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EXHORTATION 

SURLESFAUX 
TÉMOIGNAGES  RENDUS 


CONTEE 

JESUS-CHRIST. 

Muki    teftîmonium  falfam    dicebant    adversus^ 
eum ,  &  convenientia  teftimonia  non  erant. 

Plufienrs  rendoîent  de  faux  témoignages  centre  h- 
fus-i&  tous  ces  témoignages  ne  s" 'accordaient fyoint» 
En  faint  Marc  ,  chap.  14. 

8  E  moyen  que  tous  ces  témoigna- 
ges puffent  convenir  enfemble , 
puifqu'ils  étoient  contraires  à  la 
yérité,&  qu'il  n'y  a  que  la  vérité 
qui  s'accorde  bien  avec  elle-même ,  au  lieu 
que  l'impofture  eft  tous  les  jours  fujette  à  Pfaî. 
fe  contredire  &  à  fe  démentir  :  Mentita  ejî  *>6» 
Exhôrt*  Tome  IL  *  A  ij 


'4     Sur  jles  faux  témoignages 
inicjuitas  fibil  C'eft  ce  que  nous  voyons 
4ans  ces  faux  témoins ,  qui  dépofent  con- 
tre J.  C.  Se  qui  fe  font  les  accufateurs  de*- 
¥ant  le  Tribunal  de  Caïphe ,  alors  Grand- 
Prêtre,  &  revécu  de  l'autorité  pontificale, 
pour  connoître  de  toutes  les  caufes  qui 
concernoient  la  religion.  Ils  allèguent  bien 
des  faits,  ils  produifent  bien  des  preuves , 
ils  s'étendent  en  de  longs  difcours  :  mais 
rien  ne  fe  foutient  5  &  ce  que  dit  Tun  ,  l'aur 
tre  le  détruit ,  parce  qu'ils  ne  font  infpirés 
les  uns  &  les  autres ,  que  par  l'efprit  de 
jnenfonge  Se  parla  paflion  qui  les  ayeugle* 
Cependant  Caïphe  les  écoute,  lui  qui  de-- 
voit,  en  juge  équitable,  réprimer  leur  aur 
dace  ;  Se  les  Scribes,  les  Pharifiens,  les  prin? 
ces  des  prêtres,  les  anciens  de  la  Synago? 
gue,  tous  afifemblés  pour  délibérer  avec  le 
pontife  ,  bien  loin  d'impofer  filence  à  ces 
impofteurs  &  de  les  confondre ,  fe  décla- 
rent en  leur  faveur,  Se  deviennent  les  plus 
Marc,  zélés  à  les  exciter  :  Summi  veto  facerdotes 
&  omne  concilium  quœrebant  adversùs  Je? 
fum,  tejïimonium. 

Voilà ,  Chrétiens ,  quoique  d'une  ma- 
nière en  apparence  moins  odieufe,  ce  qui 
arrive  encore  chaque  jour  dans  la  fociété 
humaine  &:  dans  les  converfations  du  mon- 
de, ïl  efl  vrai  qu'on  ne  fe  porte  pas  commua 
cément  à  des  calomnies  atroces^  Se  qu'il  ef| 
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moins  ordinaire  de  vouloir,  en  parlant  du 
prochain ,  lui  imputer  des  crimes  dont  on 
le  croie  innocent  :  mais  du  refte  eft-il  rien 
de  plus  commun  dans  le  commerce  deâ 
hommes ,  que  de  fe  déchirer  mutuellement 
par  de  cruelles  &  d'injurieufes  médifances  ? 
Et  toutes  injuftes,  toutes  criminelles  quel- 
les font ,  en  a-t-on  quelque  remords  dans 
Famé  ,•  &  s'en  fait-on  quelque  fcrupule  ? 
Avec  quelle  liberté  les  débke-t-on  ?  avec 
quelle  facilité  les  écoute-t-on  ?  Deux  dé- 
fordres  dignes  de  tout  le  zélé  évangélique, 
&  contre  lefquels  je  ne  puis  ici  m'élève^ 
avec  trop  de  force.-  C'eft  auflî  de  quoi  je 
prétends  vous  entretenir.  Défordre  de  la 
médifance  dans  celui  qui  la  fait,  &  défor- 
dre de  la  médifance  dans  celui  qui  l'écou- 
te. Défordre  de  la  médifance  dans  celui 
qui  la  fait,  &  qui  fouverit  ne  fe  rend  pas 
moins  coupable  que  ces  faux  aceufateurs  , 
qui  témoignent  contre  le  Fils  de  Dieu  :  ce 
fera  la  première  partie.  Défordre  de  la  mé- 
difance dans  celui  qui  l'écoute,  Se  qui  fou- 
vent  n'eft  pas  moins  condamnable  que  ce 
pontife  Se  que  tout  fon  confeil,  qui  prêtent 
fi  volontiers  l'oreille  aux  aceufations  for- 
mées contre  le  Fils  de  Dieu  :  ce  fera  la  fé- 
conde partie.  La  matière  eft  d'une  extrê- 
me conséquence ,-  6c  mérite  toutes  vos  ré- 
flexions, 
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€     Sur  les  faux  témoignages 

lu**».-  %^_j  'Est  le  caractère  de  l'iniquité,  de  ft 
parer  autant  quelle  peut ,  des  dehors  de  la 
plus  exaéle  juilice,  &  d'en  affecter  les  plus 
belles  apparences,  lorfque  dans  le  fond  on 
en  violq^  les  régies  les  plus  efîentielles» 
.Ainfî  quoique  la  mort  du  Fils  de  Dieu  eût 
été  déjà  réiblue  dans  un  confeil  fecret  des 
Pharifiens  &  des  Pontifes  ,  ils  feignent 
néanmoins  d'agir  contre  lui  dans  toutes  les 
formes  ,  &  de  ne  manquer  à  aucune  des 
procédures  ordinaires.  Il  faut  donc  qu'il 
foit-  déféré  au  Tribunal  du  Grand-Prêtre  ; 
qu'il  y  foit  accufé  publiquement,  &  juri- 
diquement examiné.  C'eft  pour  cela  qu'on 
cherche  des  preuves  ;  &  dans  ce  jugement 
où  la  pafîion  domine,  on  ne  trouve  que 
trop  de  délateurs  &  de  prétendus  témoins. 
Que  ne  difent-ils  point  contre  Jefus- 
Chrift ,  &  fous  quels  traits  le  dépeignent- 
ils  ?  Cet  homme  dont  toute  la  conduite  fut 
toujours  la  plus  droite  &  la  plus  irréprocha- 
ble ,  cet  homme  qui  dans  fes  paroles  &  dans 
fes  aérions,  fut  toujours  la  douceur  même , 
la  patience,  la  charité  ,  l'humilité,  la  fain^ 
teté  même  ;  cet  homme-Dieu ,  pour  qui 
le  font-ils  parler  f  pour  le  plus  méchant  des 
hommes  ;  pour  un  perturbateur  du  repos 
public,  qui  veut  changer  le  gouvernement 
êe  révolter  toute  la  natien  j  pour  un  ufur- 
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pateur,  qui  prétend  fe  faire  Roi,  &  ofe  at-* 
tenter  aux  droits  &  à  l'autorité  du  Prince  ;> 
pour  un  impie  ,  qui  blafphême  la  loi  de 
Moyfe  ,  &:  qui  parle  même  de  renverfer  le 
Temple  de  Dieu.  Une  parole  qu'il  a  dite 
dans  lefens  le  plus  }uftè3  &  avec  l'intention: 
la  plus  pure  &  la  plus  innocente ,  ils  la  relè- 
vent, ilsi'empoifonnent,  ils  l'interprètent 
à  leur  gré ,  &  lui  en  font  Un  fujet  de  con- 
damnation. Ne  nous  en  étonnons  pas  :  c'efl 
que  ce  font  des  gens  prévenus  ;  c'efl  qu'ils 
ont  le  cœur  envenimé ,  &  qu'ils  font  rem- 
plis contre  lui  d'amertume.  Pourvu  qu'ils 
contentent  leur  haine  &  qu'ils  puiffent  ve- 
nir à  bout  du  deflein  qu'ils  ont  formé  de  le' 
perdre  ,  rien  du  refte  ne  ks  arrête  ,'■  &  ils 
ne'  fui  vent  que  leur  ammofité  &  leur  reffen- 
timent.  C'ell  de  quoi  le  Prophète  ,  s'expia 
quant  au  nom  de  ce  divin  Sauveur ,  fe  plai- 
gnoit  avec  tant  de  raifon  :  Ils  ont  aiguifé 
leurs  langues  ;ils  les  ont  rendues  aufîî  fub- 
tiies  &  auffi  pénétrantes  que  le  glaive  le 
mieux  affilé ,•  pour  me  percer  des  coups  les  ■ 
plus  mortels  :  Lîngua  eorum  gladius  aeutus.-  pf,  ^a 

Or,  mes  Frères  y  lé  même  crime  que 
commirent  à  l'égard  de  Jefus-Chrift  ces 
faux  témoins ,  je  dis  que  c'efl:  par  propor- 
tion, celui  dont  tous  les  jours  nous  deve- 
nons coupables  nous-mêmes  dans  les  dif- 
cours  que  nous  tenons  du  prochain ,  &  dans 
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S      Sur  îles  faux  témoignages 
les  médifances  que  nous  en  faifons  avec  6 
peu  de  retenue  &  fi  peu  de  modération. 
Car,prenez  garde ,  s'il  vous  plaît,  &  faites- 
en  avec  moi  la  comparaifon,  autant  qu'elle 
nous  peut  convenir.Ces  accufateurs  duFils 
de  Dieu  avançaient  contre  lui  mille  inw 
poftures ,  &  je  foutiens  que  rien  ne  nous  eft 
plus  ordinaire  dans  nos  médifances  ,  que 
d'y  mêler  des  fauffetés ,  que  peut-être  nou& 
sie  connoiifons  pas  comme  telles,mais  qui  le 
font  en  effet,  &  dont  nous  aurions  dû  mieux 
nous  inftruire ,  pour  en  parler  du  moins; 
avec  plus  d'exactitude  &  pour  n'y  être  pas 
trompés.  Ces  accufateurs  du  Fils  de  Diet* 
vouloient  le  noircir  dans  Tefprit  de  fes  ju- 
ges, &  le  faire  condamner  ;  &  vous  fçavez' 
que  l'in juftice  de  la  médifance  efl  de  s'atta-* 
quer  a  la  réputation  d'autrui ,  de  la  détruire 
dans  l'eftime  publique,&  d'expofer  le  pro- 
chain aux  mépris  &  aux  jugemens  les  plus 
défavantageux.  Ces  accufateurs  du  Fils  de- 
Dieu  n'agiifoient  que  par  pafîion  ;  &  l'ex- 
périence de  la  vie  nous  apprend  aflez  que  le 
principe  le  plus  commun  de  tant  de  médi- 
fances où  l'on  fe  porte  fî  aifément  &  im- 
punément dans  tous  les  états ,  même  les 
plus  faims ,  c'eft  une  fecrette  paflion  qui 
nous  anime  &  qui  veut  fe  fatisfaire.  Expli- 
quons-nous, &  confîdérons  encore  chacun 
de  ces  trois  articles  plus  en  détail» 
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Je  fçai  combien  la  calomnie ,  je  dis  la 
Calomnie  délibérée  &préméditée,nouspa- 
roit  odieufe  ;  &  je  ne  puis  ignorer  q;ue  pour 
peu  qu'on  ait  de  droiture  d'ame  &  de  pro- 
bité, on  ne  voudroit  pas  imaginer  des  ti- 
tres d'accufation  contre  le  prochain,  ni  lui 
attribuer  de  pures  fictions  comme  des  faits 
réels  &  comme  des  vérités.  Ce  nfefi  pas 
que  nous  n'en  ayons  vu  de  nos  jours,  3c 
que  nous  n'en  voyons  encore  des  exemples 
en  certaines  rencontres  &  fur  certains  fu- 
jets.  Il  n'y  a  rien  qu'un  faux  zélé  de  reli- 
gion n'ait  employé  ,  &  qu'il  n'emploie 
pour  décréditer,non  point  feulement  quel- 
ques particuliers,  mais  des  fociétés  entières; 
qui  s'oppofent  à  fes  progrès.  Les  plus  évi- 
dentesfuppoiitions  ne  lui  coûtent  plus  alors 
à  foutenir,  &  lui  femblent  fuffifamment  ju- 
flifiées ,  des-  là  qu'elles  peuvent  fervir  à  fe& 
de  (Teins  &  favori  fer  fes  entreprifes.  Ce- 
pendant y  Chrétiens ,  je  veux  bien  recon** 
noître  que  la  médifancë  ne  va  pas  toujours' 
jufques  -  là  ,  Se  que  ce  font  des  excès 
dont  nous  avons  naturellement  horreur. 
Mais  voici  en  même  tems  ce  que  j'ofe 
avancer,  &  de  quoi  le  feul  ufage  du  mon- 
de doit  pleinement  nous  convaincre»  C'eft 
qu'il  n'y  a  guère  de  médiiànces  ou  îa  vé- 
rité même,  outre  la  juftice  &  h  chanté, 
M&  Soit  au  moins  bleflee  es  quelque  ma- 
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iuere  ;  où  elle  ne  foit  au  moins  altérée  ,  dé^ 
guifée ,  diminuée.  Combien  d'hifloires  fs 
racontent  dans  les  entretiens,  comme  des 
chofes  certaines  Se  avérées,  &  ne  font  néan- 
moins que  de  faux  bruits  &  de  fîmples  ima- 
ginations l  On  les  croit  comme  on  les  en- 
tend, Se  on  les  répète  de  même.  Elles  de- 
viennent communes  par  une  démangeaiioa 
extrême  qu'on  a  de  les  publier ,  &;  d'en  in- 
former toutes  les  perfonnes  à  qui  elles  ne 
font  point  encore  parvenues.  S'il  étoit  quef- 
tion  de  les  vérifier,  quelle  preuve  en  pour- 
roit-on  produire  ?  point  d'autre  que  le  ré- 
cit qu'on  nous  en  a  fait  à  nous-mêmes.  Ré- 
cit aufîî  mal  fondé,que  la  créance  que  nous 
y  avons  donnée.  Mais  tout  s'éclaircit  enfin 
avec  le  tems,  &  l'on  a  la  confufion  d'ap- 
percevoir  l'erreur  dont  on  s'étoit  laifle  pré- 
venir, &  dont  on  a  prévenu  les  autres.  Jg 
le  penfois  ainfi ,  dit-on  ,  Se  j'en  avois  oui 
parler  de  la  forte.  Belle  &  folide  exeufe  ï 
Comme  fi  c'étoit  une  raifon  fufîlfante  pour 
former  votre  jugement  &  pour  l'appuyer  , 
que  quelques  rapports  vagues  Se  fans  au- 
torité ;  comme  fi' vous  ne  deviez  pas  fça- 
voir  qu'il  n'eft  rien  de  plus  incertain  ni  de 
plus  trompeur  ;  comme  fi  la  fagefle  ne  dc- 
mandoit  pas  d'autre  examen  ,  lorfqu'it s'a- 
git de  flétrir  votre  frère  Se  de  l'outrager. 
Ce  qu'il  y  a*  de  plus  étrange  t  c'efl  que  des 
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gens ,  après  y  avoir  été  trompés  cent  fois  9 
n  en  font  dans  la  fuite ,  ni  plus  réfervés,  ni 
plus  circonfpecls  ?  &  qu'on  les  trouve  tou- 
jours également  difpofés  à  recevoir  tous 
les  mauvais  difcours  qu'on  leur  tient  ^  &  à 
les  répandre. 

Accordons-leur  néanmoins  qu'ils  ne  &i- 
fent  rien,  qui  dans  le  fonds  ne  foit  vrai  % 
mais  ce  fonds  qui  peut  être  véritable,  com- 
bien l'exagère-t-on  ?  Quelles  circonflances 
y  ajoute-t-on?  Sous  quelles  couleurs  em- 
pruntées le  repréfente-t-on  ?  De  quels  pré- 
tendus embelliiTemens  Porne-t-on,  ou  plu- 
tôt le  déflgure-t-on  f  On  fait  là-delfus  mille 
raifonneraens  y  on  en  tire  des  conséquen- 
ces y  on  en  veut  pénétrer  les  motifs  y  les 
vues,  les  intentions,  les  principes  les  plus 
fecrets  :  tout  cela  autant  de  fantômes 
qu'on  fe  figure- y  &  autant  d'idées  vaines  Se 
chimériques  où  l'efprit  s'égare  (k  fe  perd* 
Or  n'eft-ce  pas  là  ce  qui  arrive  prefque  fans 
ceffe  dans  ces  converfarions  où  l'on  met  fi 
volontiers  en  jeu  le  prochain  ?  &  n'eft-ce 
pas  ain-fi  que  fans  vouloir  être  calomnia- 
teur, &  fans  croire  l'être,on  l'eft  toutefois? 
finon-  ab-folument ,  du  moins  en-  partie  Se 
fur  des  points  très-elfentiels  ? 

Mais  fans  aller  plus  loin ,  &  à  fe  renfer- 
mer prteifément  dans  les  bornas  de  h  mé« 
nce,  je  n'ai 5. mes  Frères,  qu'à  vous  la 
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12  Sur  les  faux  témoignages 
faire  confidérer  en  elle-même  ,  pour  vont 
en  faire  connoître  l'injuftice.  I-njuftice  la 
plus  griéve ,  pourquoi  ?  parce  qu'elle  ravit 
au  prochain ,  de  tous  les  biens  naturels,  le 
plus  précieux ,  le  plus  délicat,  le  plus  diffi- 
cile &  à  conferver  &  à  réparer  ,•  qui  efl 
l'honneur*  Et  en  effet  qui  ne  fait  pas  que- 
l'honneur  y  dans  l'opinion  du  monde,  efl 
un  bien  du  premier  ordre  f  Qu'eft-'ce  qu'un 
homme  fans  honneur  ?  Eût-il  tous  les  au-' 
très  biens ,  fût-il  comblé  de  richeffes ,  pût- 
il  goûter  dans  fon  état  tous  les  plaifîrs  ,  fîr 
c'eft  un  homme  noté  &  déshonoré,  on  le 
regarde  comme  le  dernier  des  hommes, 
Ain  fi  tout  ce  qu'un  homme  du  fîécle  op- 
pofe  à  l'Evangile  fur  le  pardon  des  injures, 
qu'il  fe  le  dife  à  lui-même  fur  la  médifan- 
ce,  &  qu'il  mefure  fon  péché  par  les  maxi=* 
mes  qu'il  établit  &  qu'il  fuit  en  matière  dm 
point  d'honneur.  Il  a  horreur  des  coneuf^ 
fions,  des  ufurpations  violentes  ou  fraudu- 
îeufes  y  des  vols ,  des  affafîïnats ,  des  meur- 
tres :  mais  tout  cela  n'attaque  après  tout  y 
que  les  biens  de  fortune  ou  que  la  vie.  Or 
il  préfère  l'honneur  à  tous  ces  biens  :  d'où 
il  s'enfuit  qu'il  doit  donc  avoir  encore 
plus  d'horreur  de  îa  médifance ,  que  de 
tout  cela. 

Eft-it ,  mes  chers  Auditeurs  ,  fouffrez 
que  je  m'exprime  de  îa  forte ,  efl-il  une  bi- 
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farrerie  pareille  à  la  notre  ?  Nous  mettons 
Phonneur  à  la  tête  de  tous  les  autres  biens;* 
nous  famines  fur  cet  honneur,  fenfibles  à 
Pexcès  ;  il  n'y  a  rien ,  pour  fauver  cet  hon- 
neur ,  à  quoi  nous  ne  fuilîons  prêts  de  re- 
noncer; nous  nous  en  déclarons  hautement, 
nous  le  témoignons  dans  toutes  les  rencon- 
tres ,  &  la  moindre  atteinte  faite  à  cet  hon- 
neur, efl  capable  d'exciter  dans  nos  cœurs 
les  refientimens  les  plus  amers  :  mais  par 
une  contradiction  qui  ne  fe  peut  compren- 
dre &que  nous  ne  juftifîerons  jamais, nous 
traitons  de  péché  léger  ce  qui  enlève  aux 
autres  ce  même  honneur,  ce  qui  le  ternit  3 
ee  qui  le  détruit.  Eft-ce  là  raifonner  con~ 
féquemment  f  Ou  bien  abandonnons  ces 
grands  principes,  auxquels  nous  paroiifons 
û  attachés,.  &  que  nous  faifons  tant  valoir 
touchant  l'honneur  ;  ou  bien  reconnohîons 
notre  injuîlice  ,  lorfque  nous  le  blefîbns  â 
aifément  dans  autrui ,  St  que  nous  en  te- 
nons fi  peu  de  compte. 

Injuftice  d'autant  plus  condamnable,  que 
l'honneur  efl  un  bien  plus  délicat,  urt  bien 
plus  difficile  à  acquérir,  à  maintenir,à  réta- 
blir. Il  n'y  a  qu'à  voir  combien  il  en  coûte 
pour  fe  faire  dans  le  monde  une  bonne  ré- 
putation. On  n'en  vient  à  bout  qu'après  de 
longues  années  d^épreuves,&  des  épreuves 
les  plus  critiques  Se  les  plus  rigoureufes^ 
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Èfl-elle  faite  ?  que  ne  faut-il  point  pour  s*jf  " 
confirmer  y  &  pour  la  défendre  de  tout  ce 
qui  en  pourroit  obfcurck  l'éclat  f  Car  cet 
éclat  d'une  réputation  faine  &  heureufe- 
ment  établie ,  eft  comme  la  glace  d'un  mi- 
roir, à  qui  la  plus  foible  haleine  ôte  dans  u& 
moment  tout  fon  hiftre.  Nous  avons  un  tel 
penchant  à  croire  le  mat  ;  nous  fommes 
même  fi  accoutumés  à  Faugmenter  &  à  l'e- 
xagérer ,  qu'une  parole  fufSt  pour  perdre 
un  homme ,  une  femme  ,-  dans  notre  efli* 
me.  Nous  prenons  cette  parole  dans  tous 
les  fens,  &  toujours  dans  les  plus*  mauvais^ 
parce  que  c'eiï  la  perverGté  naturelle  de 
notre  cœur ,  qui  nous  la  fait  interpréter. 
De  forte  que  la  meilleure  réputation  &  la 
plus  jufle ,  eft  tout  d'un  coup  renverfée,  6c 
que  fouven?  il  n'eft  pre-fque  plus  pofîible 
de  la  relever.  Pour  peu- que  vous  touchiez 
à  certain  fruit  ,■  il  perd  toute  fa  fleur,  &  ne 
k  peut  plus  reprendre  ;  &  dès  qu'une  fois 
Fhonneur  ed  endommagera- tache  eil  pref- 
que ineffaçable  Sz  le  dommage  fans  remè- 
de. Vous;  direz  dans  la  fuite  tout  ce  qu'il 
vous  plaira  ;  vous  prendrez  tous  les  foins 
imaginables -,  pour  guérir  le  coup  que  vous 
avez  porté*  Se  pour  en  fermer  la  plaie  :-maL- 
gré  toutes  vos  réparations  &  tous  vos  foins> 
on  fe  fouviendra  toujours  de  tel  mot  qui 
Ifous-  eft  échappé  ;,on  s'en'  tiendra  là^.  &  Foo» 
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traitera  tout  le  refte  de  difcours  étudiés  &' 
de  cérémonies. 

Qu'eft-ce  donc  que  là  rhédifance  ?  c'eft 
comme  une  grêle ,  qui  ruine  dans  un  jour, 
&  même  en  beaucoup  moins  de  tems  , 
l'ouvrage  de  vingt  années  de  travaux,  de 
précautions,  de  mefures.  On  regarde  corr> 
me  une  cruauté  de  ravager  des  terres  culti- 
vées :  que  fera- ce  de  détruire  une  réputa*- 
fion  achetée  fi  cher  &  au  prix  de  tant  de 
peines  l  Mais  vous  ne  la  détruifez ,  dites* 
vous  ,  que  par  une  vérité ,  &  la  vérité  ne 
peut  être  contre  la  jxjftiçe.  Erreur  :  car  il 
ne  vous  efï  pas  permis  de  faire  connoîtrt 
toute  vérité.  Quoique  ce  fok  une  vérité  , 
tant  qu'elle  demeure  fecrette  ,  ma  réputa- 
tion eft  entière,  &  vous  l'entamez  ;  j'ai 
droit  à  cette  réputation  ,  &  vous  m'en  pri- 
vez; je  fuis  dans  une  pofTefîion  actuelle  de 
Cette  réputation ,  &  vous  m'en  dépouillez"; 
ce  que  j'ai  fait  eft  caché ,  &  vous  le  révélez1. 
Voilà  votre  injuftice,  &  envers  Dieu,  Se 
envers  moi-même  :  envers  Dieu,  puifqu'il 
vous  avoit  défendu  de  me  ravir  un  biert 
dont  j'étois  le  maître  ,  &  que  vous  violez 
fa  loi  ;  envers  moi-même ,  puifque  fans 
raifon  vous  attentez  fur  ce  qui  m'apparte^ 
noit  le  plus  légitimement ,  &  que  par  une 
efpéce  d'oppreflion  vous  me  l'arrachez  des 
mains  3  &  le  diffipez» 
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Oui,  Chrétiens,  c'eftfans  raifori  quefo 
médifant  fe  porte  à  de  pareils  attentats  con- 
tre la  réputation  de  fon  frère ,  &  c'eft  auffî 
ce  qui  met  le  comble  à  fon  crime.  Car  je 
n'ai  garde  d'appeller  de  véritables  raifons 
une  vengance  outrée  ,  une  haine  enveni- 
mée, une  aveugle  antipathie,,  une  jaloufie 
mortelle,  un  efprit  d'intérêt,  une  humeur 
chagrine  &  critique ,  un  zéîe  mal  entendu,- 
une  envie  démefurée  de  parler*  de  railler* 
de  plaifanter;  une  légèreté  fans  attention  .y 
fans  réflexion ,  fans  ménagement  ni  difc'ré- 
tion.  Or  ne  font-ce  pas  là  les  principes  de 
k  médifance  ?  Reprenons. 

Une  vengeance  outrée  :  on  fe  croit  bîerï 
fonde  à  rendre  médifance  pour  médifance. 
Il  a  dit  ceci  de  moi ,  &  je  dis  cela  de  lui  £ 
il  ne  m'épargne  pas,  pourquoi  l'épargne- 
fois-je  ?  Conduite  en  quelque  forte  toléra- 
fele  parmi  des  Juifs ,  parmi  des  Idolâtres  8s 
des  Païens  ;  mais  fi  exprefTémenx  réprou- 
vée dans  des  Chrétiens,  à  qui  Jefus-Chrifê 
a  donné  cette  grande  régie  de  pardonner 
foute  injure,  Se  de  bénir  ceux  qui  les  char- 
gent d'imprécations.  Du  moins  fi  l'on  y 
ob  fer  voit  quelque  proportion  :  mais  pour 
anechofe  qu'on  a  dite  de  vous,&qu7on  n'a 
dite  qu'une  fois  ;  peut-être  même  pour  le 
feul  foupçon  que  vous  en  avez,,  il  y  a  des- 
années  entières  que  vous  pourfiiivez  fia$ 
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relâche  cette  perfonne,  &  que  vous  la  dé-" 
chiretf. 

Une  haine  envenimée  :  c'efî  affez  d'être 
mal  enfemble ,  d'avoir  enfemble  quelque 
difpute,  quelque  conteftation,quelque  pro- 
cès, pour  conclure  qu'on  peut  publier  con- 
tre fon  ennemi  tout  ce  qu'on  en  fçait ,  on 
tout  ce  qu'on  en  croit  fçavoir.  De  là,  dans 
h.  défenfé  d'une  caufe, tant  de  faits  (banda- 
leut  que  l'on  recueille  &  que  l'on  produit,, 
fans  autre  fujet ,  ni  d'autre  avantage ,  que 
de  contenter  fon  animofké ,-  &  de  couvrir 
Tadverfe  partie  de  confufiori. 

Une  aveugle  antipathie  :  certaines  géris* 
te  nous  plaifent  pas,  &  dës-lors  on  n'err 
peut  dire  de  bien.  Mais  pourquoi  ne  nous 
plaifent-ils  pas  ?  il  ne  faut  point  nous  de- 
mander pourquoi  :  car  nous  ne  le  voyons 
guère  nous'-mêmes  ,  Se  nous  aurions  de  la 
peine  à  le  marquer.  Quoi  qu'il  en  foiï ,  dèsj 
qu'ils  ne  nous  reviennent  pas,  &  que  nous 
en  avons  je  ne  fçai  quel  éloignement ,  ori 
ne  leur  paffe  rien  ,  on  ne  leur  pardonne 
rien  ,  on  ne  les  ménage  en  rien.  Ceft  un 
plaifir  de  les  fake  fans  cefîe  paroître  fur  la 
fcêne ,  &  d'en  divertir  les  compagnies. 

Une  jaloufîe  mortelle  :  on  ne  l'avoue 
pas ,  parce  qwe  de  foi- même  c'eft  un  vice 
honteux  &  humiliant  ;  mais  fans  l'avouer , 
on  ne  la  fent  pas  moins*  Jaloufîe  ingénieufo 
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à  déguifer  la  médifance  fous  les  plus  beaux 
dehors  ,  &  à  lui  donner  les  couleurs  les  plus 
fpécieufes.  Jaloufie  du  mérite  d'autrui ,  de 
fes  fuecès,  de  fes  vertus  &  de  fes  perfec^ 
tions.  Jaloufie  entre  des  partis  difrerens  ,? 
fur-tout  entre  des  perfonnes  du  fexe ,  plus 
fufceptibles  que  les  autres  de  cette  paillon, 
&  par-là  même  plus  fujettes  à  médire  & 
plus  piquantes  dans  leurs  traits  fatyriques 
&  médifansV 

Un  efprit  d'intérêt  :  examinez  bien 
pourquoi  dans  la  même  vocation,  dans  le 
même  emploi,  celui-ci  s'étudie  tant  ara- 
bairTer  l'autre  &  à  le  décréditer  ;-c'eft  qu'il 
voudrait  tout  attirer  à  foi ,  &  profiter  aux 
dépens  de  celui-là  qui  lui  fait  ombrage. 
Examinez  bien  pourquoi  dans  la  cour  d'un 
Prince  la  médifance  efi  fi  fort  en  règne ,  6c 
pourquoi  il  s'y  répand  tant  de  mémoires 
injurieux  :  c'eft  que  chacun  penfè  à  s'avan- 
cer, &  que  tous  ne  pouvant  occuper  telle 
&  telle  place,  vous  vous  trouvez  par  con=> 
féquent  rntérefle  à  flétrir  quiconque  pour- 
voit y  afpirer  préférablement  à  vous ,  &  les 
obtenir.  Examinez  même  ,  û  je  puis  ufer 
ici  de  cet  exemple,  examinez  bien  pour- 
quoi dans  le  cours  d'une  intrigue  criminel- 
le ce  rival  fe  déchaîne  à:  toute  occafion  & 
avec  tant  de  violence  contre  fon  rival: 
c*eil  qu'il  travaille  à  l'écarter ,  &  qu'il  pré- 
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tend  polîeder  feul  l'infâme  ÔC  malheureux 
objet  de  fes  défirs. 

Que  dirai-je  encore  ?  Une  nûrfietiï  cha^ 
grine  &  critique  :  le  monde  eft  plein  de 
ces  cenfeurs  par  état,  qui  ne  voient  daris 
îe  prochain  que  ce  qu'il  y  a  de  défectueux, 
ou  ce  qui  eri  a  l'apparence.  Du  moins  eft- 
ce  à  cela  qu'ils  s'attachent,fans  égard  à  tout 
le  refte  :  n'ayant,  ce  femble ,  d'autre  occu- 
pation ,  ni  d'autre  fatisfaction  dans  la  vie  ^ 
que  de  déclamer,  tantôt  contre  Turi,  tan- 
tôt contre  l'autre  ;  cherchant  en  tout  &  y 
trouvant  ,  félon  leurs  bifarres  idées  ,  de 
quoi  exciter  le  fiel  qui  les  dévore  >  &  fur' 
quoi  le  faire  couler. 

Un  zélé  mal  entendu  :  ô  que  de  médi- 
fance  par^là  font  juflifiées,font  confacrées, 
font  fanétiflées  !  Un  médifant  dévot ,  un 
médifant  zélé  ou  prétendu  tel ,  eft  le  plus 
à  craindre.  D'un  air  tranquille  &  compo- 
fé  ,  d'un  ton  pieux  &  modefte  3  il  en  dira 
plus ,•  que  l'emportement  le  plus  paffionné  • 
&  la  plus  ardente  colère  n'en  peut  infpirer. 
Encore  fe  flattera-t-il  d'avoir  en  cela  rendu 
fervice  à  Dieu  ,  &  s'en  fera-t-il  un  mérite 
auprès  du  Seigneur.  Content  de  lui-même-, 
il  ira  devant  un  autel  ou  au  pied  d'un  ora- 
toire, épancher  fort  ame ,  &  croira  pouvoir 
d'ire  comme  David  :  Dans  un  matin,  ô  mon  pf.zcm* 
Dieu ,  fans  autre  glaive  que  celui  de  h  lan- 
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gue  ou  que  celui  de  la  plume  ,  je  combat^ 
tois  tous  les  ennemis  de  votre  loi ,  &  j'ex* 
terminois  tous  les  pécheurs  de  la  terre. 

Une  envie  démefurée  de  parler ,  de  rail- 
ler j  de  plaifanter.  Je  n'ai  rien  contre  cet 
homme  ,  dit-oïi,  je  ne  lui  veux  point  de 
mal;  &  û  j'en  parle ,  ce  n'eft  que  pour  me 
réjouir.  DivertnTement  fans  doute  bien 
charitable  &  bien  chrétien  !  Vous  n'avez 
tien  contre  lui ,  &  vous  le  frappez  aufîi  ru- 
dement ^  que  s'il  y  avoit  entre  vous  &  lui 
l'inimitié  la  plus  déclarée  !  Vous  ne  lui  vou- 
lez point  de  mal ,  &  vous  lui  en  faites  ! 
Vous1  n'avez  en  vue  que  de  Vous  réjouir  : 
hé  quoi ,  de  le  noircir  &  de  le  diffamer  , 
de  le  rendre  au  moins  un  fujet  de  rifée,  & 
de  lui  ôter  par-là  toute  la  douceur  de  la  fo5- 
clété  hurnaine;de  lui  caufer  mille  chagrins , 
&  de  lui  aigrir  le  cœur  contre  Vous ,  eft-ce 
donc  fi  peu  de  chofe  que  vous  en  deviez 
faire  un  jeu  !  Efprit  railleur  dont  on  s'ap- 
plaudit, dont  on  tire  unefauflfe  gloire,  dont 
on  fe  laiflTe  tellement  poiféder  qu'on  n'eft 
plus  maître  de  le  retenir.  Efprit  pernicieux,- 
qui  trouble  la  paix ,  qui  rompt  les  amitiés 
les  plus  étroites ,  qui  fufcite  les  querelles 
&  les  diflenfions. 

Enfin  une  légèreté  fans  attention ,  fans 
tféffexion  ,  fans  ménagement  ni  difcrétion  : 
0n  raifonne  de  tout*  à  propos  &' hors  cfe 
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propos  ;  on  dit  tout  ce  qu'on  fçait ,  &  fou? 
yent  tout  ce  qu'on  ne  fçait  pas  ;  on  n'a  rien, 
de  fecret  ,  &  quoi  que  ce  foit  qui  s'offre  à 
la  penfée,  on  le  jette  d'abord  tel  qu'il  fe 
préfente.  Ce  n'eft point  deflein  prémédité  ; 
j'en  conviens.  C'eft  vivacité  :  mais  cette 
vivacité ,  ne  falloit-il  pas  la  modérer  f  Ne 
falloit-il  pas  vous  en  défier  f  Ne  falloit-il 
pas  profiter  de  tant  d'occafions ,  où  vous 
avez  reconnu  vous-même  qu'elle  vous 
ayoit  emporté  au-delà  des  bornes  ?  En  fe- 
rez-yous  quitte  quand  vous  direz  à  Dieu, 
Je  n'y  penfbis  pas  f  II  vous  répondra  que 
vous  deviez  y  penfer.  Car  que  vous  n'y 
ayez  pas  penfé  ,  le  prochain  n'en  fouffre 
pas  moins  ;  &  c'efl:  à  vous  de  voir  par  pu 
vous  pourrez  le  dédommager. 

Concluons,  Chrétiens  :  voilà  les  princi- 
pes de  la  médifance  ;  or  de  tels  principes  , 
que  peut-il  venir  que  de  mauvais  &  de  cor- 
rompu ?  Si  donc  nous  voulons  acquérir  la 
vie  éterneîle,&  nous  garantir  d'un  des  danr 
gers  les  plus  préfens  d'en  être  exclus  pour 
jamais  ;  fi  même  dès  ce  monde  nous  vou- 
lons couler  d'heureux  jours ,  &  couper  la 
racine  de  mille  peines,  de  mille  difgraces, 
de  mille  affaires  défagréables  ;  Qui  vult  ai-  i.Vetn 
ligere  vitam ,  &  aies  vider e  bonos  :  que  fe-  cr  3* 
rons-nous  pour  cela  ?  c'efl  de  fuivre  l'im- 
portant avis  que  nous  donne  le  Prophète 
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fiC  $$•  en  ces  courtes  paroles  :  Prohibe  linguam 
îuam  à  malo.  C'eft,  djs-je,  de  veiller  fur 
notre  langue  ,  5c  de  la  régler  ;  d'y  mettre 
un  frein,  & ,  fi  je  puis  m'exprimer  de  la  for- 
te, un  frein  d'équité,  un  frein  de  charité  , 
un  frein  de  circonfpeélion  &  de  fageffe  , 
qui  en  arrête  l'intempérance  ,  Se  qui  en  ré- 
prime les  faillies.  Ainfi  nous  éviterons  le 
défordre  de  celui  qui  fait  la  médifançe ,  Se 
vous  allez  encore  apprendre  à  éviter  le  dé- 
fordre de  celui  qui  l'écoute  :  ç'eft  la  fé- 
conde partie. 

ÎL  V^JtPilfe  trouve  des  hommes  aflfez  per? 
"  dus  d'honneur  &  de  confcience,pour  s'atta- 
quer à  l'innocence  même,  &  pour  imagi- 
ner contre  elle  des  faits  fuppofés  Se  de  pré- 
tendus fujets  d'accufation5c'eft  une  des  ini- 
quités les  plus  criantes  Se  les  plus  dignes  de 
toute  la  févérité  des  l.oix.  Mais  que  ceux 
encore  que  Di.eu  a  établis ,  Se  qu'il  a  reyêr 
tus  de  fa  puiifance  pour  réprimer  cette  au- 
dace, t'autprifent  au  contraire ,  l'appuient, 
Se  lui  laiffent  la  liberté  d'inventer  tout  ce 
qu'il  lui  plait  Se  de  l'avancer  impunément , 
c^eft  le  comble  Se  le  dernier  degré  de  l'in- 
juftice.  Or  voilà  néanmoins  ce  que  fait 
Caïphe  dans  la  caufe  de  Jefus-Chrift ,  Se 
à  l'égard  des  faux  témoins  qu'on  a  fubor*- 
nés  contre  cet  homme  -  Dieu.   Comme 
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Grand-Prêtre  &  fouverain  Juge  ,  Caïphe 
4evoit  les  rejetter  &  même  les  châtier.  Il 
étoitévident  que  leurs  témoignages  fe  con- 
tredifoient,  &  par  conféquent  qu'il  y  avoit 
dans  leurs  dépofitions  de  Pimpoftur.e  8e 
du  menfonge.  Il  n'ignoroit  pas  au  nom  de 
qui  ils  parloient ,  ni  de  qui  ils  jétolenr  les 
miniftres  ëc  les  fuppots.  Il  fçavoit  qu'ils 
itoient  gagés  par  les  ennemis  du  Fils  de 
Dieu  pour  l'opprimer  &  le  faire  périr.  Mais 
£>ien  loin  de  s^oppofer  à  une  £i  damnable 
entreprife  &  de  confondre  ces  calomnia- 
teurs ,  il  les  reçoit  favorablement ,  il  les 
écoute ,  il  fe  joint  à  eux,  &  tire  de  la  bou- 
che du  Sauveur  du  monde  un  aveu  tou- 
chant fa  divinité ,  dont  il  lui  fait  un  crime, 
&  qu'il  traite  de  blafphême  :  Quià  adhuç  Mare9 
defideramus  tefles  ?  Audijlis  blafphemiam.  ce  14* 
Pourquoi  tout  cela  ?  c'eft  qu'il  entroit  dans 
toutes  les  paflions  des  Scribes  &  des  Do- 
cteurs de  la  fynagogue  ;  c'eft  qu'il  étoic 
lui-même  d'intelligence  avec  les  Juifs 3  pi- 
qués contre  Jefus-Chrift  ;  c'eft  qu'il  étoit 
fcien  aife  d'avoir,  ppur  le  condamner,  des 
preuves  an  moins  apparentes 9  s'il  ne  pou- 
voir en  avoir  de  réelles  Se  de  folides.  Voi- 
là ce  qui  le  rend  fi  facile  à  entendre  tout , 
quelque  peu  de  vrai-fe.mbtance  qU'il  y  dé- 
couvre ,  &  quelque  perfuadé  qu'il  foit  que 
fe  font  autant  d'inventions  &  autant,  d'ar* 
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'  îifices  de  la  plus  injufte  &  de  la  plus  yio* 
lente  cabale. 

De4à,  Chrétiens,  que  viens-je  vous  en* 
feigner  ,  ou  de  quelle  erreur  voudrois-je 
aujourd'hui  vous  détromper  ?  Appliquez- 
vous  à  ce  point  de  morale ,  dont  on  n'a  pas 
dans  le  monde  une  idée  affez  jufte,  &  fur 
lequel  on  fuit  fans  fcrupuie  des  principes 
très-contraires  néanmoins,  &àla  raifon  & 
à  la  religion.  D'être  auteur  de  la  médi- 
fance .,  de  la  faire  &  de  la  débiter,  c'eft  ce 
que  les  âmes  vraiment  chrétiennes  record 
îioifTent  aifément  pour  une  injuftice  &  un 
défordre  ;  mais  d'y  prêter  feulement  l'o- 
reille^ de  s'y  rendre  attentif,  de  ne  l'arrêter 
pas,  autant  qu'il  eft  pofîible ,  &  de  n'y  for> 
"  mer  nulle  oppofîtion  ,  c'eft  ce  qu'on  ne 
penfe  guère  à  fe  reprocher,  &  ce  qu'on 
met  au  rang  des  fautes  les  plus  légères  & 
les  plus  pardonnables.  Or  je  foutiens  que 
fans  rien  dire  foi-même  au  défavantage  du 
prochain  ,  on  peut  toutefois ,  par  la  feule 
attention  qu'on  donne  à  la  médifance,  pé- 
cher très -grièvement.  Je  foutiens  que  fi 
c'eft  un  crime  d'attaquer  &  de  bleffer  l'hon- 
neur d'autrui ,  c'en  eft  pareillement  un  de 
ne  le  défendre  pas  de  tout  fon  pouvoir  & . 
de  ne  îe  pas  maintenir.  Je  foutiens  que 
Dieu  là-deflus  nous  a  chargés  de  l'intérêt •■ 
de  nos  frères  ;  que  c'eft  un  devoir^  finon  de  ■ 
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juilice,  au  moins  de  charité;  &  que  de  man- 
quer à  cette  loi  indifpenfable ,  c'eft  défo- 
béir  à  un  précepte  divin  ,  Se  par-là  même 
s'expofer  à  une  éternelle  damnation. 

Je  le  foutiens,  dis-je  ;  &  voilà  pourquoi 
faint  Bernard  difoit  de  la  médifance ,  que 
c'efl:  un  étrange  mal  Se  bien  funefïe ,  puis- 
que du  même  trait  elle  caufe  la  mort  à 
trois  perfonnes  :  à  celui  qui  médit ,  à  celui 
dont  on  médit,  à  celui  devant  qui  l'on  mé- 
dit :  à  celui  qui  médit,  Se  qui  perd  la  vie  de 
l'ameen  perdant  la  grâce  de  Dieu  ;  à  ce- 
lui dont  on  médit  5  &  qui  perd  en  quelque 
forte  la  vie  civile  en  perdant  la  réputation 
qui  l'y  entretenoit  ;  enfin  ,  à  celui  devant 
qui  l'on  médit,  Se  qui  perd  la  charité ,  dès- 
là  qu'il  en  abandonne  les  intérêts ,  Se  qu'il 
permet  qu'elle  foit  violée  en  fa  préfence. 
Tout  ceci  ne  foufïre  nulle  conteftation  : 
mais  il  faut  le  développer  encore  davanta- 
ge ,  afin  que  vous  en  ayez  une  intelligence 
p4us  parfaite,  &que  vous  fçachiez  précifé* 
ment  à  quelles  régies  vous  pouvez  dans  la 
pratique  Se  vous  devez  vous  en  tenir. 

Je  dis  donc  qu'il  y  a  5  félon  la  diftinét-ion 
commune,  trois  états  différents  ,  foit  à  l'é- 
gard de  celui  qui  fait  la  médifance  ,  ou  à 
l'égard  de  celui  qui  l'écoute  ;  un  état  de 
fupériorké ,  un  état  d'égalité ,  &un  état  de 
dépendance.  Comme  je  ne  veux  rien  ou- 
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rrer,  je  conviens  que  chaque  état  afes  obli- 
gations particulières ,  ëc  que  dans  tous  ce 
nefont  pas  les  mêmes.  Suis-je  dans  un  état 
fupérieurà  celui  du  médjfant  ?  Je  puis  lui 
fermer  la  bouche  ,  je  puis  ufer  de  mon  au- 
torité pour  interrompre  fes  difcours  trop 
libres  &  trop  mordans;  je  puis  hautement 
lui  déclarer  &  lui  faire  entendre  ,  que  ce 
rreft  point  par  de  tels  entretiens ,  qu'on  me 
peut  plaire  ;  que  le  chriftianifme  nous  les 
interdit  ,  &  qu'étant  chrétien  ?  je  ne  fuis 
pas  dans  une  difpofition  à  les  tolérer  ,  ni 
à  les  agréer.  Suis-je  dans  un  état  égal ,  ou 
même  dans  un  état  inférieur  ?  je  n'ai  pas 
le  même  droit  alors  de  réfifter  en  face  à 
la  médifance  }  ni  de  m'éleyer  aufîi  ouyerr 
tement  contre  elle  &  avec  la  même  force  ; 
niais  je  puis  au  moins  me  taire  ,  &  par  mon 
filence  la  lairTer  tomber  ;  mais  je  puis,  par 
un  air  grave  &férieux ,  donner  à  connoî- 
tre  que  je  n'entre  point  en  tout  ce  qu'on  me 
dit  &  que  je  n'y  prends  point  de  part;mais 
je  puis,  par  des  propos  éloignés,  couper  la 
converfation  ,  &  peu  à  peu  la  tourner  fur 
d'autres  fujets;mais  je  puis  même,par  quel- 
ques paroles  d'exeufe,  couvrir  les  chofes, 
les  juftifier  ou  les  adoucir  :  car  c'eft  ainfî 
que  la  charité  le  demande.  Sans  cela  que 
fais-je  f  Je  me  rends  refponfable  devant 
Pieu  de  la  médifance  qui  fe  commet  3  ôc 
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j'en  fais  retomber  fur  moi  l'iniquité.  Vou- 
lez-vous fçavoir  comment  f  vous  n'aurez 
pas  de  peine  à  le  comprendre. 

Et  en  effet ,  c'eft  une  illufion  depenfer 
<jue  nous  n'ayons  à  répondre  que  de  nos 
propres  péchés.  Les  péchés  d'autrui  ,  félon 
la  part  que  nous  y  avons  ,  doivent  entrer 
dans  le  compte  que  Dieu  exigera  de  nous  ; 
ou  ,  pour  mieux  dire ,  les  péchés  d'autrui 
nous  deviennent  propres  Se  perfonnels3dès« 
là  que  nous  y  participons,  que  nous  y  coo- 
pérons,que  nous  lesfavorifons,&:  que  nous 
les  fomentons.  Or  écouter  la  médifance,  je 
dis  l'écouter  fans  néceffité,  fans  contrainte, 
d'une  volonté  délibérée  Se  d'un  plein  gré, 
quand  onpourroit,  ou  larepouffer  directe- 
ment  Se  la  combattre  ,  ou  l'éluder  adroite- 
ment &  la  détourner ,  c'eft  fans  contredit 
y  participer ,  c'eft  y  coopérer ,  c'eft  la  fa- 
vorifer  Se  la  fomenter. 

Pour  vous  en  convaincre  d'une  manière 
fenfible,  fuppofons  l'efprit  de  charité  telle- 
ment répandu  dans  le  ehriftianifme,  que  la 
médifance  y  trouvât  par-tout  des  contradi- 
ctions ;  que  la  plupart  des  chrétiens  fulfent 
prévenus  de  telle  forte  ,  Se  difpofés  contre 
elle,  que  perfonneou  prefque  perfonne  ne 
lui  applaudît  ;  que  le  pouvoir  des  maîtres 
fût  employé  à  la  bannir  de  devant  eux  Se 
à  la  proferire  3  que  la  fermeté  des  égaux  Se 
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même  des  inférieurs  fût  aflez  confiante 
ppur  y  témoigner  toujours  une  certaine  rè%» 
pugnance,  pour  y  former  toujours  quelque 
obliacle  ,  du  moins  pour  n'y  confentir  ja- 
mais, pour  ne  l'approuver  jamais ,  pour  ne 
marquer  jamais,  ni  par  aucun  figne,  ni  par 
aucune  parole,  qu'on  y  fît  réflexion,  &  que 
l'efprit  y  fut  appliqué  :  ah  !  mes  Frères  s 
dites-moi  s'il  y  auroit  alors  beaucoup  de 
médifans  ,  Se  même  dites- moi  s'il  y  en 
auroit  un  feul  f  La  médifance  ne  trouvant 
point  d'auditeurs  favorables  ,  ne  recevant 
point  d'éloges  capables  de  la  flatter  &  de 
l'exciter  ,  fe  voyant  au  contraire,  ouhon-^ 
teuferaent  rebutée  ,  ou  reçue  froidement 
Se  négligée,  oferoit-elle  fe  produire  ?  Le 
chercheroit-elle  avec  tant  d'ardeur?  Seroit^ 
elle  fi  hardie  6c  fi  téméraire  à  s'expliquer  ? 
iN?y  garderoit-elle  pas  plus  de  mefuresfN'y 
apportéroit-elîepas  plus  de  réferve  ?  Il  eft 
donc  inconteftable  que  ce  qui  l'entretient, 
ëc  ce  qui  lui  donne  dans  le  monde  un  em-? 
pire  fi  étendu  ,  c'eft  le  bon  accueil  qu'on 
lui  fait  ,  &  l'accès  facile  qu'elle  rencontre 
dans  tous  les  lieux  ou  elle  fe  préfente.  D'oii 
il  s'enfuit  que  la  malice  n'en  doit  pas  être 
feulement  attribuée  au  medifant  ,  mais 
qu'elle  doit  rejaillir  encore  fur  tous  ceux 
qui  contribuent  à  la  médifance,  en  lui  laif? 
fant  une  pleine  liberté  de  lancer  fes  trait? 
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fur  qui  il  lui  plaît ,  &  comme  il  lui  plaît 
C'eft  pour  cela  que  faint  Jérôme  s'écrioit  : 
Heureufe  la  confcience  qui  rie  s'attache  i 
ni  à  voir  le  mal ,  ni  à  l'entendre  !  Félix  Hhroiù 
confcientia  quot  me  audit ,  nec  afpicit  ma- 
lum  !  Prenez  garde ,  je  vous  prie  :  ce  faint 
Dodeur  ne  fe  contente  pas  de  dire,  qu'heu- 
reux eft  l'homme  qui  ne  fe  porte  point  à 
mal  parler ,  mais  qui  ne  s'arrête  pas  même..' 
à  écouter  le  mal ,  pourquoi  ?  parce  qu'il  fe 
met  par-là  à  couvert  d'un  des  péchés  les 
plus  griefs ,  Se  en  même  tems  les  plus  or- 
dinaires. 

Non,  mes  chers  Auditeurs ,  rien  de  pîuà 
ordinaire  que  d'avoir  les  oreilles  ouvertes 
à  tous  les  mauvais  contes  qui  fe  font ,  &  à 
toutes  les  hiftoires  fcandaleufes  qui  fe  ré- 
citent. Je  puis  ajouter ,  que  c'eft  auiîi  l'un 
des  plus  dangereux  écueiîs  où  l'innocence 
foit  expofée  dans  le  commerce  du  monde. 
Une  ame  chrétienne  Se  prévenue  des 
fentimens  de  la  religion  ,  peut  avec  moins 
de  difficulté  s'abftenir  de  la  médifance  Se 
ne  la  prononcer  jamais  elle-même  :  mais 
de  ne  la  pas  entendre ,  c'eft  de  quoi  il  n'efl: 
pas  pofîible  de  fe  garantir  fans  une  vigi- 
lance continuelle  fur  foi-même  ,  &  fans 
une  réfolution  à  l'épreuve  de  toutes  les 
occafions  Se  de  toutes  les  tentations.  De- 
là vient,  pour  peu  qu'on  ait  la  confcience 
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timorée ,  qu'il  efl  rare  que  nous  allions 
parmi  le  monde, &  que  nous  nous  mêlions 
dans  les  converfationsdu  monde  ,fans  en 
revenir  avec  quelque  fcrupule  dans  le  cœur 
fur  ce  qui  s'efl  dit  du  prochain ,  &  fur  la 
manière  dont  nous  favons  reçu.  Je  me 
trompe  ,  Chrétiens,  &  je  devrais  plutôt  re- 
connoitre,  en  le  déplorant ,  qu'il  eft  rare  Se 
très-rare,quenous  ayons  là- deflus  le  moin- 
dre fcrupule,parce  que  la  plupart  ne  comp- 
tent pour  rien  d'écouter  une  médifance,  Se 
d'en  raifonner  avec  celui  qui  la  fait.  On 
l'écoute  avec  indifTérence,on  l'écoute  avec 
complaifance ,  on  Técoute  par  un  refpeét 
humain  &  par  une  lâche  condefeendance  , 
on  l'écoute  par  une  vaine  curiofité  ;  &  ce 
qu'il  y  a  de  plus  criminel  enfin,  on  l'écou- 
te par  une  fecrette  malignité.  Autant  de 
caraclères,ou  autant  de  degrés  à  diflinguer 
dans  le  péché  dont  on  fe  charge  devant 
Dieu.  Suivez-moi. 

On  l'écoute  avec  indifFérence.  Comme 
on  n'efl  guère  touché  des  intérêts  du  pro- 
chain ,  &  qu'on  ne  fe  croit  nullement  en- 
gagé dans  fa  caufe,  on laifîe parler  chacun 
ainfi  qu'il  juge  à  propos.  Ce  n'efl  pas  mon 
affaire  ,  dit-on ,  Se  cela  ne  me  regarde 
point.  Ce  n'efl  point  moi  qui  ai  entamé 
cette  matière  ;  Se  dans  tout  cet  entretien  , 
je  n'ai  été  qu'auditeur  Se  que  témoin.  Sur 
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ce  beau  principe  ,  on  fe  ralfure ,  Se  l'on  fe 
tient  quitte  de  tout.  Si  dans  les  vifites  qu'on 
rend  &  qu'on  reçoit,  fi  dans  les  compagnies 
que  l'on  fréquente  ,  la  charité  eft  fidèle- 
ment obfervée  &  l'honneur  d'autrui  ména- 
gé, on  en  eft  bien  âife,  Se  l'on  en  bénit  le 
Seigneur:  mais  du  refle,  que  la  médifance  y 
vienne  prendre  place,  que  la  réputation  de 
celui-ci  ou  de  celle-là  y  foit  impitoyable- 
ment déchirée  \  on  en  eft.  peu  en  peine  , 
pourquoi  ?  parce  qu'on  ne  peut  fe  figurer 
qu'on  en  (bit  complice;parce  qu'on  ne  peut 
fe  mettre  dans  Pefprit  qu'on  ait  fur  cela 
d'autre  obligation,  que  de  fe  tenir  neutre  St 
de  ne  fe  point  déclarer  :  comme  fi  voyant 
mon  frère  attaqué  avec  violence  &  fur  le 
point  de  périr ,  je  pouvois  fans  crime  l'a- 
bandonner à  l'ennemi  qui  le  pourfuit  ,  Se 
lui  refufer  mon  fecours  i  lorfque  je  fuis  en 
état  de  le  fauver.  Il  n'eft  pas  nécerfaire  ,' 
pour  corinoitre  Pindignité  d'une  telle  con- 
duite Se  pour  la  condamner5d'a voir  recours 
à  la  religion  :  ilfujfit  de  confuiter  la  loi  de 
la  nature  Se  la  raifon* 

On  l'écoute  avec  complaifance.  De  tout 
*  tëms  la  médifance  a  été  ,  Se  eft  encore  plus 
que  jamais  Paffaifonnement  des  conven- 
tions. Tout  languit  fans  elle  ,  Se  rien  ne 
pique.  Les  difeours  les  plus  raifonnables 
ennuient,  Se  les  fujets  les  plus  foîides  cau- 
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fent  bien-tôt  du  dégoût.  Que  faut-il  donc, 
pour  réveiller  les  efprits,&  pour  y  répandre 
une  gaieté  qui  leur  rende  le  commerce  de 
la  vie  agréable  F  II  faut  que  dans  les  alfem- 
blées  le  prochain  foit  joué  &  donné  en  fpe- 
étacle  par  des  langues  médifantes  :  il  faut 
que  par  des  narrations  entrelaifées  des  traits 
les  plus  vifs  &  les  plus  pénétrans  ,  tout  ce 
qui  fe  paffe  de  plusfecret  dans  une  ville  9 
dans  un  quartier,  foit  repréfenté  au  naturel 
&  avec  toute  fa  difformité  :  il  faut  que  tou- 
tes les  nouvelles  du  jour  viennent  en  leur 
rang  &  foient  étalées  fuccelîivement  &  par 
ordre.  C'efl:  alors  que  chacun  fort  de  l'af- 
foupiffement  où  il  étoit  ;  que  les  cœurs 
s'épanouiflfent ,  que  l'attention  redouble  , 
&  que  les  plus  diftraits  ne  perdent  pas  une 
circonftance  de  tout  ce  qui  fe  raconte. 
Les  yeux  fe  fixent  fur  celui  qui  parle  ;  Se 
quoiqu'on  ne  lui  marque  pas  expreffément 
le  pîaifir  qu'on  a  de  l'entendre  ,  il  le  voit 
affez  par  la  joie  qui  paroîtfur  îesvifages , 
par  les  ris  &  les  éclats  qu'excitent  fes  bons 
mots  ,  par  les  fignes ,  les  gefles  ,  les  coups 
de  tête.  Tout  l'anime  ;  &  fe  trouvant  en 
pouvoir  de  tout  dire,  fans  queperfonne 
l'arrête ,  où  fa  paflîon  ,  où  fon  imagination 
ne  l'emporté-t-elle  pas  ?  On  ne  fe  retire 
point  qu'H  n'ait  celfé  ,  &  l'on  s'en  revient 
enfin  d'autant  plus  content  de  foi5  que  fans 
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felefler  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  fa  confcien- 
ce  ,  on  a  eu  tout  le  divertirTement  de  la 
converfation  la  plus  fpirituelle  &  la  plus 
réjouiffante.  Voilà  ce  qu'on  met  au  nom- 
re  des  amufemens  permis,  6c  de  quoi  l'on 
s'imagine  être  en  droit  de  goûter  toute  la 
douceur ,  fans  que  l'innocence  de  l'ame  en 
foit  endommagée. 

On  l'écoute  par  un  refpecl  tout  humain 
&  par  une  lâche  condefeendance.  C'efl:  un 
ami  qu'on  craint  de  choquer,  c'efl:  un  maître 
qu'on  ménage  &  qu'on  veut  flatter  ,  c'efl 
même  un  inférieur  qu'on  n'a  pas  la  force  de- 
reprendre,&  dont  on  fe  laiffe  dominer.  On 
fçait  bien  ce  qui  feroit  du  devoir  de  la  cha- 
rité, &  l'on  voudroit  y  fatisfaire;  maïs  l'af- 
furance  &  le  courage  manquent.  On  gémit 
intérieurement  de  la  contrainte  où  l'on  eft, 
&l'on  fe  reproche  fa  foibleife ,  mais  on  ne 
peut  venir  à  bout  de  la  furmonter.  De-là 
ce  confentement  forcé  ;  mais  apparent  5 
qu'on  donne  à  la  médifance.  On  la  con- 
damne dans  le  fond  du  cœur  :  mais  de  la 
manière  dont  on  y  répond ,  il  femble  au- 
dehors  qu'on  l'approuve  ;  il  femble  qu'on 
entre  dans  toutes  les  penfées  du  médifant, 
dans  toutes  fes  idées  &  tous  fes  fentimens. 
Or  par-là  même  on  l'y  confirme;  &  bien 
loin  de  le  guérir  ,  on  le  perd  ,  &  l'on  fe 
perd  foi- même  avec  luit 
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On  l'écoute  par  une  vaine  cariofitèV 
Combien  de  gens  veulent  être  informés  de; 
tout  Se  tout  fçavoir  ?  je  dis  tout  ce  qui  ne 
les  regarde  point ,  &  qui  ne  lesintérefie  en 
rien.  Car  voici  ce  qu'il  y  afouvent  de  plus- 
étrange  Se  de  plus  bifarre  :  c'eft  qu'on 
ignore  fes  propres  affaires  ,  qu'on  n'a  nul 
foin  de  les  apprendre  ni  d'examiner  ce  qui 
fe  fait  dans  fa  propre  maifon  ,  tandis  qu'on 
veut  avoir  une  connoiifance  exacte  des 
affaires  des  autres  ,  Se  qu'on  tient  en  quel* 
que  forte  regiftre  de  tout  ce  qu'ils  font  Se 
de  tout  ce  qui  fe  fait  chez  eux.  Au  lieu 
donc  de  rejetter  mille  rapports,  non-feu- 
lement inutiles  9  mais  très-injurieux  Se 
très-pernicieux ,  on  en  eft  avide  *  on  les 
recherche,  Se  l'on  en  recueille  jufqu'aux 
moindres  particularités.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle ouvertures  de  cœur ,  confidences;  Se 
moi ,  c'eft  ce  que  Rappelle  perfidies  &  mé-* 
difances,  C'eft  ce  qu'on  tâche  de  juftifîer' 
par  le  droit  de  l'amitié  ;  &  moi ,  c'eft  ce 
que  je  réprouve  par  le  droit  delà  charité. 
Et  où  eft-elle  cette  chanté  évangélique  f 
Comment  l'accorder  avec  ces  tours  d'a- 
dreffe,  avec  ces  perquifitions  ,  ces  quef- 
îions  fubtiîes  Se  captieufes;  avec  ces  longs 
circuits  9  pour  amener  une  perfonne  dans 
3e  piège  ,  pour  lui  tirer  ce  qu'elle  a  de  plus 
caché  dans  Pâme  ?  pour  l'engager  infenfi- 
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blement  à  vous  le  révéler,  pour  abufer  de 
fon  ingénuité  ,  ou  plutôt  de  fa  (implicite  ? 
Il  faudroit  lui  enfeigner  à  fe  taire  ,  &fon 
ule  de  toutes  les  induflries ,  Se  de  toutes 
les  inftances,pour  lui  arracher  une  parole 
qu'elle  devroit  retenir.  Cependant  on  fe 
fçait  bon  gré  d'avoir  découvert  telle  cho- 
fe ,  qui  n'eft  pas  connue.  On  en  triom- 
phe ,  on  s'en  fait  un  faux  mérite  ;  Se  ce  fera 
beaucoup  ,  fi  dans  peu  l'on  ne  la  rend  pas 
publique  ,  &  l'on  ne  produit  pas  au  jour 
tout  le  myflère.  Achevons. 

On  l'écoute  par  une  fecrette  malignité. 
Un  homme  a  des  précautions  à  prendre  Se 
des  mefures  à  garder.  Il  n'auroit  pas  bon- 
ne grâce  de  s'élever  hautement  contre  cet 
autre ,  Se  de  déclamer  contre  lui.  On  ne 
Pen  crôiroit  pas  \  Se  tout  ce  qu'il  diroit,  ne 
feroit  nulle  impreffion.  On  Pattribueroiî  à 
chagrin  ,  à  refientiment ,  à  prévention,  à 
mauvaife  volonté,  parce  qu'ils  font  mal  en- 
fembîe  ,  Se  qu'ils  ne  fe  voient  point  ;  par- 
ce qu'ils  font  liés  à  des  partis  tout  con- 
traires ,  Se  que  le  monde  eft  inflruit  de 
leur  divifion;  parce  qu'ils  font  actuellement 
en  concurrence  pour  un  emploi,  pour  une 
charge  ,  pour  quelque  avantage  que  ce 
puiife  être,  Mais  s'il  ne  peut  s'expliquer  lui- 
même  ,  Se  s'il  ne  lui  convient  pas,  qu7il  lui 
eft  doux  de  trouver  quelqu'un  qui  prenne 
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fa  place  &  qui  parle  pour  lui  !  Peut-être  par 
foienféance  en  fera-t-il  paroître  quelque 
peine  ;  peut-être  même  affectera- 1- il  d'ex- 
cufer  ce  qu'il  entend,  &  d'y  donner  un 
bon  fens.  Mais  que  la  malignité  eft  artifi- 
cieufe  !  Il  en  dira  trop  peu  pour  une  folide 
j unification  ,  &  aflfez  pour  animer  l'entre- 
tien ,  &  pour  engager  encore  à  de  plus 
amples  détails  &  à  de  nouvelles  médifan- 
ces.  Voilà  le  fruit  de  cette  prétendue  mo* 
dération.  Autant  &  mieux  vaudroit-il  qu'il 
eût  ouvert  fon  cœur  ,  qu'il  en  eût  fuivi 
tous  les  fentimens  ,  &  qu'il  eût  jette  au- 
dehors  tout  le  fiel  dont  il  eft  rempli. 

Quoi  qu'il  en  foit,  mes  Frères  ,  préfer- 
vons-nous  de  la  médifance  comme  du  poi- 
fon  le  plus  contagieux  &  le  plus  mortel. 
C'efi:  l'idée  que  nous  en  fait  concevoir  le 
Saint-Efprit ,  en  comparant  la  langue  du 
?/•  1Î9*  médifant  avec  la  langue  du  ferpent  :  Acue- 
runt  linguas  fuas  Jicutferpentis.  Le  ferpent 
pique;  ce  n'efl  qu'une  morfure:  mais  de 
cette  morfure  ,  le  venin  fe  communique 
dans  toutes  les  parties  du  corps.  Le  médi- 
fant parle  :  ce  n'efl:  qu'une  parole  ;  mais 
bien-tôt  cette  parole  retentit  par-tout.  On 
fe  la  redit  les  uns  aux  autres  ;  8c  pour  ufer 
de  cette  figure,  comme  un  fouffle  empefié, 
elle  infeéte  également  ,  &  toutes  les 
touches  d'où  elle  fort,  &  toutes  les  oreil- 
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les  où  elle  entre.  Ne  nous  arrêtons  point 
tant  à  examiner  ce  que  fait  le  prochain  *  & 
ce  qu'il  ne  fait  pas.  Si  Dieu  nous  en  a  con- 
fié la  conduite,  veillons-y  avec  toute  l'at- 
tention néceffaire  ,  mais  du  refte  en  y  ob- 
fervant  toutes  les  régies  d'une  correction 
charitable  :  c'efî:-à-dire,en  l'avertifTant^en 
le  reprenant  de  lui  à  nous ,  &  non  en  pu- 
bliant fes imperfections  &  fes  vices,  ni  en 
le  décriant.  S'il  ne  dépend  point  de  nous  s 
&  que  nous  n'en  foyons  point  refponfa- 
blés ,  qu'avons-nous  affaire  de  rechercher 
fes  actions  ?  de  quelle  autorité  entrepre- 
nons-nous de  le  juger  &  de  le  cenfurer  ? 
Chacun  devant  Dieu  portera  fon  fardeau  ; 
c'eft  à  chacun  de  penfer  à  foi ,  fans  vou- 
loir étendre  plus  loin  fes  vues.  Que  de 
foins  fuperflus  dont  on  fe  délivreroit  !  Que 
de  retours  fâcheux  qu'on  s'épargneroit  ! 
Que  de  querelles  &  de  démêlés  qu'on  pré* 
•viendroit  !  Que  de  péchés  qu'on  éviteroit  ! 
Combien  une  médifance  a-t-eîle  troublé 
de  familles  ,  de  fociétés  ,  de  communau- 
tés ?  combien a-t-elle  bleffé  de  confcien* 
ces  ,&  combien  d'ames  a-t-elle  damnées  ? 
De  toutes  les  tentations  dont  nous  avons 
a  nous  garantir ,  on  peut  dire  que  celle-ci 
sît ,  non-feulement  la  plus  univerfelle  , 
nais  la  plus  dangereufe  &  la  plus  difficile 
&  vaincre.  L'Apôtre  faint  Jacques  en  étoit 
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bien  perfuadé ,  &  nous,  n'éprouvons  quef' 
trop  tous  les  jours  la  vérité  du  témoignage* 
qu'il  en  a  rendu  ,  quand  il  nous  dit  ,  que  la 
langue  efl  un  feu,  qui  ne  cherche  qu5à  s'é-  j 
$acoh.  chapper  &c    à  con  fumer  tout  ;  Et  lingua 
&  h      îgri™  eft  •"  cîue  c°e&  ûn  ma^  inquiet,  qui  n'a 
point  de  repos  &  qui  n'en  donne  point  y 
Inquktum  malum  :  qu'il  n'y  a  aucune  efpé-  ■ 
ce  de  bêtes  fi  fauvages  &  il  farouches  que 
l'homme  n'ait  feu  réduire  ,  mais  que  pour 
Sa  langue  on  rie  fa  peut  dompter  ;  Linguam 
autem  nullus  hominum  domare  p'oteft.  Et 
îi'eft-ce  pas  elle  en  effet  qui  fait  tomber  les 
plus  fages  ,  &  qui  entraîne  les   plus   ver- 
tueux ?  îl  n'y  a  point  d'état  où  elle  n'aie 
caufé  des  dommages  infinis. 

Au  refle ,  mes  chers  Auditeurs ,  fi  nous 
îious  fentons  quelquefois  atteints  de  fes 
Coups  ,  &  fi  nous  nous  voyons  en  butte  à 
la  médifance,nous  avons  dans  Jefus-Chrill 
tin  beau  modèle  de  patience.  Imitons  ce 
divin  Maître  ,  &  ne  foyons  point  plus  ja- 
loux de  notre  réputation,  qu'il  ne  1  a  été  de 
la  Tienne.  Ou  ce  qu'on  dit  de  nous  eft  vrai? 
,  teconnoirTons-le  humblement  devantDiea* 
ëc  consentons  ,  puifqu'il  le  permet ,  à  en 
porter  devant  les  hommes  toute  la  confu- 
ïion.  Ou  c'eft  fans  fondement  &  fans  rai-  • 
fon,  qu'on  nous  aceufe  *  contentons-nous,  J 
pour  notre  défenfe  5  d'une  fimple  expofi- 
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jtîon  de  la  vérité  ;  &  laiiïbns  au  Seigneur  le 
jfoin  d'une  plus  entière  juftification.  Il  y 
ipourvoiera  dès  cette  vie  même  ,  au  moins 
dans  l'autre.  Quand  le  monde  nous  com- 
blerait de  fes  malédictions  ,  nous  fommes 
heureux  ,  fi  nous  pouvons  à  ce  prix  méri- 
ter les  bénédictions  du  ciel,  &  obtenir  la 
gloire  éternelle  que  je  vous  fouhaite  9  &c> 


iJ,A 
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EXHORTATIO  N 

SUR    LÉ  I 

JUGEMENT  DU  PEUPLE 
CONTRE  | 

JESUS-CHRIST 

EN  FAVEUR  DE  BARABBAS. 

Refpondens  autem  Prsefes ,  ait  illis  :  Quem  vuî* 
tis  vobis  de  duobtis  dimitti  ?  At  illi  dixerunt  ? 
Barabbam.  Dicit  illis  Pilatus  :  Quid  igitur  fa- 
ciam  de  Jefu  ,  qui  dicitur  Chriftus?  Dicunt 
omnes  :  Crueifigatur..*.  Sanguis  ejus  fuper  nos 
8c  lùper  filios  noftfos. 

Tilate  leur  dit  :  Qui  voulez-vous  quon  vous  re*> 
mette  des  deux  ?  Barabbas  ,  dirent-ils.  Tilate 
leur  répartit  :  Que  ferai-je  donc  de  Je  fus  quori 

.  appelle  Çhrifî?  Tous  lui  répondirent:  Qu'il  foi t 
crucifiée . .  Que  fonfang  retombe  fur  nous  Ô'fur 
nos  enfans»  En  faint  Matth.  chap.  27. 

S 'Il  y  a  une  image  naturelle  du  péché  9 
&du  pécheur  qui  le  commet  ,  n'efl-ce 
pas  celle-ci  ?  Chrétiens  9  où  nous  voyons 
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tout  un  peuple  animé  de  la  plus  aveugle 
pafîion  ,  donner  fur  le  Fils  même  de  Dieu 
la  préférence  à  un  infigne  voleur ,  &  con- 
fentir  à  porter  toute  la  malédiction  que  doit 
attirer  fur  leur  tête  lefang  de  ce  Dieu  hom- 
me fi  injuftement  répandu,  &  fa  mort  pour- 
fuivieavec  tantdeviolencefCombien  d'au- 
tres réflexions   me  fourniroient  Pinconf- 
j;  tance  de  cette  nation,  qui  depuis  peu  de 
;  jours  a  voit  reçu  le  Sauveur  du  monde  avec 
;tant  d'applaudiffemens  &  de  cris  de  joie,  6c 
l'avoit  comblé  de  bénédictions;  l'obftinà- 
tion  invincible  &  ranimofitédesPharifiens^ 
îqui  non  contens  de  tout  Ce  qu'ils  a  voient 
déjà  entrepris  contre  Jefus-Chrift,  veulent 
achever  de  le  perdre,  &  forment  le  détefla- 
bîe  deifein  de  le  faire  crucifier  ;  la  foibleffe 
de  Pilate  qui  n'a  pas  la  force  d'employer 
fon  autorité  à  défendre  ce  prétendu  crimi- 
nel ,  dont  il  connoît  toute  l'innocence  , 
&  qui,  pour  le  tirer  de  leurs  mains,  ufe  d'ar- 
tifice ,  6c  lui  fait  l'affront  de  le  mettre  en 
parallèle  avec  Barabbas  :  que  nepourrois- 
je  pas,  dis-je,vous  repréfenter  fur-tout  ce- 
la ,  Se  quels  fujets  de  morale  n'aurois-je  pas 
jà  traiter  ?  Mais  je  m'en  tiens  à  la  penfée  de 
ifaint  Chryfoflome;  &dans  une  jufle  appli- 
cation de  la  conduite  des  Juifs  à  la  nôtre, 
quand  nous  nous  élevons  contre  Dieu  par 
degriéves  tranfgrefîions  de  fa  loi,  il  me 
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fufEc  aujourd'hui  de  vous  apprendre  : 
craindre  le  péché ,•  à  le  haïr  3c  à  le  fuir  J 
le  regarder  comme  le  plus  mortel  ennem 
de  vos  âmes,  &  à  vous  en  préferver  coram 
du  plus  grand  de  tous  les  maux,  Nou 
avons  deux  chofes  à  confidérer  dans  le  pé 
ché  :  premièrement ,  la  malice  du  péché 
«Se  fecon  dément,  la  peine  du  péché.  Or  Fui 
Se  Pautre  ne  fe  trouvent  ici  que  trop  biei 
exprimés  ,  &  ce  fe-ra  le  partage  de  cet  ent 
tretien.  Les  Juifs  ,  en  renonçant  Jefus- 
Chrift  ,  lui  préfèrent  Barabbas  :  voilà  1; 
malice  du  péché.  Et  par  une  (I  indigm 
préférence  ,  ils  fe  rendent  devant  Diei 
refponfabîes  du  fang  de  Jefus-Chrift.:  voil; 
la  peine  du  péché.  Je  dis  la  malice  du  pé* 
ché,  dont  nous  devenons  nous-mêmes  cou- 
pables ,  en  facrifiant  à  nos  pafilonstous  le; 
intérêts  de  Dieu.  Je  dis  la  peine  du  péché 
dont  nous  nous  chargeons  nous-mêmes,  & 
à  quoi  nous  nous  expofons  ,  en  fufeitani 
contre  nous  le  fang  de  Jefus-Chrift. 
toute  la  juflice  de  Dieu,  C'efl  tout  le  fuje 
de  votre  attention. 


1      S:  ïlate  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  voîi 

Partie.  la  fauffeté  des  aceufations  que  formoienu 

les  Juifs  contre  le  Fils  de  Dieu.  Après  l'a-i 

voir  interrogé  îui-meme  ,  il  ne  trouvoin 

rien  qui  lui  parût  digne  de  mort  £  &  feloi 
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jn  refle  d'équité  que  fon  cœur  ne  pouvoiî 

Itémentir  ,  il  penfoit  aux  moyens  de  fau- 
ter le  Jufte  opprimé  parla  calomnie  ,  &  de 
e  délivrer  des  mains  de  fes  perfécuteurs» 
p'étoit  une  coutume  depuis  long-tems  éta- 
blie &conftamment  obfervée  ,  qu'à  la  fo- 
emnité  de  Pâques  on  élargît  un  prifon* 
ier,  &  qu'on  en  laifiâtau  peuple  le  choix. 
r  encre  les  autres,  il  y  en  avoit  un  plus: 
onnu  par  fes  crimes  ;  c'étoit  Barabbas  i 
omme  convaincu  de  meurtre  ,  de  fédi- 
pon ,  des  attentats  les  plus  noirs  ,  &  pour 
ela  réfervé  au  dernier  fupplice.  Que  Poe- 
afion  ,  ce  femble,  étoit  favorable  au  def- 
ein  de  Pilate  î  II  ne  la  manqua  pas.  Il  s'a- 
jlreflfe  en  particulier  aux  princes  des  Prê- 
tres &  aux  anciens  de  la  fynagôgue.  Iï 
l'adreife  en  général  à  tout  le  peuple  aifem- 
)le  devant  lui.  Qui  des  deux ,  leur  dit-il , 
nettrai-je  en  liberté  à  cette  fête  ,  &  qui 
'(roulez-vous  que  je  renvoie,  ou  de  Barab- 
pas  ,  ou  de  Jefus  ?  Qiiem  vultis  vobis  de  Maté* 
uobus  dimitti?  S'il  eût  eu  à  traiter  avec  des  c.  vj* 


îfprits  moins  prévenus  &  moins  porlédés 
le  leur  barbare  envie  contre  le  Sauveur  des 
pommes  ,  y  avoit-il  lieu  de  douter  qu'ils 
fre  fe  déclaraffent  en  fa  faveur,  &que  dans 
Une  telle  comparaifon  ils  ne  pritTent  au 
ïioins  des  fentimens  aflfez  équitables ,  pour 
jie  lepasabahTerau-deflfous  d'un  fcélérat 
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8c  d'un  infâme  f  Pilate  lefpéroit  ^  il  fe  l'é«^ 
toit  promis  :  mais  que  peut- on  fe  promet- 
tre d'une  populace  émue  ,  conjurée  ,  fu- 
rieufe  ;  fur-tout ,  quand  de  faux  docteurs 
fécondent  fes  emportemens  5  &  qu'elle  fe 
voit  autorifée  des  mêmes  chefs  qui  dé- 
voient l'arrêter  &  la  réprimer  f  Ce  n'eft 
donc  de  toutes  parts  qu'une  même  voix  > 
qu'un  même  cri,  pour  demander  le  coupa- 
Joan.    b[e  &  p0ur  condamner  l'innocent.  Nom 

r    T  Q  a 

f#  hune,  fed  Barabbam:  Ne  nous  parlez  point: 

de  cet  homme ,  mais  donnez-nous  Barab- 
bas  ;  c'eft  celui  que  nous  voulons  préféra-- 
blemerit  à  l'autre. 

Quelle  furprife  pour  Pilate  !  &  une  fî 
étrange  réfolution  ne  dût-elle  pas  le  trou-*- 
bler  5c  le  déconcerter.  Envain  pour  calmer 
cette  émotion  populaire  ,  fait-il  de  fortes 
inftances  ,  &  veut-il ,  pour  les  convaincre^ 
entrer  en  raifonnementavec  eux.Dans  Par- 
deur  forcenée  qui  les  tranfporte  ,  ils  font 
incapables  d'entendre  aucune  raifon  &  de 
s'y  rendre.  S'il  leur  dit  :  Que  prétendez-- 
vous  donc  que  je  falfe  de  ce  Jefus  que  vous 
m'avez  amené  ,  &  qui  porte  la  qualité  de 
■  Chrift  ?  fans  héfiter  un  moment  &  fans  au- 
tre procédure  ,  ils  prononcent  l'arrêt  de  fa* 
mort ,  Se  concluent  qu'il  le  faut  crucifier  : 
Luc.  Défaites-nous-en,  &  crucifiez-le  ;  Toile  9 

c%  2l*    tolUi  crucifige.  Si  prenant  une  féconde  fois  s 
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tjj  parole  ,  il  exige  d'eux  qu'ils  produifent 
Se  qu'ils  ont  à  dépofer  ,  &  qu'ils  en  vien- 
nent à  la  preuve  de  leurs  déportions  :  car 
•!iuel  mal  a-t-il  fait  f  Quid  enim  malifecit  ?    Marc» 
\s  croient  ce  détail  inutile,  Se  ne  daignent  c*  27» 
)as  s'y  engager,  tant  ils  font  perfuadés  de 
a  vérité  de  leur  témoignage  :  Sicen'étoit 
ias  un  méchant  homme  ,  nous  ne  l'aurions 
•tas  conduit  à  votre  tribunal ,  ni  ne  vous 
l'aurions  pas  livré. Sur  cela  nouveaux  mou- 
;remens  ,  nouvelles  pourfuites  ,  nouvelles 
Clameurs:  Qu'on  le  mette  en  croix,  &  qu'il 
'  vérifie  ;  At  illi  magis  clamabant ,  dicentes  ;     ibîfa 
,  sucifigatur.  Enfin  ,  fi  Pilate  ofe  leur  re- 
montrer que  c'eftle  Roi  des  Juifs  ,  Se  que 
l'attentera  fa  vie  ,  c'eft  pour  eux  le  crime 
:  ;;  plus  énorme ,  ils  proteflent  hautement 
:  u'ils  ne  le  reconnoHÎent  point,  qu'ils  n'en 
\  ipendent  point ,  qu'ils  n'ont  point  d'autre 
'  Loi  que  Céfar,  &  qu'ils  nefouffriront  ja- 
;  laisque  celui-ci  ait  dans  la  Judée  le  moin- 
dre   pouvoir:  Non  habemus  regem  ,  nifi     Joani 

Ah  !  peuple  indocile  Se  rébelle ,  c'étoit 
■:  n  effet  votre  Roi ,  Se  c'étoit  en  même 
-  sms  le  Roi  de  gloire  :  mais  vous  n'en 
;i  vez  point  voulu ,  pourquoi  ?  parce  qu'il 
ousapportoit  la  lumière,  Se  que  vous  ai-* 
'j  liez  les  ténèbres  ;  parce  qu'il  vous  annon^ 
;i  oit  des  vérités  auxquelles  vous  refufîez  de 
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vous  foumettre ,  &  que  par  la  parole  toute i 
divine  &  fes  œuvres  merveilleufes  il  corr- 
fondoit  votre  incrédulité;  parce  qu'il  vou: 
prêchoit  une  loi  dont  vous  aviez  peine  ! 
vous  accommoder  ,  Se  dont  vous  vous  fai- 
liez  un  fcandale;  parce  qu'il  rabattoit  l'or^ 
gueil  de  yosPharifiens  &  qu'il  démafquoii 
leurhypocrifie  ;  parce  qu'ils  vous  aigrifij 
foient,  qu'ils  vous  envenimoient  ,  qu'ils; 
vous  foulevoient  contre  lui  ,  &  vous  inTpa 
roient  toutes  leurs  paillons.  Voilà,  dis-je 
pourquoi  vous  l'avez  rejette  ,.&  vous  lui 
avez  fait  le  plus  fanglant  outrage  qu'il  aiti 
reçu  dans  tout  le  cours  de  fes  foufrrances<< 
Car  jamais  fut-il  plus  humilié ,  que  dans  c§ 
jugement,  où  vous  l'avez  couvert  d'oppro^ 
bre  &  d'ignominie  f  D'être  comparé  avec 
Barabbas,c'étoitdéja  une  des  plus  grandes 
humiliations  ;  mais  le  dernier  degré  &  le] 
comble  de  l'humiliation,  n'a-ce  pas  été  de 
voir  encore  Barabbas  obtenir  fur  lui  Favan'  | 
tage  ?  &  le  Fils  unique  de  Dieu  pouvoit-i! 
être  traité  avec  plus  d'indignité  ck  plus  de. 
mépris  ? 

Ne  nous  flattons  point ,  mes  chers  Au- 
diteurs; &  fans  nous  épancher  en  d'inutiles: 
reproches  contre  les  Juifs  ,  tournons  toutei; 
nptre  indignation  contre  nous-mêmes,  &'.j 
convenons  que  cette  rébelle  natidn  n'<i 
point  méprifé  plus  outrageufement  Jefus«: 
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hrift ,  que  nous  méprifons  notre  Dieu  iur 
nt  de  fujets&  en  tant  d'occafions,où  nous 
ous  laiflons  entraîner  ,  ôc  nous  nous  aban- 
donnons au  délbrdre  du  péché. QuandTer- 
[ullien  parle  du  péché  de  rechute  après  la 
pénitence  3  il  en  fait  confifterlagriévetéck 
p  malice  ,  en  ce  que  lhomme, dit-il, après 
.voir  éprouvé  l'empire  du  démon  &  celui 
Je  Dieu;l'empire  du  démon ,  lorfqu'il  étoit 
lans  l'état  du  péché  ;  &  celui  de  Dieu  , 
andis  qu'il  vivoit  dans  l'état  de  la  grâce  : 
te  détermine  enfin  ,  &  fe  livre  au  démon 
iréférablement  à  Dieu  ,  de  forte  que  fai- 
sant la  comparaifon  de  l'un  &  de  Pautre  ;  il 
.emble  conclure ,  que  le  joug  de  Dieu  eft 
noins  avantageux  &  moins  fouhaitable  que 
:elui  du  démon,  puifqu'après  avoir  fecoué 
lans  fa  péqitence  le  joug  du  démon  pour  fe 
convertir  à  Dieu,  il  quitte  tout  de  nouveau 
je  joug  de  Dieu,  &fe  réduit  fous  Fefclava- 
;e  &la  fervitude  du  démon.  Ainfi  raifon- 
'jioit  ce  fçavant  Afriquain. 

Mais  il  n'efc  pas  nécefTaire,  pour  juftifier 
napenfée  ,  de  la  renfermer  dans  cette  ef^ 
péce  de  péché.  Je  prétends  que  tout  péché; 
;e  dis  tout  péché  mortel,  eflune  préférence 
/efufée  à  Dieu  &  donnée  à  la  créature.  Je 
prétends  que  tout  homme  qui  par  une  of- 
;enfe  griéve  pèche  contre  Dieu  ,  efl  aulîî 
;oupabîe  envers  Dieu  ,  que  le  furent  les 
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Juifs  envers  le  Fils  de  Dieu  dans  le  choix; 
qu'ils  firent  de  Barabbas  au  préjudice  &  à* 
la  ruine  de  cet  adorable  Sauveur.  Je  pré- 
tends que  c'eil:  la  même  injure  de  part  Se 
d'autre,  que  c'eft  le  même  jugement,  le  mê^ 
me  crime  :  comment  cela  f  comprenez-en 
la  preuve  ;  elle  eftinconteftable  &  fans  ré*- 
plique.Car  félon  toute  la  Théologie,qu'efi> 
ce  que  le  péchéf  un  éloignement  volontaire- 
de  Dieu  ,  &  un  attachemenr  libre  Se  déli- 
béré aux  objets  créés.  Dès-là  que  nous  pé- 
chons j  nous  quittons  Dieu  ,  nous  nous  fé^ 
parons  de  Dieu ,  Se  pourquoi  ?  Fun  pourri 
une  volupté  fenfuelle ,  l'autre  pour  un  vil 
intérêt ,  celui-là  pour  un  fantôme  d'honni 
neur ,  celui-ci  pour  un  caprice  ,  pour  une 
vaine  idée,  pour  un  rien.  Orn'efi-cepas;! 
là  une  vraie  préférence  ,où  des  objets  çé- 
riffables  Se  mortels ,  où  d'indignes  créa*] 
tures ,  plus  méprifables  fou  vent  Se  plus 
abominables  que  Barabbas,  remportent! 
fur  tous  les  droits  de  Dieu  ? 

En  effet ,  je  ne  puis  pécher  ,  que  je  ne 
connoifTele  mal  que  je  vais  commettre.  J.d 
fçai ,  en  péchant ,  que  telle  aclion  eft  cri^ 
minelle  ,  querelle  liberté ,  que  telle  injufîi* 
ce,  que  telle  médifânee,  que  telle  vengeant] 
ce  eu  défendue  &  contre  la  loi  de  Dieu,;  | 
Quand  donc  indépendamment  de  la  loi  & 
malgré  la  loi  qui  condamne  tout  cela  ,  jej 

m'y)  | 
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m'y  porte  néanmoins ,  c'eft  que  j'aime 
mieux  me  contenter  en  tout  cela,  que  cTo-> 
béirà  cette  loi  ;  par  conséquent  c'eft  qu'en 
vue  de  tout  cela,  je  la  méprife  cette  loi  di- 
vine, &lefouverain  Auteur  qui  me  l'a  im- 
pofée.Sansme  déclarer  auifi  ouvertement 
que  les  Juifs,  ni  m'en  expliquer  en  des  ter- 
mes fi  formels^  je  dis  comme  eux  dans  mon 

cœuriNon  hune, (edBarabbamic'diï  un  mai-      7 

n.o  c    \  5  Joan' 

tre  trop  exact  &  trop  ievere  qu  on  me  pro-  c.  18. 

pofe  à  fervir.  La  voie  de  fes  commande- 
mens  eft  trop  étroite  pour  moi ,  Se  il  m'en 
jfaut  une  plus  large.  Le  monde  eft  mille  fois 
iplus  commode  ;  &  en  le  fuivant,  il  n'y  a 
[point  tant  de  gêne  ni  de  contrainte.  Ilfe 
conforme  à  mes  in clinations,il  féconde  mes 
defirs,  il  me  laiffe  une  licence  entière  pour 
vivre  à  mon  gré  &  félon  mes  volontés  : 
voilà  le  Dieu  qui  me  plaît ,  6k  que  je  de- 
mande. Toile  9  toile  :   ôtez-moi  ce  Dieu  fi     ^uc 
faint,  qu'une  œillade,  qu'un  gefle,  qu'une  c  23. 
parole  efl  capable  de  le  blefler  ;  ce  Dieu  fi 
pair-voyant ,  qui  ne  pardonne  rien.  Toile  : 
Ptez-moi  cet  Evangile  ,  cette  loi  fi  rigou- 
;eufe  &  fi  oppofée  à  tous  mes  fentimens  na- 
turels. Non  habemus  Regem,  niJiCœJarem:    7 
,  e  n'ai  point  d'autre  loi  que  mon  ambition,  c.  i$l 
j  oint  d'autre  loi  que  ma  convoitife ,  point 
;  .'autre  loi  que  mon  amour-propre,  point 
:  .'autre  loi  que  toutes  mes  cupidités,^  tout 
Exhort.  Tom.  IL  *  G 
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ce  qui  peut  me  rendre  la  vie  plus  douce  Se 
plus  agréable.  Ce  font  là  mes  guides,  mes 
docteurs  ,  mes  maîtres  :  Non  habemus  re^ 
gem>  nifi  Cœfarem.  Ces  penfées3Chrétiens, 
Font  horreur  ;  mais  à  bien  confidérer  la  na-» 
ture  du  péché ,  voilà  dans  la  pratique  où  il 
fe  réduir ,  en  voilà  le  fonds  &  le  caractère 
le  plus  eiïentieL 

Vous  me  direz  qu'on  n'y  procède  pas 
communément  avec  tant  de  délibération  , 
&  qu'on  n'y  fait  pas  toutes  ces  réflexions. 
Ah  !  mes  Frères  ,  c'eft  ici  le  prodige  ,  &  de 
la  malice  de  l'homme  pécheur,  &  de  Fénor^ 
mitédefon  péché  ?  Car  écoutez  deux  cho- 
ies que  j'ai  à  vous  répondre.  Je  foutiens 
d'abord  ,  &  j'en  prends  à  témoin  la  conf^ 
cienee  d'un  nombre  infini  de  pécheurs,  <3d 
même  de  plusieurs  qui  m'écoutent  actuelle- 
ment :  encore  une  fois  je  foutiens  qu'il  y 
en  a  qui  pèchent  avec  toutes  ces  vues ,  qui 
délibèrent,  qui  raifonnent,  qui  combattent 
en  eux-mêmes  &  contre  eux-mêmes,&  qui 
ne  s'abandonnent  à  leurs  déibrdres  que  par 
cette  conclufion  formée,  Je  le  veux,Péchés 
d'un  plein  choix  ,  d'une  pleine  réfolution 
ckde  la  volonté  la  plus  parfaite  :  mais  em 
même  tems,  péchés  les  plus  pernicieux  pat" 
rapport  au  falut;  péchés  qui  eonduifent  le.1 
plus  directement  à  la  réprobation  ,  ou  qui: 
.  font  déjà  comme  une  réprobation  antici-J 
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pée;  péchés  que  Dieu  Couvent  ne  remet  ni 
en  cette  vie  ni  en  l'autre,  Se  qu'il  punit  dans 
toute  la  rigueur  de  fa  juftice.  Quelle  abo- 
;  mination, quelle  défolation  ! 

Du  refte  ,  &  c'efl:  l'autre  réponfe  ,  je 

conviens  auffi  que  tous  ne  vont  pas  jufqu'à 

ces  excès ,  Se  n'embraifent  pas  de  la  forte 

le  péché.  Je  ne  ferai  pas  même  difficulté 

'  de  reconnoître  qu'une  grande  partie  de 

i  ceux  qu'il  entraîne,  s'y  engagent  plus  légé- 

;  remennc'efl-à-direjqu'ils  s'y  engagent  avec 

i  moins  d'advertance  &  moins  d'attention  ; 

qu'ils  s'y  engagent  par  un  premier  mouve- 

«  ment  &  par  précipitation,  {oit  parce  que  les 

i  objets  préfens  les  frappent  tout4-  coup  Se 

les  excitent ,  foit  parce  que  le  penchant  les 

domine  ,  Se  que  le  poids  de  l'habitude  les 

emporte.  Tel  eft  ,  je  veux  bien  l'avouer  È 

tel  eft  l'état  de  la  plupart  des  pécheurs  du 

fiécle.  Mais  cela  même  les  excufe-t-il  ?  Se 

cela  diminue-t-il  l'injure  que  fait  à  Dieu  le 

'péché?  Quoi,  je  prétendrons  tirer  avantage 

(de  mon  inadvertance  Se  de  ma  légèreté 

dans  un  fujet  qui  demandoit  toute  mon  at- 

tentïon&  toute  ma  précaution  !  Quoi,lor£- 

qu'il  s'eft  agi  de  perdre  mon  Dieu&  de  le 

facrifier  aux  fales  appétits  d'une  fenfibilité 

brutale  ,  je  me  croirai  bien  juftifié  dédire 

que  je  ne  penfois  guère  à  ce  que  je  faifois  ! 

iQuand  il  étoit  queflion  d'immoler  Jefus- 

Cij 
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Ghrilt  &  de  le  crucifier  dans  mon  coeur  : 
je  me  tiendrai  moins  coupable  ,  parce  que, 
je  n'examinois  rien  là-de{fus ,  Se  que  je  ne 
m'appliquois  pas  à  en  prévoir  les  affreufes 
confequençesj  Et  où  efî>ce  donc  que  j'em» 
ployerai  toutes  mes  lumières ,  que  j'appor-* 
terai  toute  ma  vigilance  ,  que  j'uferai  de 
toute  4na  circonfpeftion  f  La  paliion  m'a 
entraîné  ;  &  voilà  justement  ce  qui  ofFenfe 
mon  Dieu  }  &  ce  qui  l'outrage.  Car  le  ref-  . 
pedt  d'un  tel  Maître  &  l'honneur  qui  lui  eft 
dû  par  tant  de  titres  3  ne  devoit-il  pas  être 
plus  puiffantpourm'arrêter,  que  toute  Par» 
deur  de  la  plus  violente  paflion  ,  pour  me 
précipiter  Se  m'emporter  ?  Si  les  Juifs  tu* 
multuairement  affemblés,  crioient  àPilate, . 
Luc  Toile  hune,  £r  dimitte  nobis  Barabbam;Faï^: 
"  1$'  tes-le  mourir,  &  remettez-nous  Barabbas; 
c'était  dans  un  tranfpoct  qui  les  aveugloit: 
mais  en  étoient-ils  moins  criminels  f  Ainfi, 
j'ai  commis  ce  péché  par  vivacité  de  tem^ 
pérament3  par  inconfidération  ?  Se  prefque 
fans  y  prendre  garde  :  mais  c'eit  ce  qu'il 
y  a  de  bien  furprenant  &  de  bien  étrange , 
que  j'aie  pris  ii  peu  garde  à  ne  faire  aucune 
démarche  qui  pût  être  préjudiciable  à  la 
gloire  &  auxintérêts  d'un  J)ieu,de  qui  j'ai 
tout  reçu.  &  à  qui  je  dois  tout.  Mon  devoir 
capital  ]  n'étoit-ee  pas  d'étudier  toutes  fes 
volontés,  <5c  de  me  rendre  continuellement* 
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attentif  à  les  accomplir,  &  à  ne  m'en  dépar- 
tir jamais  ?  Il  falloit  que  j'y  fufle  bien  peu 
attaché,  pour  en  perdre  fi  aifément  le  fou- 
venir  3  &  fi  je  veux  de  bonne  foi  me  con- 
fulter  moi-même  ,  fije  veux  fonder  le  fond 
de  mon  cœur  &  Tes  véritables  difpofkions  5 
je  trouverai  que  je  n'ai  franchi  fi  précipi^; 
tamment  Se  û  hardiment  le  pas,  que  parce 
que  la  loi  de  Dieu  ne  me  touchoit  guère  9 
&  que  j'étois  beaucoup  plus  fenfibleàmes 
défîrs  déréglés ,  Se  aux  fujets  malheureux 
qui  les  alîumoient* 

De  tout  ceci  donc  ,  Chrétiens ,  vous 
comprenez  Ténormité  du  péché  Se  le  degré 
de  malice  qui  lui  eft  propre.  Que  dis-je  ? 
&  quel  efprit  humain  la  peut  comprendre 
telle  qu'elle  eft?  Car  pour  concevoir  toute 
3a  griéveté  de  cette  préférence  donnée  à  la 
créature au-defTus  de  Dieu,  il  faudroit  en 
mêmetems  concevoir  toute  la  grandeur  de 
Dieu  au-defTus  de  la  créature.  Tellement 
que  la  malice  du  péché  doit  être  auiïï  gran- 
de par  proportion  j  que  Dieu  eft  grande  que 
Dieu  eft  jufte  ^queDieu  eft  bon,  que  Dieu 
eft  parfait  dans  tous  fes  attributs  :  or  tout 
cela  eft  infini,  &  par  conféquent  hors  de 
h  portée  d'une  raifon  aufli  foible  Se  au.ffi 
bornée  que  la  nôtre.  Et  comme  il  eft  de 
TelTence  de  Dieu ,  que  quelque  idée  que  je 
me  forme  de  fon  fou verain  être  ,   il  paiTe. 

G  iij 
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toujours  infiniment  tout  ce  que  j'en  con**! 
Jiois  ;  il  eft  de  l'eflence  du  péché,  que,quoî- 
<pe  j'en  imagine,  il  foit  toujours  plus  dif-  j 
forme  &  plus  odieux  que  tout  ce  que  je 
m'en  puis  figurer.  Quand  je  conçois  qu'il 
a  converti  les  Anges  en  démons  ;  qu'il  a 
ruiné  pour  jamais  l'état  d'innocence  où  fu-  -I 
rent  créés  nos  premiers  parens,  &  qu'il  lesi 
a  perdus  avec  toute  leur  poftérité;  qu'il  I 
dépouille  l'ame  de  tous  fes  mérites,  en  eût- I 
elle  amaflé  des  tréfors  fans  nombre,  &  qu'il  I 
Fexpofe  à  desfupplïces  éternels  .-quand  je.- 
me  repréfente  tout  cela  ,  ce  n'eft  rien  en-.rl 
co're ,  dit  faint  Auguflin  ,  parce  que  tout: 
cela  n'èft  rien  en  comparaifon  de  ce  que  je 
ne  puis  me  repréfenter ,  qui  eft  la  majeflé  | 
du  Créateur  ofFenfée  &  comme  dégradée; 
dans  Peftime  du  pécheur. 

Ah!  Chrétiens,  que  ne  connoirTons-nous 
mieux  le  péché,  ou  que  n'en  perdons-nous 
abfolument  toute  la  connoiflance  !  Notre 
malheur  eft  de  le  connoître  ,  &  de  ne  le  pas 
connoître  affez.  Si  nous  ne  le  connoiflîons 
point  du  tout,  nous  ne  ferions  plus  en  dan- 
ger de  le  commettre;  ou  fi  nous  le  connoif- 
fions  mieux  &  dans  toute  fa  laideur,  bien 
loin  de  le  rechercher  &  de  nous  y  plaire , . 
nous  ne  penferions  qu'à  nous  enpréferver  ' 
&  à  le  fuir.  Mais ,  hélas  !  nous  le  connoif- 
ibns  autant  qu'il  faut ,  pour  en  pouvoir 
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devenir  coupables  devant  Dieu;  &  nousne 
le  connoiifons  pas  autant  qu'il  feroit  né- 
ceflaire*  pour  être  en  état  de  ne  le  pouvoir 
plus  aimer  &  de  n'y  pouvoir  plus  tomber* 
Etat  d'impeccabilité  ,  état  bienheureux  ! 
Quand  eft-ce  que  nous  y  ferons  ?  ce  fera 
quand  nous  verrons  Dieu  ,  Se  que  nous  le 
contemplerons  dans  toute  fa  gloire ,  parce- 
qu'alors  nous  aurons  une  connoiÛance  du 
péché  beaucoup  plus  vive  Se  plus  étendue, 
puifque  nous  le  connoîtrons  dans  Dieu 
même  ;  Se  que  d'ailleurs  attachés  à  Dieu 
d'un  lien  déformais  indiifoluble,  nous  nous 
trouverons  par-là  dans  la  fainte  nécefTité  de 
haïr  tout  Ce  qui  peut  nous  en  éloigner  Se 
nous  l'enlever.  Cependant ,  mes  Frères  9 
fans  être  dès-maintenant  en  cet  état,  il  ne 
tient  qu'à  nous  de  quitter  le  péché,  de  nous 
retirer  du  péché  ,  de  ne  plus  retourner  au 
péché,  parce  que  la  grâce  ne  nous  manque 
pas  pour  cela,  Se  qu'avec  la  grâce  tout  nous 
eft  poffible.  C'eft  ainfi  qu'exempts  de  la 
malice  du  péché  ,  nous  nous  mettrons  en- 
core à  couvert  de  la  peine  qui  le  fuit ,  Se 
dont  j'ai  à  vous  entretenir  dans  la  féconde 
partie. 

\_j'Etoit  une  efpéce  d'imprécation  parmi     iî. 
les  Hébreux,   de    fouhaiter  à  un  homme  ParT12* 
•gue  le  fang  d'un  autre  homme  retombât 

Civ 
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fur  lui.  Nous  en  voyons  l'ufage  dans  le 
Lé vi tique  ;  fi  quelqu'un  fe  le  faifoit  à  foK 
même,  par  forme  de  ferment  ,  Se  qu'il  dît, 
Je  veux  que  le  fang  de  celui-ci  ou  de  ce- 
lui-là retombe  fur  moi  ,  c'eft  comme  s'il 
eût  dit ,  Je  veux  que  tout  le  crime  qu'il 
peut  y  avoir  en  le  répandant  ,  me  foit  im- 
puté. S'il  y  a  des  peines  &  des  malédictions 
qui  y  foient  attachées ,  je  veux  m'en  char- 
ger. Si  ce  fang  eft  innocent ,  je  m'en  fais  le 
coupable  ,  &  je  m'engage  à  être  la  victime 
Se  l'anathême  de  fon  expiation.  Voilà  , 
Chrétiens ,  l'afTreufe  extrémité  où  la  fureur 
des  Juifs  les  porta;  jufqu'à  confentir,  après 
l'indigne  préférence  qu'ils  avoient  donnée 
à  Barabbas ,  que  le  fang  de  Jefus-Chrift , 
non-feulement  retombât  fur  eux ,  mais  fur 

Matth.  kurs  enfons:  Sanguis  ejusfuper  nos  &fuper 

c  27.  Jllios  noftros* 

Imprécation  dont  le  fens  eft  plein  d'hor- 
reur;carc'eft-à-dire,fi  cet  homme  que  vous 
appeliez  jufte  ,  Se  qui  s'appelle  Dieu  ,  eft 
aufîî  jufte  que  vous  le  croyez,  &  qu'il  foit, 
ainfi  qu'il  le  prétend,  égal  à  Dieu  &  Dieu 
lui-même  5  nous  voulons  bien  ,  en  vous 
demandant  fa  mort ,  devenir  refponfables 
de  toute  l'injuftice  qu'elle  renferme ,  Se 
nous  confentons  à  être  traités ,  nous  Se 
toute  notre  poftérité ,  comme  des  déicides. 
Imprécation  que  je  ne  puis  prononcer  9  Se 
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que  vous  ne  pouvez  entendre,fans  en  être 
faifis  d'effroi  ,  puifqu'elle  nous  fait  voir 
dans  ce  peuple  le  plus  violent  tranfport  de 
haine,&  qu'elle  nous  préfage  pour  eux  dans 
l'avenir  &  pour  leurs  defcendans  les  plus 
terribles  malheurs.  Imprécation  où  Pilate,' 
tout  païen  qu'il  étoit,  craignit  d'avoir  part, 
&  dont  il  voulut  fe  mettre  à  couvert,  lori- 
qu'en  préfence  de  cette  multitude  ,  Se  au 
imilieu  des  cris  qu'ils  redoubloient  fans  ceifs 
&  qu'ils  lui  adrefibient ,  il  fe  fit  apporter 
■de  l'eau  ;  qu'il  fe  lava  les  mains  ,  &  leur 
Idécîara  hautement,  qu'il  fe  tenoit  quitte  de 
l'énorme  attentat  qu'ils  alloient  commet- 
tre; qu'il  n'y  contribuoit  en  aucune  forte; 
que  c'étoit  à  eux  d'en  rendre  compte  ,  & 
que  pour  lui  il  s'en  croyoit  innocent  :  Inno-   Matth. 
cens  ego  f uni  àfanguineJufli  kuj us. M.ais  en-  c'  z7. 
fin ,  imprécation  dont  l'effet  dans  le  cours 
des  fiéclesn'a  été  que  trop  réel  &que  trop 
vifible.  Nation  réprouvée,  race  maudite  & 
du  ciel  &  de  la  terre ,  vous  Péprouvez  en- 
core maintenant.  Ce  n'étoit  pas  feulement 
un  fouhait  que  formoient  vos  pères,  c'étoit 
une  vérité  qu'ils  annonçoient.  Ce  fang 
qu'ils  ont  verfé  ,  en  retombant  fur  eux ,  a 
rejailli  fur  vous;  &  prophètes  contre  leur 
penfée  &  contre  leur  intention  ,  ils  n^ont 
rien  prédit  qui  ne  fe  foit  accompli-,  &  qui 
ne  s'accompliffe  tous  les  jours. 
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Cependant  5  Chrétiens  ,  voyons  lachofe 
plus  en  détail,  quoique  toujours  en  abrégé \ 
&  par  l'application  que  j'en  vais  faire,  ap- 
prenons quels   font  les  redoutables  juge- 
mens  de  Dieu  fur  les  pécheurs,  &  à  quoi 
nous  nous  expofons  en  profanant  par   le 
péchélefangde  Jefus-Chrift,  &  en  le  fuf- 
citant  contre  nous.  Car  prenez  garde  ,  s'il 
vous  plaît:  en  vertu  de  ce  fang  divin  fi  in- 
juftement  répandu  par  les  Juifs ,  &  fi  juge- 
ment retombé  fur  cette  nation  facrilége  9 
Dieu  les  a  affligés  de  trois  grands  maux  , , 
ou  plutôt  Dieu  les  a  affligés  de  tous  les! 
maux,  que  nous  pouvons  réduire  à  trois  ef-  • 
péces:  ruine  temporelle,  aveuglement  fpi-  i 
rituel  ,  réprobation  éternelle.  Je  m'expîi-  ' 
que  5  &  ceci  fans  doute  mérite  bien  nos  ré-  | 
flexions,  &  doit  bien  nous  faire  connoître 
quelle  vengeance  le  Seigneur  fçait  tirer  de 
£es  ennemis,  &  comment  il  fçait  punir  les 
ofFenfes  qu'il  reçoit. 

Ruine  temporelle.  Jamais  il  n'en  fut  de 
plus  entière  ;  &  en  pouvons-nous  avoir 
une  peinture  plus  vive  ,  que  celle  même 
qu'en  avoit  tracée  le  Fils  de  Dieu  avant  fa 
dernière  entrée  en  JérufalemfCaril  vit  dès- 
lors  tout  ce  qui  devoit  arriver  à  cette  ville 
criminelle  :  il  en  parut  touché  jufqu'aux 
larmes  ;  &  quelle  défolation  lui  annonça- 
t-ilf  Qu'il  viendroit  un  tems  où  les  étrangers 
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Y affiégeroient  ;  qu'ils  en  feroient  bien-tôt 
!  maîtres  ;  qu'ils  la  pilleroient,  qu'ils  la  fac- 
cageroient,  qu'ils  larenverferoient  de  fond 
en  comble, qu'ils  ne  laiiîeroientpas  pierre 
fur  pierre  ;  que  ces  calamités  s'étendroient 
fur  toute  la  nation  ,  qu'elle  feroit  féparée  , 
!  difperfée,  &  qu'il  ne  lui  refteroit  ni  empi- 
;  re,  ni  demeure,   ni  temple.  Or  perfonne 
j  n'ignore  comment  tout  cela  de  point  en 
!  point  s'eft  vérifié.  Nous    en   fommes  té- 
;  moins  ;  &  û  nous  voulons  remonter  à  la 
caufè  ,  le  même  Sauveur  a  pris  foin  de  la 
j  marquer  :  parce  que  ce  peuple  malheureux 
I  n'a  pas  connu  la  vifite  du  Seigneur  ;  parce 
j  que  n'écoutant  ni  reproches  intérieurs  de 
la  confcience,ni  remontrances  tant  de  fois 
réitérées  de  la  part  de  Piîate  ,  ni  droit,  ni 
équité  ,  ils  n'ont  fuivi  que  leur  paifion  6c 
que  la  haine  qui  les  tranfportok  ;  parce  que 
depuis  tant  de  fiécles  qu'ils  ont  trempé  leurs 
.  mains  parricides  dans  le  fang  d'un  Dieu,  ce 
fang  adorable  n'a  point  cefle,  ni  jamais  ne 
:=  ceifera  dans  tous  les  fiécles,  de  crier  au  ciel 
vengeance  contre  eux.De  forte  que  ce  mê- 
me fang  qui  devoit  être  la  reïïburce  de  tout 
Ifraël  éc  leur  rédemption,  eîl  devenu,  félon 
.  qu'ils  s'y  étoient  eux-mêmes  condamnés, 
leur    perte  &  leur   deftruélion  :  Sanguis 
ejusfuper  nos  £r  fuper  jilios  noftros. 
Aveuglement  fpirituel.  C'eft  ce  voile 
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dont  a  parlé  faint  Paul;  ce  voile  qu'ils  ont 
fur  les  yeux,  &qui  jufques  à  prêtent  les  a 
empêchés  d'appercevoir  la  lumière  qui  les  [ 
environne  de  toutes  parts ,  &  fe  montre  à 
eux  dans  toute  fa  clarté.  Et  n'eft-ii  pas 
étrange  qu'après  tant  de  témoignages  les 
plus  fenfibles  &les  plus  évidens  de  la  jufli- 
ce  divine  qui  les  pourfuit ,  ôc  qui  voudroit 
leur  faire  enfin  reconnoître  la  griéveté  de 
îeur  crime  ^  ils  ne  fe  rendent  point  encore; 
que  toujours  également  obltinés  &  endur- 
cis ,  ils  confervent  le  même  reiîentîment 
contre  le  vrai  Meiiie  qu'ils  ont  renoncé, 
&  s'en  promettent  un  autre  qu'Us  ne  ver- 
ront jamais  ;  que  de  génération  en  généra- 
tion, cette  inflexible  dureté  de  cœur  &  cet- 
te impénitence  fe  perpétue  comme  un  héri- 
tage; que  par-là  ils  irritent  toujours  de  plus 
en  plus  la  colère  du  Seigneur  ,  &  qu'ils 
achévent,ainfi  qu'il  eft  dit  dans  l'Evangile, 
de  remplir  la  mefure  de  leurs  pères?  A  quoi 
devons-nous  attribuer  ce  mortel  aiïbupivfe- 
anent ,  &  d'où  a-t-il  pu  venir  ?  c'efl  qu'ils 
fe  font  retirés  deDieu,  &  que  Dieu  s'eft  re- 
tiré d'eux;  c'efl: qu'ils  ont  abandonnéDieu, 
&  que  Dieu  les  a  abandonnés.  Carc'efl:  en 
ce  fens  que  le  Seigneur  difoit  à  fon  Pro- 
phète: Aveuglez-les,  6c  rendez-les  fourds, 
afin  qu'ils  voient  comme  s'ils  ne  voyoient 
point,  &  qu'ils  entendent  comme  s'ils  n'en- 
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tendoient point.  Ils  ont  méconnu  leurlibé- 
rateur  ;  &  ion  fang  qu'ils  ont  fait  couler,  eft 
encore  tout  fumant.  Au  lieu  d'être  pour  eux 
uneiburceinépuifable  de  grâces,  comme  il 
pourroit  l'être  après-tout,s'ils  en  vouloient 
profiter,  c'efllui  qui  en  détourne  le  cours 
&  qui  les  arrête.  Au  lieu  de  fervir  à  leur 
guérifon  ;  c'efl  lui  qui  aigrit  leurs  plaies  Se 
qui  les  envenime.  Suites  funeftes  de  cet  ar- 
rêt qu'ils  ont  porté  contre  eux-mêmes,  Se 
qui  s'exécute  dans  toute  fon  étendue  Se 
toute  fa  force  :  Sanguis  ejus  fuper  nos  £j* 
Icper  filios  noftros. 

Réprobation  éternelle.  Je  ne  dis  pas  que 

■çefoit  dès  la  vie  une  réprobation  déjà  par- 
faite &confommée  :  mais  je  veux  dire  que 

"Dieu les  ayant  livrés  à  leur  fens  réprouvé, 

iil  arrive  de-làqu  ils  marchent  dans  la  voie 
de  perdition,&  qu'il  eft  d'une  difficulté  ex- 
trême de  les  en  faire  jamais  revenir.  On 
gagneroit  à  Jefus-Chrift  des  millions  de 
.Païens  Se  d'Idolâtres ,  plutôt  qu'on  ne  lui 
raméneroit  un  feul  de  ce  peuple  pervertie 
marqué  du  plus  vifible  caractère  de  la  dam- 
nation. C'efl  le  trille  fort  où  ils  font  réfer- 
vés.  Au  jugement  de  Dieu  ,  à  ce  jugement 
où  Jefus-Chrifl  préfidera  enperfonne  ,  ils 
paroîtront  devant  lui  tout  couverts  ,  ou  , 
pour  mieux  dire,  tout  fouillés  de  fon  fang* 
La  tache  alors  en  fera  ineffaçable  :  tous  les 
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feux  de  l'enfer  ne  la  purifieront  pas  ;  fana1 
ceffe  elle  fe  préfentera  à  leurs  yeux  ,  &  fans^ 
ceffe  ils  s'écrieront  pendant  toute  Péterni- 
té  ,  non  plus  en  infultant  à  ce  Dieu  Sau- 
veur 3  mais  en  fe  délefpérant  :  Sanguis  ejus 
fuper  nos  &fuperjïlios  noftros. 

Or,  mes  Frères ,  pour  en  venir  à  nous- 
mêmes,  pour  tirer  de-là  une  infr.ruc~t.ion 
qui  nous  retienne  dans  le  devoir ,  ou  qui 
nous  engage  fortement  <k  promptement  à 
y  rentrer ,  il  eft  .certain  ,  &  c'eft  Pexpreffe 
doctrine  du  grand  Apôtre ,  que  par  le  pé- 
ché nous  faifons  outrage  au  fang  de  Jefus- 
Chrift  ,  comme  fi  nous  le  répandions  tout; 
de  nouveau  &  nous  le  foulions  aux  pieds. 
D'où  il  s'enfuit  que  nous  l'attirons  contre 
nous-mêmes  ce  fang  précieux;  que  nous 
3e  faifons  retomber  fur  nous-mêmes, &  que 
par  proportion  nous  nous  expofons  aux< 
mêmes  châtimens  que  les  Juifs  &  aux  mê- 
mes vengeances  du  ciel. 

Je  n'exagère  point ,  &  ce  que  j'avance 
ici  ,  n'eft  que  trop  vrai  &  que  trop  folide- 
ment  fondé.  Car  quoique  nous  ne  foyons 
plus  à  ces  tems  ,  où  Dieu  gouvernant  un  i 
peuple  grofîier  &  tout  charnel  ,  faifoit  plus* 
communément  éclater  contre  lui  fa  jufiicé 
par  des  maux  temporels ,  comme  il  le  ré-- 
compenfoit  par  des  profpérités  humaines, 
nous  ne  pouvons  néanmoins  douter  qu'il 
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!  re  punilfe  encore  de   la  môme  forte  bien 
j  des  pécheurs  ,&  qu'il  ne  les  afflige  des  mê- 
mes misères.  Tant  de  malheurs  publics  qui 
défolent  les  Etats ,   tant  de  fléaux  qui  y 
portent  le  ravage,  guerres,  pelles,  famines, 
ne  font- ce  pas  fouvent  les  effets  de  la  li- 
cence des  peuples  6c  de  la  corruption  de 
|  leurs  mœurs  ?  Tant  d'accidens  particuliers 
.  &de  revers  qui  renverfent  des  familles,  qui 
S  endiffipentles  biens ,  qui  en  terniffent  l'é- 
:  clat ,   qui  en  troublent  la  paix ,  qui  font 
!  échouer  les  deffeins  les  mieux  concertés , 
qui  font  évanouir  les  efpérances  les  mieux 
!  établies,  qui  empêchent  que  rien  n'avance, 
que  rien  ne  réufîifle  Se  ne  fuccéde  heureu- 
fement  :  ne  font-ce  pas  fouvent  de  jufles 
punitions,  ou  des  injuftices  d'un  père,  de 
fes  fraudes  Se  de  fes  mauvais  tours,  de  fes 
excès  &  de  fes  débauches;  ou  des  monda- 
nités d'une  mère,  de  fon  fafte&  de  fon  or- 
gueil ,  de  fes  intrigues  Se  de  fes  fcandales; 
.  ou  de  la  conduite  déréglée  des  enfans,  les 
uns  mal  élevés  Se  maîtres  d'eux-mêmes  , 
les  autres  rébelles  à  toutes  les  leçons  qu'on 
leur  fait ,  Se  emportés  par  le  feu  d'une  jeu- 
nette libertine  Se  paiïionnée  f  Combien  de 
décadences,  de  chûtes,  de  difgraces  ;  com- 
bien d'humiliations  ,  d'afflictions,  de  cha- 
grins ;  combien  de  contre-tems  fâcheux , 
:  de  traverfes ,  de  contradictions  ;  combien 
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d'infirmités ,  de  maladies  ,  de  morts  fubî-, 
tes  ;  combien  d'infortunes,  Se  de  toutes  les 
efpéces ,  que  nous  imputons  ,  ou  à  la  mali- 
ce des  hommes  ,  ou  aux  caprices  du  ha- 
fard,  font  des  coups  de  Dieu  &  de  fecret- 
tes  malédictions  dont  il  nous  frappe  ? 

On  ne  le  voit  pas,  on  n'y  penfe  pas,  parce 
qu'on  s'accoutume  à  regarder  toutes  cho- 
fes  avec  les  yeux  de  la  chair,  fans  ouvrir 
jamais  les  yeux  de  la  foi.  On  prend  bien 
des  mefures,  on  imagine  bien  des  moyens , 
pour  fe  rétablir  dans  un  meilleur  état:  mais 
le  plus  sûr ,  ce  feroit  celui  que  donnoit  le  • 
2fa*c.i.  Prophète  à  Jérufalem  :  Lavamini ,  mundi 
eflote;  purifiez- vous,  &  lavez- vous  de  tant 

Ibid.  d'iniquités  :  Auferte  malum  cogitationum 
veftrarum  ah  oculis  meis  ;  bannifiez  de  vo- 
tre  cœur  le  péché  qui  l'infecte  ,  &  qui  blef- 

Wîd.  fe  la  vue  de  votre  Dieu  :  Quiefcite  agere 
perverse ,  difeite  benè  facere  ;  ceiTez  de  fai- 
fë  le  mal ,  apprenez  à  faire  le  bien.  Alors 
vous  commencerez  à  jouir  d'un  fort  plus 
heureux  5  même  félon  le  monde.  Dieu  bé- 
nira vos  entreprifes  ,  il  adoucira  vos  pei- 
nes; vous  verrez  votre  maifonfe  relever, 
vos  affaires  profpérer  ;  tout  ira  félon  vos 
vœux  ,  &  vous  connoîtrez  de  quel  avanta- 
ge il  eft,  non  feulemenr  par  rapport  au  fa- 
lut,  mais  par  rapport  à  la  vie  préfente,  d'a- 
voir pour  vous  le  Seigneur ,  &  de  vivre 
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[dans  fa  grâce  :  Si  voluzritis  &  audieritis     lhUt 
\  me  ,  hona  terrœ  comedetis. 

Je  fçai  ce  que  vous  me  direz  :  que  cette 
,  régie  n'eft  pas  générale,  J'en  conviens  :  ont 
,  voit  des  pécheurs  dans  l'opulence,  on  en 
voit  dc.ns  ia  fplendeur ,  on  en  voit  qui  paf- 
;  fent  leurs  jours  dans  le  plaifir,  &  quigoû- 
,  tent  ou  femblent  goûter  toutes  les  dou- 
:  ceurs  de  la  vie.  Mais  écoutez  la  réponfe  de 
i  faint  Auguflin  :  c'eft  que  s'ils  font  exempts 
;de  toute  peine  temporelle  ,  ils  n'en  font 
;  que  plus  rigoureufement  punis  ,  &.  que  le 
>  îplus  grand  de  tous  les  châtimens  eft  que 
i  .Dieu  maintenant  les  épargne ,  &  ne  prenne 
■  pas  foin  de  les  châtier  ,  pourquoi  ?  parce 
qu'il  les  laifife  par-là  tomber  dans  un  aveu- 
,  glement  d'efprit  &  un  endurcilfement  de 
,  :œur,  qui  leur  ôtent  prefque  toute  efpé- 
,  rance  de  retour,&  qui  les  conduifent  à  Pim- 
,i  pénitence  finale.  Si  Dieu  dès-  à-préfent  en- 
;  voyoit  à  ce  pécheur  quelque  adverfité  ,  il 
ftfe  dégoûteroit  du  monde  ,  il  rentreroit  en 
i  lui-même  ,  il  feroit  des  réflexions  férieu- 
fes  fur  la  difpofition  de  fon  ame  ,  il  com- 
prendront que  c'efl  la  main  de  Dieu  qui 
.  s'eft  appéfantie  fur  lui  3  il  reconnoîtroit  fes 
igaremens  ,  ckpenferoit  àfe  remettre  dans 
l'ordre  &  à  reprendre  la  bonne  voie  qu'il  a 
'"quittée  :  mais  parce  que  le  monde  a  tou- 
jours pour  lui  les  mêmes  agrémens,  parce 
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que  tout  répond  à  fes  défirs  &  que  tout  flar/ 
te  fes  inclinations,  de-là  vient  qu'il  fe  plaît 
dans  fon  péché  ,  qu'il  s'y  attache  fans  ceffet 
par  de  nouveaux  liens  ,  qu'il  s'y  endort  I 
profondément,  que  fans  un  miracle  de  la 
grâce,  on  ne  peut  plus  attendre  qu'il  fe  ré- 
veille de  ce  fommeil  léthargique. 

Vengeance  de  Dieu  d'autant  plus  funef- 
te  ,  qu'on  la  reiïent  moins,  &  que  bien  loin* 
d'en  être  effrayé  ,  on  s'en  applaudit  ,  &  onr 
la  prend  pour  un  bonheur  &  une  félicité* 
Les  plus  fages  même  s*y  lailfent  furpren- 
dre ,  &  ont  peine  de  voir  des  gens  fans  pié- 
té 5  fans  régie  ,  peut-être  fans  religion  & 
fans  foi;  des  gens  adonnés  aux  vices  les 
plus  honteux,&  plongés  en  toutes  fortes  de 
défordres;  des  gens  à  qui  rien  ne  coûte,  ou 
pour  leur  fortune  ,  ou  pour  leur  pîaifir,  ni 
trahifons ,  ni  menfonges,  ni  fourberies  ,  ni 
chicanes ,  ni  violences ,  ni  concufîions  :  de 
les  voir,  dis-je,  en  effet  s'élever  ,  s'aggran- 
dir,  s'enrichir ,  venir  à  bout  de  tous  leurs 
projets ,  quoique  les  plus  iniques ,  &  avoir 
tout  à  fouhait.  Dieu,  dit- on  quelquefois  t 
eu.  témoin  de  Cela  ;  &  comment  le  fouf- 
fre-t-il  ?  Ah  !  mes  Frères ,  comment  il  le; 
foufFre!  Vous  me  le  demandez,&moi  je  pré- 
tends que  c'eftparun  des  plus  redoutables: 
arrêts  de  fa  juflice.  Car  je  m'imagine  l'en-' 
tendre  prononcer  contre  ces  pécheurs  eni- 
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H  jvrés  de  leur  profpérité  prétendue,  le  même 
:;:  ianathême  qu'il  prononça  contre  ces  peu- 
:ei'  ' pies  d'Ephraïm :  Vcc coronœfuperbiœ,  ebriis     jr,. 
"■'■■  !  Ephràun  :  Malheur  à  ces  ambitieux ,  qui  ne  c*  i69 
■•    font  que  monter  de  dégrés  en  dégrés;  mal- 
;rf  'heur  à  ces  voluptueux  qui  ne  font  que  paf- 
fer  de  plaifirs  en  plaifirs;  malheur  à  ces  ri-* 
■   ches ,  avares  &  intéreffés,  qui  ne  font  qu'à- 
- 1  jouter  héritages  à  héritages ,  &  qu'entafTer 
'■■■  itréfors  fur  tréfors  ,  pourquoi  f  parce  que 
-  x'eflce  qui  les  entretient  dans  leur  ivreffe, 
'$  ic'eft-à-dire  9  dans  leur  attachement  à  la 
iénterre,  dans  leur  infenfibilité  pour  le  ciel  , 
i  'dans  toutes  leurs  cupidités.  AuiTi  rien  ne 
;:  les  touche,  je  dis  rien  de  tout  ce  qui  regar- 
:  de  leur  éternité  ;  &  n'eil-ce  pas  là  Tétat 
:  de  tant  de  mondains  &  de  mondaines?  On 
:  ia  beau  leur  repréfenter  le  péril  où  ils  fe 
3  trouvent  expofés  :  ils  ont  perdu  là-deflus 
:ntoute  vue  ,  tout  fentiment.  Ils  marchent 
'toujours  du  même  pas  fans  s'allarmer  ,  Se 
:  Suivent  toujours  le  même  train  de  vie,  juf- 
:  qu'à  ce  qu'ils  fe  foient  enfin  précipités 
1  idans  l'abîme. 

Et  en  quel  abîme  ?  Voilà  ,  Chrétiens, 
■le  comble  des  vengeances  divines  contre 
le  péché  ,  &  voilà  le  dernier  coup  de  la 
ijuftice  du  Seigneur  qui  le  punit  :  une  répro- 
bation éternelle.  Voilà  le  terme  fatal  où  le 
pécheur  fe  laiffe  entraîner  3  &  ce  qui  lui 
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eftdû.  Vérité  inconteftable  dans  la  religion 
que  nous  profeffonSe  II  njeft  point  ici  quef 
tion  de  douter  s  de  raifonner ,  de  difputer. 
Nous  fommes  chrétiens  ;&  nous  ne  pou- 
vons Têtre  5  que  nous  ne  reconnoiflîon? 
cette  éternité  de  peines  comme  le  jufte  fa- 
îaire  du  péché,  comme  la  fuite  naturelle  du 
péché*  comme  la  fin  malheureufe  où  mène 
par  lui-même  le  péché.  C'étoit  pour  nous 
délivrer  de  cefouverain  malheur,  que  Je- 
fus-Chriil  a  voit  donné  fon  fang  &  tout  foi 
fang  ;  mais  par  l'abus  criminel  que  le  pé- 
cheur en  a  fait ,  ce  fang  qui  devoit  le  laver* 
ne  fert  qu'à  le  rendre  aux  yeux  de  Dieu 
plus  difTorme  \  ce  fang  qui  devoit  le  récon* 
cilier ,  ne  fert  qu'à  le  rendre  devant  Dieu 
plus  coupable;  ce  fang  qui  devoit  être  fon 
falut  *  devient  la  perte  irréparable  de  fon 
ame  Se  fa  damnation* 

Ah  !mes  Frères,  quipourroitexprimer,- 
je  né  dis  pas  la  douleur  ,  mais  le  défefpoir 
du  réprouvé  .,  fur  qui  coule  le  fang  de  fon 
Sauveur,  non  plus  pour  éteindre  les  flam- 
mes qui  le  dévorent  ,  mais  pour  les  allu- 
mer ï  Car  ce  fang  divin  defeendra  jufques 
dans  l'enfer  ;  &  c'eft  là  que  doit  fe  vérifier 
dans  toute  fon  étendue  cette  parole  de  l'E- 
criture ,  que  le  Seigneur  ,  le  Dieu  tout- 
puiifant ,  a  fait  difriller  fa  fureur  fur  fes  en- 
nemis, &  fa  plus  grande  fureur  :  Magnm 


contre  Jesus-Christ.        6g 
\nimfuror  Dominl  Jiillavitfuper  nos.   De    ILTa- 
pus  expliquer  quels  font  les  effets  de  cette  tdi^. 
colère  du  Seigneur  ,  aigrie  &  irritée  par  c%  5*f 
,;ela  même  qui  devoir  l'adoucir  &  l'appai- 
[fep,  c'eftce  qui  me  conduiroit  trop  loin,  & 
|ç  qu'on   vous  a  fait  mille  fois  entendre, 
ip'eft  ce  qu'éprouvent  tant  de  pécheurs  dé- 
(ja  condamnés;  &  piaife  au  ciel  que  nous 
■  ions  mettions  en  état  de  ne  l'éprouver 


jamais  ! 


1  Pour  cela  que  nous  refte-t-il,  mes  chers 
Auditeurs  ?  contrition,  réformation  de  vie, 
f.|àtisfaéHon.  Contrition  à  la  vue  de  tant  de 
péchés  qui   nous  ont  éloignés   de  notre 


ieu ,  de  ce  Dieu  digne  de  tout  notre 
J  mour,  &  dont  nous  n'avons  payélesbien- 
J  aits  que  d'ingratitudes  &  d'offenfes.  Ré~ 
3!  prmation  :  car  il  ne  fuffit  pas  de  pieurer  le 

>afTé,  il  faut  penfer  à  l'avenir.  Il  faut  le  ré- 
J  ,1er ,  il  faut  le  fanclifier  ,  il  faut  rendre  à 
j,  ;3ieu  toute  la  gloire  que  le  péché  lui  a  ra- 
;,,  de,  il  faut  fe  dédommager  de  tous  les  me* 
u  ites  qu'on  a  perdus,  ou  qu'on  n'a  pas  amaf- 
,  es  :  or  on  ne  le  peut  que  par  une  vie  toute 
,:  nouvelle,  &  d'autant  plus  remplie  de  bon- 
:,  les  œuvres ,  qu'elle  a  été  plus  fouillée  de 
i  Times.  Satisfaction  :  n'allons  point ,  mes 
....  "reres,  n'allons  point  chercher  plus  loin 
' ..  ^ue  dans  ce  faint  Temple,  le  prix  nécefifai» 
..  ?e  \  our  nous  acquitter  auprès  de  la  juftice 
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divine.  C'efl  dans  ce  Tabernacle  qu'il  efll 
renfermé.  C'eft  là  que  repofe  ce  fang,  qulii 
feul  a  pu  expier  tous  les  péchés  du  monde,, 
&  qui  peut  à  plus  forte  raifon  expier  lest 
nôtres.   Prollernons-nous  devant  lui  ,  & 
adrefîbns-nous  à  lui.  Sang  adorable  ,  reli- 
que vivante  de  mon  Dieu  ,  remède  fouve- 
rain  &  tout-puiflant,  c'efl  en  vous  que  je 
me  confie  &  que  je  mets  toute  mon  efpé- 
rance.    Quand  je  ferois  mille  fois  encore 
plus  chargé  de  dettes  ,   il  n'eft   rien  que 
vous  ne  puilîiez  payer  pour  moi  ,  &  c'efl  J 
ce  que  j'attends  de  vous.  A-uffi  coupable 
que  je  le  luis  .je  devrois,  pour  i'expiatior 
de  mes  iniquités,  répandre  tout  mon  fang  : 
mais  fans  vous  queferviroit  mon  fang  ,  & 
le  fang  de  tous  les  hommes  ?  Vous  êteî 
donc  ma  reflfouree,  &  c'eft  à  vous  que  j'a; 
recours.  Non  pas  que  je  veuille  m'épargnei 
moi-même  :  je  luis  pécheur ,  &  parconfé 
quentje  veux  déformais  &  je  dois  me  trai- 
ter en  pécheur.  Mais  ma  pénitence  tiren 
de  vous  toute  fa  vertu ,  &  n'aura  de  mérit<  j 
qu'autant  qu'elle  vous  fera  unie.  Vous  1; 
fanctifierez ,  vous  la  confacrerez,  vous  m< 
la  rendrez  falutaire  pour  l'éternité  bienheunl 
reufe,  où  nous  conduife  ,  &c. 
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m  D  E 

f  ES  US-CHRIST, 

::  func  apprehendit  Pilatus  Jefum  ,  &  flagellavit, 

]  Z/arx   Pila  te  fit  prendre  Jefus-,  &  le  fît  flageller* 
:;  :  En  faintjean,  çhap.r?. 

QUel  nouveau  fpectacle,  Chrétiens, 
&  quelle  fangîante  fcêne  !  on  conduit 
•  otre  divin  Maître  dans  le  Prétoire  de  Piè 
•efote;  on  le  dépouille  de  fes  habits  ,  &  on 
_  ''attache  à  une  eolomne  :  outre  une  nom- 
:  lïreufe  multitude  de  peuple  qui  Pin  veftit  de 
:r  joutes  parts,  une  troupe  de  foldats  s'afTem-* 
-,  oie  autour  de  lui;  ils  font  armés  de  fouets, 
k  ils  fe  difpofent  à  le  déchirer  de  coups  ! 
Pourquoi  ce  fupplice  f  &  qui  Fa  ainfi  or^- 
lonné  f  Comment  s'y  comportent  les  mi3 
ùflres  du  juge  qui  vient  de  rendre  cet  ar- 
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rêt  ?  ôc  comment  effc-il  exécuté  f  C'efi  ce 
que  je  me  fuis  propofé  de  vous  mettre  au- 
jourd'hui devant  les  yeux  ,  &  ce  qui  doit; 
faire  également  le  fujet  de  votre  compafîion 
8c  de  votre  initruciion.  Pour  y  procéder 
avec  ordre,  obfervez,s'il  vous  plaît,  qu'un 
fupplice  devient  fur-tout  rigoureux,  &par 
la  honte  qui  l'accompagne  ,&  par  l'excès 
de  la  douleur  qu'il  eft  capable  de  caufer. 
En  quoi  l'efprit  &  le  corps  ont  tout  à  la] 
fois  à  foufFrir  :  car  la  honte  afflige  l'efprit ,  : 
&  la  douleur  fait  imprefîion  fur  les  fens  6c 
tourmente  le  corps.  L'un  Se  l'autre  ne  fe  : 
trouvent  pas  toujours  joints  enfemble.  Lai 
honte  d'an  fupplice  peut  être  extrême  , 
fans  qu'il  y  ait  nulle  douleur  à  fupporter  ;£ 
ou  la  douleur  en  peut  être  très-cuifante' 
&  très -violente,  fans  qu'il  s'y  rencontre  I 
nulle  confufion  à  foutenir.  Mais  voici  ce  I 
que  je  dis  .touchant  cette  cruelle  flagella- 
tion ,  où  le   Sauveur  des  hommes  fe  vie 
condamné  :  c'eû  que  ce  fut  tout  enfemble 
im  des  fupplices  de  fa  paillon  ,  &  le  plus.  I 
honteux  ,  Se  le  plus  douloureux.   Cette  I 
honte  qu'il  a  voulu  fubir  ,  tout  Dieu  qu'il 
étoit ,  nous  apprendra  à  corriger  les  défor- 
dres  d'une  honte  criminelle  ,  qui  fouventt 
nous  arrête  dans  lefervîce  de  Dieu  ,  &  àd 
nous  prémunir,  contre  le  péché,  de  la  honte  : 
falutaire  que  nous  en  devons  concevoir.  Et  i 

cette 
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fcette  douleur  qu'il  a  voulu  refîentir  dans 
tous  les  membres  de  Ton  corps  ,  nous  ani- 
mera à  retrancher  en  nous  les  délicatefifes 
de  la  chair ,  &  à  nous  armer  contre  nous- 
mêmes  des  faintes  rigueurs  de  la  pénitence 
chrétienne.  Voilà  en  deux  mots  tout  le 
fonds  de  cet  entretien  ,  &  tout  le  fruit  que 
vous  en  devez  retirer. 


c 


'Etoit  une  nécefîîté  bien  dure  pour  Pi-     î. 
|ate  ,  que  celle  où  l'obftination  des  Juifs  pAKTIE« 
fembloit  le  réduire ,  de  trahir  fes  propres 


G 


bntimens ,  &  d'agir  contre  tous  les  repro- 
ches de  fon  cœur  f  en  livrant  à  la  mort  un 
homme  dont  il  ne  pouvoit  ignorer  la  bon?» 
he  foi ,  la  candeur ,  la  fainteté,  &  en  l'a-?- 
bandonnant  à  toute  la  violence  de  fes  en=» 
tiemis.  Il  eu  vrai  que  ce  gouverneur  revêv 
tu  de  l'autorité  du  Prince,  pouvoit  repou£= 
fer  la  violence  par  la  violence  ;  que  dans  la 
)lace  qu'il  occupoit  &  dans  le  crédit  que  lui 
•ionnoit  fon  rang ,  il  ne  renoit  qu'à  lui  de 
ïe  déclarer  le  protecteur  du  Fils  de  Dieu  ; 
le  l'enlever  d'entre  les  mains  de  lès  perfé- 
:uteurs ,  &  de  le  mettre  à  couvert  de  leurs 
îourfukes.  Il  eft  même  encore  vrai  9   que 
ion- feulement  il  le  pouvoir ,  mais  qu'il  le 
ievoit  :  car  il  etoit  juge ,  &  félon  toutes 
es  loix  de  la  juftice,  il  devoir  défendre  le 
>on  droit  contre  l'iniquité  oc  l'opprefficnP 
Exhort.  Tome  IL  *  D 
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Mais  il  craïgnoit  le  bruit  ;  &  par  un  carae-* 
tère  de  timidité  fi  ordinaire  jufques  dans  les- 
plus  grandes  dignités,  il  ne  vouloit  point 
faire  d'éclat  :  mais  il  craignoit  les  Juifs  ;  &; 
par  une  lâche  prudence,  il  ne  vouloit  pas 
s'expofer  à  une  émeute  populaire  :  mais  il 
craignoit  l'Empereur  dont  on  le  menaçoit  ;  : 
&  par  un  vil  intérêt,  il  ne  vouloit  pas  qu'on 
pût  Faccufer  devant  lui  &  le  citer  à  fon  tri^ 
bunal. 

Quelle  eft  donc  fa  dernière  refîburce,  Ôc 
quel  eft  enfin  l'expédient  qu'il  imagine  pour 
fléchir  des  cœurs  que  rien  jufques-là  n'avoit  :| 
pu  toucher  f  Ah  !  mes  Frères ,  l'étrange 
moyen  !  &  fuwl  jamais  une  conduite  plus 
bifarre  &  plus  oppofée  à  toutes  les  régies 
de  l'équité  ?  C?eft  de  condamner  Jefus* 
Cbriff  au  fouet,  dans  l'efpérance  de  calmer 
ainfi  les  efprits ,  &  de  leur  infpirer  des  fen-*-- 
timens  plus  humains  ,  en  leur  donnant  une- 
partie  de  la  fatisfaction  qu'ils  demandoientr 
car  telle  eft  la  vue  de  Pilate.  Quoi  qu'il  i 
en  foit ,  la  fentence  eft  à  peine  portée,, 
qu'on  en  vient  à  la  plus  barbare  exécution*. 
Des  mains  facriléges  faififlfent  cet  adorable- 
Sauveur  ,  lui  déchirent  fes  vêtemens  &  les? 
arrachent ,  le  lient  à  un  infâme  poteau,  Se: 
fe  préparent  à  lui  faire  éprouver  le  traite^-j 
ment  le  plus  indigne ,  &  leplus  fenfibleou-H 
trage.  Que  vous  dirai- je ,   Chrétiens  f  $£v 


de  Jesus-Christ.        7j 
Quelle  horreur  !  Ce  corps  virginal,  ce  corps 

■  formé  par  l'Efprit  même  de  Dieu  dans  le 
fein  de  Marie,  ce  temple  vivant  de  la  di- 
vinité, efl  expofé  aux  yeux  d'une  popula- 
ce infolente,  &  à  la  rifée  d'une  brutale  fol- 
datefque.  Il  l'avoit  prédit ,  ce  Verbe  éter- 
nel ;  il  nous  l'avoit  annoncé  par  fon  Pro- 
phète, lorfque  parlant  à  fon  Père ,  il  lui  di- 

fbit  :  Quoniam  propter  te  fuflinui  oppro-     praj> 
brium ,  operuit  confujio  faciem  meam  ;  c'efl  68, 

Ipour  vous,  mon  Père  ,  c'efl  pour  la  gloire 
de  votre  nom ,  que  j'ai  voulu  être  comblé 

tj|  d'opprobre,  Se  couvert  de  honte  Se  de  con* 

■lufiofl. 

Arrêtons-nous  là,  mes  chers  Auditeurs,' 

î  8c  fans  nous  retracer  des  images  dont  les 

■  âmes  innocentes  pourraient  être  bleffées  , 
:t  eonfidérons  feulement  Se  en  général  cette 
•  honte  du  Fils  de  Dieu  comme  le  modèle 
:f  ou  le  correclif  de  la  nôtre.  Dieu  nous  a 
::  donné  la  honte  ,  ou  du  moins  il  nous  en  a 
ï  ionné  le  principe,  pour  nous  fervir  de  pré- 
servatif contre  le  péché.  La  honte  efl  une 
i  paflion  que  la  nature  raiionnable  excite  eîi 
;;  nous ,  Se  qui  nous  détourne ,  fans  que  nous 

;  remarquions  même ,  ni  comment  ni  pour- 
ri jjuoi ,  de  tous  les  excès  Se  de  toutes  les  inv* 
:-  ouretés  du  vice.  C'efl:  une  bonne  paiïion 
;•  jn  elle-même  :  mais  elle  n'efl  que  trop  fu- 
ette  à  fe  dérégler  dans  l'ufage  que  nous  fn 

Dij 
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faifons  ;  &  il  nous  falloit  un  aufli  granct 
^  ,  exemple  que  celui  de  Jefus-Chrift  ,  pour* 
en  corriger  le  défordre.  Or  je  prétends  que 
jamais  cet  homme-Dieu  ne  nous  a  fait  là- 
deffus  de  leçon  plus  folide  ni  plus  touchan- 
te ,  que  dans  le  myflère  que  nous  médi- 
tons. 

En  effet ,  Chrétiens ,  fçavez-vous  d'où 
lui  vient  cette  confufion,  qui  le  jette  dans 
le  plus  profond  accablement  ?  Ah  !  mon 
Père,  ajoutoit-iî,  comme  il  n'y  a  que  vous 
qui  connoiiîiez  toute  la  mefure  de  mes  hu- 
miliations ,  il  n'y  a  que  vous  qui  par  les 
lumières  infinies  de  votre  fagefife  en  puifîiez 
bien  pénétrer  le  fond  ,  &  découvrir  le  véri- 
Pf,  68.  table  fujet  ;  Tu  fois  imprcpzrium  meum  &> 
çonfujïonem  meam.  Les  hommes  en  ont  été. 
témoins  ,  ils  en  ont  vu  les  dehors ,  &  rien 
de  plus;  mais  vous,  Seigneur,  fous  ces  apu 
parences  &  ces  dehors  qui  n'en  repréfen* 
toient  que  la  plus  foible  partie  ,  vous  avez 
démêlé  ce  qu'il  y  a  voit  de  plus  intérieur  Ô£ 
de  plus  fecret ,  &  vous  en  avez  eu  une 
fcience  parfaite  :  Tu  fois  confujîonem  meam* 
Or  cette  fcience  des  opprobres  de  Jefus* 
Chrift  &  de  la  confufion  qui  lui  a  couvert 
le  vifage ,  e'efî: ,  mes  Frères  ,  ce  qu'il  a  plu 
à  Dieu  de  nous  révéler.  Qu?eft-ce  donc  ici 
qui  l'humilie  ,  &  de  quoi  a-t-il  plus  de 
honte  ?  Eft-ce  d'avoir  à  fubir  un  châtiment  t 
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qui  ne  convient  qu'aux  efclaves  ?  en  con- 
Tentant  à  prendre  la  forme  d'un  efclave  , 
il  a  confenti  à  en  porter  toute  l'ignominie. 
EûVce  d'être  fouetté  publiquement  comme 
un  fcélérat  ?  il  protefte  lui-même  qu'il  y 
eft  tout  difpofé  ,  &  il  eft  le  premier  à  s'y 
offrir ,  parce  que  c'eft  obéir  à  fon  Père  , 
parce  que  c'eft  pour  honorer  la  majefté  de 
fon  Père  &  pour  fatisfaire  à  fa  juftice  : 
Quoniam  ego  in  flagella  paratus  fum.  Eft-  P/.  37» 
ce  même  de  l'état  où  il  paroît  devant  tout 
I  un  peur/le  qui  Tinfulte ,  &  qui  lance  con- 
jtre  lui  les  traits  de  la  plus  piquante  &  de 
la  plus  maligne  raillerie  ?  voilà  ,  je  l'avoue, 
;  voilà  de  quoi  faire  rougir  le  ciel ,  &  de 
quoi  confondre  le  Dieu  de  l'univers  :  mais 
j'ofe  dire  après  tout ,  &  vous  devez ,  mon 
cher  Auditeur ,  le  reconnoître  ,  que  ce  qui 
redouble  fa  confufion ,  que  ce  qui  la  lui 
fait  fentir  plus  vivement,  que  ce  qui  la  lui 
rend  prefque  infoutenable ,  ce  n'eft  point 
tant  l'infolence  des  Juifs,  que  la  nôtre. 
Expliquons- nous  ,  &  confondons-nous 


nous-mêmes. 


Oui ,  Chrétiens ,  de  quoi  il  rougit  ce 
\  Saint  des  faints  &  ce  Dieu  de  pureté ,  c'eft 
de  vos  difcours  licencieux ,  c'eft  de  vos  pa- 
roles dhTolues,  c'eft  de  vos  converfations 
(impures,  c'eft  de  vos  libertés  fcandaleufes, 
g'eft  de  vos  parures  immodeftes ,  c'eft  de 
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vos  regards  lafcifs,c'efi  de  vos  attachemenâ 
fenfuels ,  de  vos  intrigues,  de  vos  rendez-  ' 
vous ,  de  vos  débauches ,  de  vos  déborde- 
mens ,  de  toutes  vos  abominations.  Car 
c'eft  là  ce  qu'il  fe  rappelle  dans  cet  état  de 
confufion  ,  où  le  texte  facré  nous  le  pro- 
pofe  :  c'eft  de  tout  cela  qu'il  eft  chargé,  de 
tout  cela  qu'il  eft  refponfable  à  la  juftice. 
divine ,  &  de  tout  cela  encore  une  fois 
qu'il  rougit  d'autant  plus ,  que  par  l'affreu- 
fe  corruption  du  fiécle  &  par  l'audace  la 
plus  effrénée  du  libertinage  ,  vous  en  rou- 
gilfez  moins. 

De-là,  mes  Frères,  j'ai  dit  que  nous  de- 
vions apprendre  à  réformer  en  nous  les 
pernicieux  effets  de  la  honte,  &à  fan&ifier 
même  cette  palîion  pour  remployer  à  no- 
tre falut.  Quel  en  eft  le  dérèglement  &  l'a- 
bus le  plus  ordinaire  ?  Je  le  réduis  à  deux 
chefs  ,  l'un  de  nous  porter  fans  honte  à  ce 
qu'il  y  a  pour  nous  de  plus  honteux  ;  & 
l'autre  de  nous  éloigner  par  honte  de  ce 
qui  devroit  faire  notre  gloire  auffi-bien 
que  notre  bonheur.  Voici  ma  penfée ,  qui 
n'eft  pas  difficile  à  comprendre.  Nous  n'a-- 
vons  nulle  honte  de  commettre  le  mal ,  &: 
nous  en  avons  de  pratiquer  le  bien.  D'oui 
il  arrive  que  nous  péchons  le  plus  ouverte- 
ment ,  &  que  fouvent  même  nous  nous  eii'i 
glorifions  :  au  lieu  que  s'il  s'agit  d'un  exer<' 
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j:Cîce  de  piété,  de  charité,  de  quelque  bonne 
ijœuvre  que  ce  puiffe  être  ,  ou  nous  l'omet-- 
Mtons  lâchement,  parce  qu'un  refpecT:  tout 
humain  nous  retient;ou  nous  ne  nous  en  ac- 
quittons qu'en  particulier  &  fecrettement , 
iparce  que  nous  craignons  la  vue  du  public 
&  les  vains  jugemens  du  monde.  Deux  dit» 
pofitions  les  plus  dangereufes  &  les  plus 
mortelles.  Car  il  n'efl  pas  pofîible  que  j'en- 
jtre  jamais  dans  la  voie  de  Dieu  ,  ou  que  je 
jm'y  établhTe,  fi  je  ne  me  défais  de  cette 
honte  mondaine,  qui  me  retire  de  Pobfer- 
-Ivation  de  mes  devoirs  &  de  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes  ;  fi  je  n'acquiers  cette 
honte  falutaire ,  qui  nous  fert  de  barrière 
contre  le  vice ,  &  qui  nous  en  détourne.  Il 
faut  donc  que  je  bannifle  l'une  de  mon  cœur, 
&  aue  j'y  entretienne  l'autre.  La  honte  du 
bien,  dit  faine  Bernard,  efl  en  nous  la  four- 
ce  de  tout  mal  ,  &  la  honte  du  mal  efl  le 
principe  de  tout  bien.  Par  conféquent  je 
dois  apporter  tous  mes  foins  à  maintenir 
celle-ci  dans  mon  ame,  &  combattre  celle- 
là  de  toutes  mes  forces.  Sans  la  honte  du 
péché,  ajoute  faint  Chry  foflome ,  bien  loin 
de  pouvoir  me  conferver  dans  l'innocence, 
[I je  ne  puis  pas  même  après  ma  chute  me 
relever  par  la  pénitence  ;  pourquoi  ?  parce 
que  la  pénitence  efl  fondée  fur  îa  honte  <|u 
péché?  ou  plutôt,  parce  que  la  pénitence 
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îi'eft  autre  chofe  qu'une  fainte  honte  6è 
qu'une  horreur  efficace  du  péché.  D'où  il: 
s'enfuit ,  que  c'eft  par  la  honte  du  péché, 
que  je  dois  retourner  à  Dieu  ,  que  je  dois» 
me  rapprocher  de  Dieu  ,  que  je  dois  corn- 1 
mencer  l'ouvrage  de  ma  réconciliations 
avec  Dieu, 

Mais  du  refle ,  envain  le  commencerai-' 
jepar-là,fi  dans  un  affemblage  monilrueux,, 
je  joins  à  la  honte  du  péché  une  fauffe  8z< 
-damnable  honte  de  la  vertu.  Car  alors  ce1 
que  j'aurai  commencé ,  je  ne  l'achèverai  ja- 
mais ,  puilque  cette  honte  de  la  vertu  rui- 
nera dans  moi  tout  ce  qu'aura  produit  lai 
honte  du  péché.  Ainfi ,  mes  Frères ,  vou- 
lons-nous confommer  l'œuvre  de  notre* 
fanétifîcation  ?  outre  îa  honte  du  péché  re- 
vêtons-nous des  armes  du  falut^c'efl-à-direy, 
d'une  fermeté, d'une  intrépidité,  d'une  har— 
dieffe,  &,  félon  l'expreflion  de  faint  Augus- 
tin ,  d'une  fage  &  pieufe  effronterie  dans  le: 
culte  de  notre  Dieu  &  dans  Paccompliffe-  ■ 
ment  de  tous  les  devoirs  de  la  religion.  Ré-  • 
gles  divines,  &  admirables enfeignemens , , 
que  nous  recevons  de  Jefus-Chrift  même, . 
Tournons  encore  vers  lui  les  yeux  ,  &  for* 
mons-nous  fur  un  modèle  lî  parfait. 

Le  voilà,  ce  Sauveur  adorable,  dans  la 
plus  grande  confufion  ;  &  ce  qui  fait  fa 
home  ^  ce  font  les  péchés  d'autrui  ;  com3 
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liftent  n'en  aurois-je  pas  de  mes  propres  pé- 
chés ?  Ah  !  malheureufe ,  difoit  le  Seigneur 
ipar  la  bouche  de  Jérémie  à  une  ame  pé- 
ichereffe,  où  en  es-tu  réduite  !  Je  ne  vois 
plus  de  reiïburce  pour  toi.  Ton  iniquité 
ieft  montée  à  Ion  dernier  terme ,  &  je  fuis 
fur  le  point  de  t'abandonner;  pourquoi  ? 
.parce  que  tu  t'es  fait  un  front  de  proftituée, 
i&  que  tu  ne  fçais  plus  ce  que  c'eft  que  de 
irougir  :  Frons  meretricis  fàêia  eji  tibi  ;  Jerem; 
moluifti  erubefcere.  Tandis  que  tu  n'étois  c*  3« 
bas  tout-à-fait  infenfible  à  la  honte  que  de- 
jvoient  te  caufer  tes  crimes  &  tes  diffolu- 
jtjons ,  j'efpérois  de  toi  quelque  chofe  ;  car 
cette  honte  étoit  encore  un  refte  de  grace5 
&  un  moyen  de  converfion  :  mais  mainte- 
nant que  tu  Pas  perdue,  qui  fera  capable  de 
te  ramener  de  tes  égaremens  ,  8c  qui  pour- 
ra te  rappelîer  à  ton  devoir? La  crainte  de 
mes  jugemens  eil  bien  forte ,  mais  elle  s'ef-  , 

face  en  même  tems  que  la  honte  du  péché. 
La  vue  de  l'éternité  eft  bien  terrible  ;  mais 
on  n'y  penfe  guère  dès  qu'une  fois  on  a 
dépofé  toute  honte  du  péché.  Ma  grâce  efl 
toute- puiifante  ;  mais  elle  ne  l'eft  que  pour 
infpirer  la  honte  Se  la  douleur  du  péché. 
De-là  ,  tant  que  tu  demeureras  fans  honte 
&  fans  pudeur  dans  ton  péché,  il  n'y  a 
rien  à  attendre  de  ta  part,  &  tes  plaies 
deviennent  incurables  :  Frons  meretricis 
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fa&a,  eft  tibi  ;  noluifli  erubefcere. 

En  effet ,  Chrétiens,  s'il  y  a  en  cette  vis 
un  état  de  perdition  &  prefque  fans  remé-< 
de  ,  c'eft  celui  d'un  pécheur  qui  ne  rougit 
plus  de  fon  péché  ;  &  la  raifon  qu'en  ap- 
porte faint  Bernard ,  devroit faire  trembler 
tout  ce  qui  fe  rencontre  ici  de  pécheurs  i 
difpofés  à  tomber  en  ce  fatal  endurcifife-* 
ment.  Ceft  ,  dit-il,  que  la  honte  du  péché 
eft  la  dernière  de  toutes  les  grâces  que  Dieu  1 
nous  donne  ;  5c  qu'après  cette  grâce  3  il  n'y 
a  prefque  plus  de  ces  grâces  defalut,  de  ces 
grâces  fpéciales  &  de  choix ,  qui  font  im- 
preffion  fur  une  ame  criminelle  y  &  qui  par 
une  efpéce  de  miracle  la  retirent  de  fabyf-- 
me  où  elle  eft  plongée.  L'expérience  nous 
le  fait  affez  connoître ,  &  la  chofe  ne  fe  vé- 
Tifîe  que  trop  par  la  nature  même  des  grâ- 
ces. Si  donc ,  reprend  faint  Bernard  5  je  ne 
reffens  plus  cette  grâce  de  honte  &  cette  : 
confufion  qui  me  troubloit  autrefois  à  la  - 
préfence  du  péché ,  &  qui  m'en  éloignoit  9 , 
j'ai  lieu  de  craindre  que  je  ne  fois  bien  près  i 
de  ma  ruine  ,  Se  que  Dieu  ne  me  laiffe  dans 
un  funefle  abandonneront. 

Mais  le  moyen  de  réveiller  en  moi  cette 
grâce  fi  précieufe ,  &  d'y  exciter  cette  con- 
fufion ?  Jefus-Chrift ,  mes  Frères  ,  Jefus- 
Chrift  :  c'efl  celui  qui  la  ranimera ,  qui  la  ; 
reffufeitera  3  qui  la  fera  renaître,  quand 
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j  jelle  feroit  pleinement  éteinte.  Il  nous  fuffin 
M  de  le  contempler  dans  le  myftère  de  fa  flagel- 
lation. Nous  l'y  verrons  chargé  d'oppro- 
bres pour  nospéchés  ;  mais  beaucoup  moins 
■  confus  de  fes  opprobres, que  de  nos  péchés, 
|]Hé,  mon  Frère,  s'écrie  faint  Chryfofïome, 
i  fi  tu  ne  rougis  pas  de  ton  crime  ,  rougis  au 
i  moins  de  la  honte  qui  en  retombe  fur  ton 
|Sauveur,  Si  tu  ne  rougis  pas  de  pécher  , 
j  rougis  au  moins  de  ne  pas  rougir  en  pé- 
ri chant.  Car  le  plus  grand  fujet  de  honte  pour 
i  toi ,  c'eft  de  n'en  avoir  point  ;  &  peur-être 
j  cette  honte  ne  te  fera  pas  inutile;puifqu'el- 
I  Je  fer  vira  à  faire  revivre  en  toi  la  honte  du 
!  péché  même  ,  &  qu'à  force  d'avoir  honte 
i  de  n'en  point  avoir ,  tu  pourras  en  avoir 
dans  la  fuite  &  la  reprendre. 

Qui  doute,  Chrétiens 5  que  cette  pen- 
■i  fée  ne  pût  être  un  frein  pour  le  plus  déter- 
I  miné  pécheur  ,  s'il  faifoit  dans  fon  péché 
cette  réflexion:Ce  péchéque  je  commets,  a 
\  fait  rougir  mon  Dieu.  Il  en  a  porté  la  tache  ; 
1  &  cette  tache  avec  laquelle  il  s'eft  préfen- 
té  aux  yeux  de  fon  Père,  lui  fut,  tout  inno- 
cent qu'il  étoit  ,   plus  ignominieufe  que 
;  tous  les  coups  de  fouet  dont  l'accablèrent 
fes  bourreaux.  Combien  plus  encore  doit- 
;  elle  donc  me  défigurer  devant  Dieu  ?  Ce 
\  qui  fut  plus  fenfible  à  Jefus-Chrift  dans  le 
Prétoire }  ce  n'étoit  pas  d'être  expofé  à  la 
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vue  des  Juifs,  ni  d'être  en  butte  à  tous  leurs  i 
traits,  mais  de  paraître  avec  mon  péché  de*-» 
vant  tous  les  eiprits  bienheureux  &  toute  la 
cour  célefte.  Or  n'ai-je  pas  actuellement 
moi-même  tout  le  ciel  pour  témoinf&n'eil:- 
ce  pas  aflez  pour  me  confondre  ,  Se  pour 
arrêter  par  cette  utile  confufion  le  cours  de 
mon  défordre  ?  Veux-je  me  réferver  à  cette 
confufion  univerfelle  du  jugement  de  Dieu, 
où  ma  honte  éclatera  aux  yeux  du  monde 
entier  ?  Et  ne  vaut-il  pas  mieux  en  rougir 
préfentement  avec  fruit  dans  le  fouvenîr 
d'un  Dieu  Sauveur  attaché  à  la  colomne  ,' 
que  d'en  rougir  inutilement  Se  avec  le  plus 
cruel  defefpoir-,  aux  pieds  d'un  Dieu  ven- 
geur j  aiîis  fur  le  tribunal  de  fa  juflice  ? 

Mais  ce  n'eft  pas  tout.  La  même  honte 
que  nous  n'avons  pas  pour  le  mal,  ou  que 
nous  travaillons  à  étouffer  ,  nous  l'avons 
pour  le  bien ,  Se  nous  manquons  de  coura- 
ge pour  la  furmonter.  Du  moins ,  en  rou- 
giifant  du  péché5nousrougiffons  également 
de  la  vertu.  De  forte  que  par  l'alliance  la  | 
plus  réelle,  quoique  la  plus  bifarre  Se  la 
plus  injufte ,  c'efi:  pour  nous  tout  à  la  fois 
une  confufion ,  Se  de  mal  faire  ,  Se  de  bien 
faire  ;  de  mal  faire,  parce  qu'il  nous  refte 
toujours  un  certain  fondsdeconfcience;de 
bien  faire,  parce  que  nous  nous  conduifons 
félon  les  idées  du  monde  >  Se  que  nous  eî| 
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(craignons  la  cenfure.  Etat  le  plus  ordinaire 
idans  le  chrifiianifme.  Les  libertins  déclarés 
n'ont  honte  que  du  bien  qu'il  faudroit  fai- 
re ,  &  qu'ils  ne  font  pas  ;  les  âmes  vertuëu- 
fes  de  profeiïion  &  les  vrais  chrétiens  n'ont 
honte  que  du  vice  ,  qui  leur  efl  odieux  &c 
:dont  ils  tâchent  de  fe  préferver  :  mais  la 
plupart3ni  libertins  tout-à-fait,ni  tout-à-faiî 
chrétiens ,  marchent  entre  ces  deux  extré- 
mités ,  &  réunififent  dans  eux  l'une  &  l'au- 
tre honte ,  la  honte  du  péché  &  la  honte 
de  la  piété. 

En  combien  d'occafions  où  Dieu  exige 
ique  nous  fafîions  connoître  ce  que  nous 
Tommes ,  nous  tenons-nous  renfermés  dans 
nous-mêmes ,  &  déguifons-nous  nos  fenti- 
mens ,  parce  que  nous  avons  de  la  peine  à 
prendre  parti  contre  telles  perfonnes ,  &c 
:ique  nous  ne  voulons  pas  avoir  à  eiTuye? 
leurs  raifonnemens  &  leurs  difcours  ?  Com- 
bien de  fois  parlons-nous  &  agivïbns-nous 
contre  toutes  nos  lumières  &  tous  les  re- 
proches  de  notre  cœur5  parce  que  nous  n'a- 
vons pas  la  force  de  parler  &  d'agir  autre- 
ment que  celui-ci  ou  que  celui-là  avec 
qui  nous  vivons ,  &  que  nous  n'avons  pas 
Paflurance  de  contredire  ?  Un  homme  a  de 
la  religion ,  il  a  de  la  crainte  de  Dieu  ,  &  il 
<voudroit  vivre  régulièrement  &  chrétien- 
nement; il  voudroit  affift.er  au  facrifice  de 
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nos  autels  avec  refpeéfc  ;  il  voudroit  fréquen* 
ter  les  facremens  avec  plus  d'afliduité  ;  ili 
voudroit  accomplir  avec  fidélité  tous  lesi 
préceptes  de  PEglife  ;  il  voudroit  s'oppofer 
à  certains  fcandales,  abolir  certaines  cou-- 
tumes ,  réformer  certains  abus  ;  il  voudroit  I 
s'abfenter  de  certains  lieux,  rompre  certai-* 
îies  liaifons ,  &  s'engager  en  d'autres  focié-* 
tés  moins  dangereuies  6c  plus  honnêtes  ;  lai 
grâce  le  preile  ,  Se  il  en  voudroit  fuivre  les  •; 
mouvemens  ;  il  le  voudroit,  dis- je ,  &  il  fe  • 
fent  ds  l'attrait  à  tout  cela  :  mais  toutes  ces  i 
bonnes  volontés  &  tous  ces  bons  défirs,J 
que  faut-il  pour  les  déconcerter  Se  les  ren4H 
verfer  ?  une  répugnance  naturelle  à  fe  dis- 
tinguer &  à  paroître  plus  religieux  &  plus< 
fcrupuleux  ,  qu'on  ne  l'eft  communément  à 
Ton  âge  &  dans  fa  condition. 

Honte  du  fervice  de  Dieu ,  ou  n'es-tu  i 
pas  répandue?&  quels  dommages  ne  caufes-  * 
tu  pas  jufques  dans  les  plus  faintes  afifem- 
bléesf  Combien  de  defleins  fais-tu  avorter  f i 
Combien  de  vertus  retiens-tu  captives  ?  En  i 
combien  d'ames  détruis-tu  l'efprit  de  la  foi? ■* 
ëc  combien  de  gloire  dérobes-tu  à  Dieu  ? 
Or  il  faut ,  Chrétiens  ,  triompher  de  cet 
ennemi  ;  il  faut,  à  quelque  prix  que  ce  puif- 
fe  être,  vaincre  cette  honte,  non-feuîe- 
ment  parce  qu'elle  eft  indigne  du  caractère 
que  nous  portons ,  mais  parce  qu'elle  e(î 
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i  àbfolument  incompatible  avec  les  maximes 
!j&  les  régies  du  falut.  Et  pour  nous  forti- 
ifier  dans  ce  combat  ,  quel  exemple  eft  plus 
puiiîant  que  celui  de  Jefus-ChriH  ?  Car  fi 
itoute  la  honte,  difons  mieux  ,  fi  toute  l'in- 
îfamie  de  fa  flagellation  n'a  pu  rallentir  foo 
zélé  pour  l'honneur  de  fon  Père ,  ne  ferois- 
je  pas  bien  condamnable  de  trahir  la  caufe 
de  mon  Dieu  par  la  crainte  d'une  parole  , 
id'un  mépris quej'auraiàfupporterde  la  part 
'du  monde  f  Si  je  dois  rougir ,  ce  n'eft  point 
jdes  railleries  du  monde,  ce  n'eft  point  des 
:  Ijugemens  &  des  rebuts  du  monde  ;  mais 
Eic'eftde  ma  lâcheté  ,  c'eftdemon  infidélité, 
[  'c'eft  de  mon  ingratitude  ,  quand  un  auffi 
ivain  refpect  que  celui  du  monde  ,  me  fait 
i  oublier  tous  les  droits  &  tous  les  intérêts 
i  du  Dieu  que  j'adore  ;  d'un  Dieu  à  qui  j'ap- 
partiens par  tant  de  titres ,  d'un  Dieu  à  qui 
je  fuis  redevable  de  tant  de  biens ,    d'un 
Dieu  le  fouverain  auteur  de  mon  être  ,  & 
linon  unique  fin, mon  unique  béatitude  dans 
l'éternité.  N'influons  pas  davantage  fur  un 
point  fi  évident  par  lui-même  ;  &  paflbns  à 
un  autre ,  où  nous  devons  confidérer  la  fla- 
gellation du  Fils  de  Dieu,  non  plus  com- 
me un  des  fupplices  les  plus  honteux,  mais 
les  plus  douloureux  ;  &  apprendre  de-îà  à 
r retrancher  par  la  mortification  évangéli- 
que  ,  toutes  les  délicateffes  des  fens  8c 
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de  la  chair  :  c'eft  la  féconde  partie. 


Pab&'ie,  V^  'Etoit  beaucoup  pour  le  Sauveur  desi 
hommes  d'avoir  fubi  toute  la  honte  d'uni 
fupplice  aufli humiliant  que  celui  delà  fla- 
gellation ;  mais  il  falloit  encore  qu'il  em 
éprouvât  toute  la  cruauté ,  &  que  fa  chair3, 
victime  d'expiation  pour  tous  les  péchés  du: 
monde,  fût  immolée  à  la  rage  de  fes  bour— < 
reaux,  Se  mife  par-là  même  en  état  d'êtreî| 
offerte  à  Dieu  comme  une  hoftie  précieufe,. 
&  de  fléchir  fa  colère.  C'eft  le  trifle  objet 
que  nous  avons  préfentement  à  confidérer.-, 
Quand  les  amis  de  Job,  inflruits  de  fon  in- 
fortune &  de  la  déplorable  misère  où  il  fe 
trouvoit  réduit ,  vinrent  à  lui  pour  le  con— 
foler ,  l'Ecriture  dit  que  le  voyant  couché 
fur  un  fumier  ,  tout  défiguré  &tout  plein 
d'ulcères,  ils  furent  faifis  d'un  tel  étonne— 
ment,  qu'ils  déchirèrent  leurs  habits,  qu'ils 
fecouvrirent  la  tête  de  cendres,  &  que  pour 
marquer  la  consternation  où  ils  étoient , 
ils  fe  tinrent  là  plufieurs  jours  dans  un  pro- 
fond &  morne  filence.  Il  y  auroit  encore 
bien,  plus  lieu  ,  Chrétiens  ,  de  tomber  ici 
dans  la  même  défoîation ,  de  garder  la  mê- 
me conduite,  &  de  demeurer  fans  parole  , 
à  la  vue  du  Fils  unique  de  Dieu ,  accablé, 
fous  une  grêle  de  coups ,  tout  meurtri  de 
bleffures,  &  comme   donné  en.  proie  à. 
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ne  troupe  féroce  &  à  toute  leur  inhu-* 

manité. 

Que  devoït-on  attendre  de  cette  brutale 

foldatefque  f  C'étoient  des  hommes  nour- 
]  ris  dans  le  tumulte  &  la  fureur  des  armes  5 
;  &  delà  plus  incapables  de  tout  ménage-* 
Iment  &  de  tout  fentiment  de  compaflion* 
•C'étoient  les  miniftres  d'un  juge  timide  &c 
'lâche ,  qui  les  abandonnoit  à  eux-mêmes  s 
|&  dont  ils  pouvoient  impunément  pafîer 
lies  ordres ,  s'il  en  eût  porté  quelques-uns5 
|&  qu'il  leur  eût  prefcrit  des  bornes.  C'é- 
toient des  âmes  vénales  &  mercénaires,des 
iames  intéreffées  &  d'intelligence  avec  les 
Juifs,  dont  ils  avoient  à  contenter  la  haine^ 
pour  en  recevoir  la  récompenfe  qui  leur 
étoit  promife  &  qu'ils  efpéroient.  C'étoient 
les  fuppôts  de  ce  peuple  ennemi  de  Jefus- 
Chrift,  c'eft-à-dire,  du  peuple  le  plus  cruel 
!&  le  plus  barbare ,  le  plus  envenimé  dans 
Tes  rerTentimens  Se  le  plus  infatiable  dans 
fes  vengeances.  C'étoit  toute  une  cohorte 
iafîemblée,  afin  de  fe  relever  les  uns  les  au- 
tres ,  &  que  reprenant  tour  à  tour  de  nou- 
velles forces ,  ils  puffent  toujours  frapper 
■avec  la  même  violence.  Tout  cela  ,  autans 
de  conjectures  des  excès  où  ils  fe  portèrent 
contre  cet  innocent  agneau,  qu'ils  tenoient 
en  leur  pouvoir,  Se  contre  qui  ils  étoient 
•  maîtres  de  tout  entreprendre* 
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Queferai-je  ici  ,  mes  chers  Auditeurs^  I 
&  que  vous  dirai-je  ?  IVl'arrêterai-je  à  vous  <\ 
dépeindre  dans  toute  fon  étendue  &  toute  i 
fon  horreur  une  fcene  fi  fanglante  ?  Entre-»  i 
rai-je  dans  un  détail  où  mille  particularités  j 
nous  font  cachées,&  dont  nous  ne  pouvons  j 
avoir  qu'une  connoiffance  obïcure  &  gêné-  \ 
raie  ?  Vous  repréienterai-je  l'acharnement  \ 
des  bourreaux  ,  le  feu  dont  leurs  yeux  font  | 
allumés ,  les  fouets  grofïïs  de  nœuds  &  tout  ti 
hérhTés  de  pointes  -,  dont  leurs  bras  font  q 
armés  ?  compterai-je  le  nombre  des  coups 
qu'ils  déchargent  fur  ce  corps  foible  &  dé^-i 
ja  tout  epuifé  de  forces  par  l'abondance  d\x\ 
fang  qu'il  a  répandu  dans  le  jardin  f  Que  j 
de  cris,  que  de  nouvelles  infuîtes  de  la  part  j 
des  Prêtres,  des  Pontifes  ,  d'une  populace  j 
infinie  ,  témoins  de  tout  ce  qui  fe  parle ,  & 
animant  tout  par  leur  préfence  !  Mais  je  3 
vous  laifïe  ,  mes  Frères ,  à  juger  vous-mê-  j 
mes  de  toutes  ces  circonftances ,  comme 
de  mille  autres ,  &  à  vous  en  retracer  Paf- 
freufe  idée.  C'eft  alfez  de  vous  dire  que 
cette  chair  facrée  du  Sauveur  n'efr.  plus 
bientôt  qu'une  plaie  ;  que  ce  n'efl  plus  par-  • 
tout  que  meurtrifîure ,  que  contuiion  ,   & 
qu'à  peine  y  péut-on  découvrir  quelque  ap-  ■ 
parence  d'une  forme  humaine  ;  qu'au  milieu  1 
de  ce  tourment,  cet  homme  de  douleurs , 
après  s'être  foutenu  d'abord^eft  enfin  obligé 
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s  fuccomber  ;  que  dans  une  défaillance 
itierc  ,  il  tombe  au  pied  de  la  colomne  ; 
u'il  y  demeure  couché  par  terre ,  perclus 
e  tous  Tes  membres  &  privé  de  Fufage  de 
>us  fes  fens  ;  qu'il  ne  lui  refle  ni  mouve- 
lent,  ni  action,  ni  voix,  ni  paroles  ;  &  que 
ien  loin  de  pouvoir  s'expliquer  &  fe  plain- 
re ,  il  conferve  à  peine  un  dernier  fouffle 
:  une  étincelle  de  vie. 

Que  dis- je ,  Chrétiens  ?  c'eft  en  cet  état 
u'il  s'explique  à  nous  plus  hautement  & 
lus  fortement  qu'il  ne  s'efl  jamais  expli- 
ué.  Il  n'a  qu'à  fe  montrer  à  nos  yeux  :  cela 
iffit.  Il  ne  lui  faut  point  d'autre  voix  que 
elle  de  fon  fang ,  pour  nous  inftruire  :  il  ne 
ai  faut  point  d'autre  organe  que  fes  plaies. 
pe  font  autant  de  bouches  ouvertes,  pour 
lous  redire  ce  qu'il  s'efl  tant  efforcé  de  nous 
erfuader  en  nous  prêchant  fon  Evangile 
ue  quiconque  aime  fon  ame  en  ce  monde  , 
'eft-à-dire ,  fa  chair;  que  quiconque  y  eft 
ttaché ,  &  veut  l'épargner  &  la  choyer,  la 
erdra  immanquablement  :  mais  que  pour 
i  fauver  dans  l'éternité ,  c'efl  une  néceîlité 
idifpen fable  de  la  haïr  en  cette  vie  ,  de  ré- 
rimer fes  fenfualités,  de  lui  refufer  fes  ai- 
es &  fes  commodités ,  de  lui  faire  une 
uerre  continuelle  en  la  mortifiant,  enl'af^ 
ujettiffant,  en  la  domptant  :  Qui  amat  arûr  }oam 
kam  fuams  perdu  earn  ;  &*  qui  çdiî  ani-  ç*  *£* 
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mamfuam  in  hoc  mundo ,  in  vïtam  œterna 
cuftodit  eam.  Maxime  effentielle  dans  i 
morale  de  Jefus-Chrift.  Maxime  la  pi  j 
jufte,  &  fondée  fur  les  principes  les  plusf 
lides  :  parce  que  cette  chair  que  nous  avoi  I 
à  combattre ,  eft  une  chair  fouillée  de  mil 
déiordres ,  une  chair  de  péché  ;  &  qu'éta. 
criminelle ,  elle  doit  être  punie  temporell 
ment  3  fi  nous  ne  voulons  pas  qu'elle  le  fc 
éternellement  :  parce  que  c'eftune  chair  r 
belle  j  &  qu'il  n'eft  pas  pofîible  de  la  ten 
dans  la  foumiiîion  &  dans  l'ordre  ,  fi  Pc 
ne  prend  foin  de  la  réduire  fous  le  joug ,,' 
force  de  la  châtier  &  de  la  matter  :  parc 
que  c'eft  une  chair  corrompue  &  la  fourcj 
de  toute  corruption ,  puifque  c'eft  d'el 
que  viennent  tout  ce  que  S.  Paul  appeli 
œuvres  de  la  chair ,  les  débauches  &  h 
impudicités,  les  querelles  &les  diîfenfions 
les  colères  &  les  envies  ;  &  que  nous  r 
pouvons  nous  mettre  à  couvert  de  fes  traii 
contagieux,  ni  les  repouffer ,  que  par  d: 
falutaires  violences  :  parce  que  c'eil  ur 
chair  conjurée  contre  Dieu  &  contre  nous 
mêmes  ;  contre  Dieu  dont  elle  rejette  1 
loi ,  contre  nous-mêmes  dont  elle  ruine  1 
falut;  &  que  nous  devons  par  conféquen 
la  regarder  &  la  traiter  comme  notre  plu. 
mortelle  ennemie. 

La  chair  du  Fils  de  Dieu-ft'avoit  jien  d. 
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t>ut  cela.  C'étoit  une  chair  fa  i  n  te  &  fan  li- 
ante ,  une  chair  fans  tache  &  toute  pure , 
ne  chair  pleinement  foumife  à  l'efprit  ;  c'é- 
oit  la  chair  d'un  Dieu  ,  &  toutefois  nous 
c  'oyons  quels  traitemens  elle  a  reçus.  Or 
iréft  fur  cela  même  que  cet  homme-Dieu 
Maigné  dans  fon  fang,   fe  fait  entendre  à 
"■  *ous  du  pied  de  la  colomne  ,  &  qu'il  nous 
'!  bproche,tout  muet  qu'il  eft ,  nos  délicatef? 
n  £s ,  &  l'extrême  attention  que  nous  avons 
\  'flatter  nos  corps.  Comme  s'il  nous  difoit: 
^(  îettez  fur  moi  les  yeux ,  &  par  une  double 
|i  pmparaifon,confondez-vous.  Idolâtres  de 
51  otre  chair  ,  vous  ne  voulez  pas  que  rien 
inpi  manque,  que  rien  la  bleffe  ,.que  rien 
:  'incommode  ;  &  moi ,  me  voici  déchiré 
•  e  fouets  &  tout  enfanglanté.  Mais  encore 
u?efi^ce  qu£  cette  chair  dont  vous  prenez 
:  ant  les  intérêts  ?  $c  qu'étoit-ce  que  la  mien» 
1e ,  que  j'ai  fi  peu  ménagée  f  Reproche 
'îh  plus  touchant,  &  dont  l'Apôtre  avoit 
:ènti  toute  la  force  ,  lorfqu?il  traçoit  aux 
Temïers  Fidèles  ces  grandes  régies  de  la 
<  >énitence&  de  la  mortification  chrétienne: 
:  ^ue  fi  nous  voulons  être  à  Jefus-Chrift  , 
i  ious  deyons  crucifier  notre  chair  avec  tous 

es  vices  &  toutes  fes  concupifeenees  :  Qui      Gai» 
:!.  \int  Chrifli  9   carnem  fuam  crucifix erunt  c»  ï« 
um  vitiis  6?  concupifeentiis.  Que  nous  ne 
cypns  nous  conduire  que  félon  l'efprit , 
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fans  écouter  jamais  la  chair,  ni  avenir  égarr 
Ihii.    ou  à  fes  répugnances  ou  à  fes  deflrs  :  Spiri 
stu  ambulate  ,  &  dejïderia  carnis  non  per> 
ficieds.  Qu  au  lieu  de  la  confulter  &  de  li 
fuivre,  nous  devons  exprefiément  y  rei 
noncer,  &  même  en  quelque  forte  nous  eii 
Colojf.  dépouiller  :  Expoliantes  vos  veterem  homi 
c'  3-     nem.  Que  quelque  effort  qu'il  y  ait  à  fairn 
pour  cela  ,  quelque  facrifice  qu'il  nous  ei 
puifle  coûter,  il  ne  doit  être  compté  pou; 
rien,  &  que  nous  ne  devons  jamais  oublier 
en  confidérant  Jefus-Chrift ,  que  nous  n'a  j 
vons  point  encore  comme  lui  répandu  no 
Bebr.  tre  fang  :  Nondùm  enim  ufque  adfanguinen 
ç*  ï%%    reflitïflis. 

Quel  langage  5  mes  chers  Auditeurs  !  S 
qui  de  vous  l'entend  ?  Ne  font-ce  pas  là  de 
termes ,  dont  le  monde  ignore  fouvent  juf 
ques  à  la  fîgnification  ,  ou  que  le  mondii 
au  moins  croit  ne  convenir  qu'à  des  folii 
taires  &  à  des  religieux  ?  Or  prenez  gard<' 
néanmoins  à  qui  faint  Paul  donnoit  ces  di: 
vines -leçons  ,  &  à  qui  il  enfeignoit  cettf 
excellente  morale.  Car  ce  n'étoit  ni  à  de 
religieux,  ni  à  des  folitaires ,  qu'il  parloir 
C'étoit  à  des  chrétiens  comme  vous,n?ayann 
au-deffusde  vous  d'autre  avantage  ni  d'au: 
tre  diftinftîon,  finon  qu'ils  étoient  de  vraiii 
chrétiens,  &  que  vous  ne  Têtes  pas.  C'éton 
à  des  hommes  employés  comme  vous  9  fo. 
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)n  leur  profeffion,  aux  affaires  du  monde  ; 

j  des  femmes  engagées  comme  vous  par 

Jur  état  &  leur  condition  dans  la  fociété 

k  le  commerce  du  monde.  Voilà  ceux  à 

<bi  il  recommançloit  de  mener  une  vie  au-» 

ère  ,  non-feulement  félon  le  cœur,  mais 

Ion  les  fens  ;  de  mourir  à  eux-mêmes  & 

leur  chair  ;  de  fe  contenter  du  nécelfaire, 

pour  le  logement ,  ou  pour  le  vêtement, 

pour  l'aliment,  &  de  retrancher  tout  ce 

i  eft  au-delà  comme  fuperflu  ,  comme 

ngereux ,  comme  indécent  dans  la  reh> 

on  d'un  Dieu ,  qui  par  fes  fouffrances  eft 

j^nu  confacrer  l'abnégation  de  foi-même 

k  de  tout  foi- même»   Ces  expreffions  ne 

ils  étonnoient  point ,  ces  proportions  ne 

;àir  fembloient  point  outrées  :  ils  les  corn? 

jenoient,  ils  les  goûtoient,  ils  fe  les  appli- 

/iioient.  Le  chriftianifme  a-t-il  donc  ehan<? 

I ,  &  n9eft-il  plus  le  même  f  Ah  !  mes  Fre- 

iis,le  chriftianifme  a  toujours  fubfiflé  ;  mais 

ticonnoiflfons  à  notre  confufion ,  que  ce  ne 

;|nt  plus  les  mêmes  chrétiens.  Nous  en 

lirons  retenu  le  nom5  &  nous  en  avons  laif* 

|  toute  la  fubftance  &  tout  le  fonds? 

Quoi  qu'il  en  foit,  c?efl  dans  cette  fainte 
lortification  de  la  chair,  que  les  Saints  de 
te  les  ilécles  &  de  tous  les  états  ont  fait 
^nfifter  une  partie  de  leur  fainteté.  Par- 
jurez leurs  hifîoires,  6c  trouvez-en   un; 
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qjiî  n'ait  pas  témoigné  pour  fa  chair  unr 
haine  particulière.  Soit  qu'ils  euffent  tou- 
jours vécu  dans  l'innocence  9  ou  qu'aprè 
une  vie  mondaine  ils  fe  fuiïent  converti 
à  Dieu  ;  foit  qu'ils  euiïent  abandonné  1 
fiécle  pour  fe  retirer  dans  le  défert  &  dan 
le  cloître,  ou  qu'ils  fuffent  reftés  au  mil 
lieu  du  monde  pour  fatisfaire  à  leurs  en 
gagemens  &  à  leurs  devoirs  ;  en  quelqui 
feiiation  qu'ils  aient  été ,  &  par  quelqu 
voie  qu'ils  aient  marché,  du  moment  qu'il1 
ont  commencé  à  embrafîer  le  feryice  d 
Dieu  ,  ils  ont  commencé  à  fe  déclarer  conr| 
tre  leurs  corps  ?  &  en  font  devenus  lesim; 
pîacables  ennemis.  Leurs  vocations  étoien 
différentes  ?  &  leur  fainteté  ayojt,  ce  fem 
ble,  des  caractères  tout  oppofés.  C'étoi 
dans  les  uns  une  fainteté  de  filence  &  d 
-retraite ,  &  dans  les  autres  une  fainteté  d: 
zeie  &  d'aélion  %  dans  les  uns  une  fainter 
toute  pour  elle-même  ,  &:  dans  les  autrui 
une  fainteté  prefque  toute  pour  le  public 
mais  malgré  cette  diverfité  de  vocations  I 
ils   font  convenus  en  ce  point  de  ha: 
leur  chair  Se  de  la  traiter  durement.  La  fo. 
bleiTe  du  fexe ,  îa  eomplexî.on ,  le  travail 
les  infirmités  même  ,  n'ont  point  été  ai 
exeufes  pour  eux.   Bien  loin  qu'il  fallf 
les  exciter,  il  falloit  au  contraire  leur  pre  ! 
çrire  des  bprnçs ,  6c  les  modérer  :  tant  i 

^tojent 
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kolent ,  je  ne  dirai  pas  feulement  févères, 
lais  faintement  cruels  envers  eux-mêmes. 
D'où  leur  venoit  cette  haine  fi  vive  & 


univerfelle  dont  ils  étoient  tous  animés? 

Je  l'ardent  défir  qu'ils  avoient  conçu  ,  de 

conformer  ,  autant  qu'il  étoit  polîible,  leur 

chair  à  la  chair  de  Jefus-Chrift  ;  de  la  forte 

oerfuaflon  ou  ils  étoient ,  que  jamais  leur 

.  chair  ne  participeroit  à  la  gloire  de  la  ré- 

.  )iirrection  de  Jefus-Chrift  ,  fi  elle  ne  parti- 

;  fipoit  à  fa  mortification  &c  aux  douleurs  de 

t  ?a  paillon;  du  fouvenir  qu'ils  portoient  pro- 

i  pndément  gravé  dans  le  cœur,  que  c'étoic 

s  |our  notre  chair  &pour  fes  voluptés  fen- 

i  uelles  ,  que  la  chair  de  Jefus-Chrifl  a  voit 

j  ité  fi  violemment  tourmentée  :  d'où  ils 

::  joncluoient,qu'une  chair  ennemie  deJefus- 

:  >hrifl,  qu'une  chair  coupable  de  tous  les 

:i  naux  qu'a  voit  endurés  la  chair  de  Jefus- 

tfphrifl ,  étoit  indigne  de  toute  compaflion, 

:  £  ne  pouvoit  être  trop  affligée  elle-même, 

i;  ;i  trop  maltraitée.  Ceû  ainfi  qu'ils  en  ju- 

-  eoient  :  mais  pour  nous ,  mes  chers  Audi- 

?urs,  nousraifonnons,,  ou  du  moins  nous 

•giflons  bien  autrement. La  maxime  la  plus 

ommune  &  la  plus  établie  dans  toutes  les 

onditïons,  eft  d'avoir  foin  de  fon  corps^  & 

\e  ne  l'endommager  en  rien}de  ne  le  point 

atiguer  ,  de  ne  le  point  affoibli-r  ,  de  l'en- 

retenir  toujours  dans  le  même  embon- 

Exhoru  Tom.  II.  *  E 
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point, d'en  étudier  les  goûts,  les  appétit: 

&  de  lui  fournir  abondamment  tout  ce  qi 

\  l'accommode.  Voilà  notre  principale  ,  jj 

fouvent  même  notre  unique  oceupatioi 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux  &  c: 

plus  étrange,c'efl  qu'avec  cela  Ton  préten 

être  pénitent,  l'on  prétend  être  dévot,  Pc 

prétend  s'ériger  en  réformateur  du  relâch  1 

ment  des  mœurs  &  de  la  doctrine.  Appll 

quez-vous  à  ma  penfée  :  c'efï  un  point  il 

morale  à  quoi  vous  n'avez  peut-être  jama 

fait  affez  d'attention.  Que  des  impies  de 

clarés ,  que  des  libertins  de  profeffion,  q(- 

des  mondains  par  état ,  fe  rendent  efelav  I 

de  leur  corps,&  lui  accordent  tout  ce  qu  ! 

demande  ,  je  n'en  fuis  point  furpris.  Cor 

me  ils  n'afpirent,  ou  du  moins  qu'ils  ne  pe  I 

fent  à  nul  autre  bonheur  qu'a  celui  de  la  v 

préfente,  il  eft  naturel  qu'ils  en  recherche  i 

toutes  les  douceurs.  Dès-là  que  ce  font  d 

mondains  ,  ils  font  polfédés  du  monde,  1 

de  l'efprit  du  monde  :  or  tout  ce  qui  < 

dans  le  monde,  dit  faint  Jean,  n'eflqtî'c 

gueil  de  la  vie  ,  que  concupifcence  d 

yeux ,  &  que  concupifcence  de  la  chair. 

eft  donc  moins  étonnant  qu'ils  foient  fi  i 

tachés  à  leur  chair,1  &  qu'ils  la  biffent  * 

vre  à-  l'ajfe  &  au  gré  de  tous  fes  défirs. 

Mais  ce  qui  doit  bien  nous  furprend: 

&  ce  que  je  déplore  cpmme  un.  des  pi 
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rands  abus  du  chriftianifme  ,  je  l'ai  ditôc 
e  le  repère,  c'eft  qu'on  prétende  être  péni- 
ent  fans  pratiquer  aucune  œuvre  de  péni- 
"ence.  Un  homme  eft  revenu  de  fes  crimi- 
i  aelles  habitudes  ;  une  femme  a  quitté  le 
t  Jnonde,après  l'avoir  aimé  jufqu'aufcanda- 
\  je  :  il  y  a  fujet  de  bénir  Dieu  d'un  tel  chan- 
I  Jement ,  &  je  l'en  bénis.  Ce  ne  font  plus 
i  ies  mêmes  intrigues  ni  les  mêmes  défor- 
:;  |res  :  mais  du  relie  parlez  à  l'un  &  à  l'autre 
i  le  fatisfaire  à  la  jufticede  Dieu  ;  repréfen- 
i  lez-leur   avec  l'Apôtre,  que  comme  ils 
\ Int  fait  fervir  leur  corps  à  l'iniquité,ils  doi- 
i  ^ent  le  faire  fervir  à  la  juftice  &  à  l'expia- 
]i  Ion  de  leurs  péchés  ;  dites-leur  avec  faine 
œ  Grégoire  ,  qu'autant  qu'ils  fefont  procuré 
p  le  plaifirs  défendus  &  illicites ,  autant  ils 
\\  loi  vent  s'interdire  de  plaifirs  même  permis 
me  innocens;  c'eft  une  langue  étrangère 
ti  our  eux  ,  &  toute  leur  pénitence  ne  va 
ii  iu'à  corriger  certains  excès  &  certains  vi- 
ol es,  fans  en  être  moins  amateurs  d'eux-mê- 
:  nés ,  ni  moins  occupés  de  leurs  perfonnes. 
Ce  qui  doit  bien  nous  furprendre,  c'eft 
;:  [u'on  prétende  être  dévot ,  fans  être  chré- 
:  ien,  je  veux  dire  ,  fans  marcher  par  la  voie 
-    rroite  du  chriftianifme.  Car  le  chriftianif- 
;•■  ie  eft  une  loiauftère  &  mortifiante;  &ce- 
endant  ,  tout  dévot  qu'on  eft,  on  ne  veut 
ien  avoir  à  fouffrir.  On  renonce  au  luxe, 
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au  fafte  ,  à  la  pompe  :  mais  d'ailleurs  on 
veut  être  fervi  ponctuellement,  nourri  dé' 
^icatetnent ,  couché  mollement ,  vêtu  & 
logé  commodément,  Rien  que  de  modefc 
en  tout  ;  mais  rien  en  tout  que  de  propre 
que  de  choifi ,  que  d'agréable.  Telle  dam 
fa  dévotion  mène  une  vie  mille  fois  plu  ; 
douce  5  &  je  pourrois  ajouter  ,  plus  déli- 
cieufe,  qu'une  autre  dans  fon  déréglemen 
$c  fon  libertinage. 

Ce  qui  doit  bien  nous  furprendre  ,  c'el 

qu'on    prétende  s'ériger  en  cenfeur   de 

mœurs  &  en  réformateur  des  reîâchemen 

du  fiécle,fans  penfer  d'abord  à  réformer  1 

relâchement  où  Fon  vit  foi-même  à  l'égan 

de  la  mortification  des  fens.  M5eft-ce  pa 

là  nilufion  de  nos  jours  ?  Crier  fans  cefï 

contre  des  doctrines  prétendues  relâchées 

gémir  à  toute  occaflon  &  avec  amertum 

de  cœur  fur  le  renverfement  de  la  moral 

evangéîique;  s'élever  avec  zélé ,  ou  plutc 

avec  emportement  &c  avec  aigreur,  conti 

ceux  qu'on  veut  faire  pafTer  pour  deftruc 

leurs  de  cette  fainte  morale  ;  les  regard( 

comme  l'ivraie  femée  dans  le  champ  c 

l'Egîife  ,  &  former  de  pieux  deffeins  poi 

Matth.  arracher  ce  mauvais  grain:  Vis  imus,&co< 

ç,  13.    XigimuË  ea  f  ne  parler  que  de  févérité  ,  1 

en  lever  par-tout  l'étendard,  dans  les  di 

cours  publics  P  dans  les  entretiens  partie; 
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iers,  dans  les  tribunaux  de  la  pénitence  $ 

3ans  les  ouvrages  de  piété,  voilà  les  beaux 

lehors&les  fpëcieufes  apparences  dont  une 

nfînité  d'ames ,  ou  {impies,  ou  prévenues^ 

îe  laiilent  fafciner  les  yeux.  Mais  quand  , 

noins  crédule  &  moins  facile  à  confondre 

K,  |es  apparences  avec  la  vérité ,  on  vient  à 

gercer  au  travers  de  ces  dehors  ;  &  que 

prenant  la  régie  de  Jefus-Chrift  ,  on  juge 

les  paroles  parles  œuvres  :  ÀfruElibus  eo-  Matth 

um  cognofcetis  eos  ;  que  trouve-t-on  ?  Des  c.  7* 

1  ;ens  févères  ou  réputés  tels  ,  mais  en  me- 

•  ne  tems  bien  pourvus  de  toutes  chofes,  & 

yant  grand  foin  de  Pêtre;des  gens  févëres^ 

■:  Inais  en  même  tems  répandus  dans  le  mon- 

.  le,  &  dans  îe  plus  beau  mondé  ,  pour  en 

:  jouter  tous  les  agrémens;  des  gens  févères-, 

:  *nais  n'étant  toutefois  ennemis  ni  des  diver* 

-  li(Temens  profanes  j  ni  des  conVerfations 

)laifantes  &  enjouées  ,  ni  des  bons  repas  % 

•iifons  en  deux  mots  >  des  gens  de  la  der^ 

iiére  févérité  dans  leurs  leçons ,  mais  de  là 

lerniére  indulgence  dans  leurs  exemples  ^ 

■mges  dans  leurs  maximes  ,  mais  hommes* 

ik  très^hommes  ,  dans  leur  conduite.  Ce 

.l'eftpas  qu'ils  ne  veuillent  que  cette  févé- 

*ité  qu'ils  prêchent  avec  tant  d'emphafe  , 

foit  mife  en  pratique  ,  mais  par  d'autres,  & 

non  par  eux.  Comme  maîtres  &  comme 

docteurs ,  ils  s*en  tiennent  à  î'in{truction? 

Eiij 


koû  Sur  la  Flagellation  de  J.  C, 
Se  fe  déchargent  fur  leurs  difciples  de  l'exéi 
cution. 

>  Ah  !  mes  chers  Auditeurs,  ne  noustronv 
pons  point,  &  mettons-nous  bien  en  gard< 
contre  les  artifices  Se  les  prefïiges  de  notr< 
chair.  Toute  animale  Se  toute  matérielle 
qu'elle  eft  ,  il  n'eil  rien  de  plus  fubtil  Se  d<l 
plus  adroit  à  défendre  fes  intérêts.  Ne  péri 
dons  jamais  de  vue  le  grand  modèle  qut 
nous  propofe  nôtre  myflère  ,  &  faifons  l 
notre  égard  ce  que  fit  Pilate  à  l'égard  dej 
Juifs ,  lorfqu'après  la  flagellation  de  Jefus- 
Chrift,  il  le  leur  préfenta  dans  l'état  lepluî 
pitoyable,&  qu'il  leur  dit,  Voilà  l'homme, 
fJoan.  Ecce  Homo.  Difons-le-nous  à  nous-mêmes 
c  ip,  en  le  contemplant  :  Voilà  l'Homme  ,  & 
voilà  le  Dieu  de  mon  falut  ;  voilà  par  où  il 
m'a  fauve  ,  &  par  où  je  me  fauverai.  Le* 
Juifs  en  le  voyant,  n'en  devinrent  que  plus 
endurcis  :  mais  je  puis  me  promettre  que 
nous  en  ferons  touchés;  que  nous  nous  fen« 
tirons  animés  d'une  ardeur  &  d'une  réfolu- 
tion  toute  nouvelle  ,  pour  ruiner  en  nous 
l'empire  de  la  chair ,  afin  de  ne  plus  vivre 
déformais  que  de  cet  efprit  de  grâce  qui 
nous  élèvera  à  Dieu ,  Se  qui  par  les  faimes 
rigueurs  de  la  mortification  évangéîique 
nous  conduira  à  la  béatitude  éternelle,  que 
je  vous  fouhaite  ;  &c. 
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EXHORTATION 

SUR   LE 

COURONNEMENT 
fi  £>E 

JESUS-CHRIST. 

L- 

if  une  milites  Prae/îdis  fufeipientes  Jefum  in  prae- 

.  torium  ,  congregaverunt  ad  eum  univerfam 
cohortem  :  &  exuentes  eum  ,  chlamydem  coc- 
cineam  circumdederunt  ei  :  &  ple&entes  coro- 

i  ,,11301  de  fpinis ,  pofuerunt  fuper  caput  ejus,  & 
arundinem  in  dextefa  qus. 

■Alors  les  Soldats  du  Gouverneur  ayant  emmené  Je  fus 
dans  leprétoire^  rajfemblerent  autour  de  lui  toute 
la  cohorte  ;  &  après  l'avoir  dépouillé,  ils  le  cou- 
vrirent d'un  manteau  de  pourpre:  puis  faifant  une 
couronne  d'épines  ,  ils  la  lui  mirent  fur  la  tête* 
Ils  lui  mirent  aujjt  un  rofeau  à  la  main  droite» 
En  faint  Matth.  chap.  27. 


Etoit-ce  donc  pas  affez  de  tant 
LL^I  d'outrages  déjà  faits  au  Fils  de  Dieuf 
6c  puifqu'ilétoit  enfin  condamné  à  mourir, 
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i04«     Sur  le  Couronnement 
falloit-il  ajouter  à  l'mjuflice  &  à  la  rigueur 
de  cet  arrêt,,  de  fiamères  infultes&defi 
barbares  cruautés?  Ilfemble,  ditS.Chry- 
foftome  ,  que  tout  l'enfer  en  cette  trille 
journée  fût  déchaîné  ,    &  eut   donné  le 
lignai  pourfoulever  tout  le  monde  contre  : 
Jefus-Chrift.  Gar  ce  ne  font  plus  même? 
les  Juifs  ,  ce  ne  font  plus  les  Princes  des* 
Prêtres  ,.  ce  ne  font  plus  les  Scribes  &  les; 
Pharifkns, qui  pouvoient  avoir  des  raifonsi 
cachées  &  des  fujets  particuliers  de  haine 
contre  ce  divin  Sauveur  /  ce  ne  font  plus 
là,  dis- je,  ceux  qui  le  persécutent  ;  mais  ces 
font  les  foldats  de  Pilate,  ce  font  des  gen- 
tils &  des  étrangers,  qui  en  font  leur  jouet, 
êc  qui  le  préparent  aufupplice  &  à  Pigno-- 
minie  delà  croix  par  les  plus  fenfibles  dé- 
rifions,  &  par  toutes  les  inhumanités  que* 
leur  infpîre  une  brutale  férocité»  Les  paro- 
les de  mon  texte  nous  les  marquent  en  dé  - 
tail  ;  &  voilà  le  myflère  que  nous  médite- 
rons »  s'il  vous  plaît ,  aujourd'hui ,  &  que 
je  puis  appellerle  myflère  de  la  royauté  du, 
Fils  de  Dieu.  Car  à  bien  confiderer toutes 
les  circonflances  qui  s'y  rencontrent ,  j'y| 
trouve  tout  à  la  fois  la  royauté  de  ce  Dieu- 
homme  méprifée  &  reconnue  ,  avilie  & 
déclarée ,  profanée  ,  &  néanmoins  établie 
&  folidement  vérifiée.  Je  dis  méprifée, 
avilie  9  profanée  ,  par  les  indignités  qu'ë^ 
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gercent  contre  lui  les  faldats:  mais  je  dis  en 
*îiême  tems  reconnue  ,  établie  ,  Se  folide- 
rnent  vérifiée,  par  une  conduite  fupérieure 
k  une  fecrette  difpofition  de  la  Providen- 
ce ,  quifefert  pour  cela  de  î'infolence  mê- 
me des  foldats  Se  de  leur  impiété.  L'un  Se 
l'autre  ne  fera  pas  pour  nous  fans  inftruc* 
ion.  En  voyant  la  Royauté  de  Jefus-Chrifl 
1  outrageufement  méprifée ,  nous  nous 
confondrons  de  l'avoir  tant  de  fois  méprifé 
jious-mêmes,  ce  Roi  du  ciel  Se  de  la  terre: 
jk  en  la  voyant  fi  juftement  reconnue  Se  fi 
|  folidement  vérifiée  ,  nous  apprendrons  à 
Ibuoi  nous  la  devons  nous-mêmes  recon- 
noître  5  Se  en  quoi  nous  la  devons  honorer/ 
La  fuite  vous  développera  ces  deux  pen- 
sées ,  qui  comprennent  tout  le  fujet  cktous 
e  partage  de  cette  exhortation, 

i  j  Arnais  la  barbarie  fut  elle  plus  ingénieu-  ?A^lt, 
rfe  que  dans  la  paillon  de  Jefus-Chrift  à  faus- 
saire fan  aveugle  fureur  f  Se  quelles  loix  fi 
'  révères  ont  jamais  produit  aucun  exemple 
l'un  fupplice  pareil  à  Celui  que  vient  d'i- 
maginer une  cohorte  entière  de  foldats^  Se 
qu'ils  mettent  en  œuvre  contre  cet  adora- 
ble maître  ?  Ils  a  voient  entendu  dire  qu'il 
prenoit  la  qualité  de  Roi  ;  &  pour  fe  jouer 
:  decetteRoyauté  prétendue5feîon  leurfens* 
.riede(Tein  qu'ils  forment  eîl  deîuïen  défé» 
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rer  avec  une  efpéce  de  cérémonie  &  d'ap- 
pareil, tous  les  honneurs  ,  &  d'obferver  à  i 
fbn  égard  tout  ce  que  Ton  a  coutume  de 
pratiquer  envers  les  Rois.  On  le  conduit 
encore  dans  le  Prétoire  de  Pilate  ,  on  lui 
préfente  un  fiége  qui  lui  doitfervir  de  trô- 
ne ,  on  lui  commande  de  s'a&oir ,  tous  fe 

Matth.  rangent  autour  de  lui  :  Congregaverunt  ad  ! 

c-  z7*  eurn  univerfam  cohortem ,  &  chacun  témoi-  • 
gne  ion  empreffement  pour  être  admis  au  t 
nombre  de  fes  fujets. 

Ce  n'eil  pas  a  fiez  :  afin  de  le  revêtir  des 
marques  de  fa  dignité ,  on  le  dépouille  de 
fes  habits  collés  fur  fon  corps  ,  déchiré  8c 
tout  erifanglanté  par  la  cruelle  flagellation' 
qu'il  a  endurée.  On  lui  jette  fur  les  épau- 
les un  manteau  de  pourpre  comme  fon 
manteau  Royal  ;  on  lui  met  un  rofeau  à  la 
main  ,  qui  lui  tient  lieu  de  fceptre  ,  &  qui 
repréfente  fon  autorité  &  fon  pouvoir.  On 
fait  plus  encore,&  pour  diadème  on  prend 
une  couronne  d'épines  qu'on  lui  enfonce 
dans  la  tête.  De  toutes  les  parties  de  ce 
corps  facré  il  n'y  avoit  que  la  tête  qui  fût 
reftée  faine,  &  qu'on  n'eût  point  attaquée. 
Auiïi  dans  les  fupplices  des  plus  grands  cri-\ 
minelsépargnoit-on  toujours  la  tête,  par-- 
ce  que  c'eft  le  chef  où  domine  la  raifon,  8z 
où  réfident  les  plus  nobles  puiifances  de 
l'ame.Mais  par  rapport  àJefus-Chrifl,  il  n'y 
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a  plus  de  régies.  Il  faut  qu'il  foit  couronné, 
jmais  que  (on  couronnement  lui  coûte  cher. 
Il  faut  que  ce  foit  un  couronnement  de 
foufFrances  &  un  martyre. Les  épines  appli- 
quées avec  force,le  percent  de  toutes  parts; 

.  autant  de  pointes,  autant  de  plaies;  le  fang 
coule  tout  de  nouveau ,  Se ,  félon  la  parole 

:  jdu  Prophète  qui  s'accoiriplit  à  la  lettre,  de« 

Suis  la  plante  des  pieds  jufques  au  fommet 
e  la  tête  ,  il  n'y  a  plus  rien  en  cet  homme 
de   douleurs  qui  n'ait  eu  fa  peine  &    fon 
:  tourment  :  A  planta pedis  ufque  ad  verticem    --  „ 
:  fton  eft  in  eo  f aimas*  ci»* 

Du  moins  û  l'on  en  demeurolt  là  ;  mais 

i  put  cela  ne  peut  fuHire  à  des  cœurs  fi  durs 

:•  &  fi  impitoyables.  Il  faut  qu'on  lui  rende 

dans  cet  état  les  hommages  qui  lui  font  dûs, 

;  c'eft-à-dire ,  des  hommages  proportionnés 

1  à  la  pourpre  ,  au  feeptre  &  à  la  couronne 

;  qu'il  porte.  Comment  donc  l'adorent-ils  f 

\  tn  s'humiliant  par  raillerie  devant  lui,&  lui 

;  difant ,  un  genou  en  terre  &  d'un  ton  mo- 

::  queur:  Nous  vous  faluons,  Roi  des  Juifs  , 

;  Ave  ,  Rex  Judœorunt,    Quels  tributs  lui   Matth* 

.  payent-ils  ?  ils  lui  crachent  au  vifage  ,  ils  Ct  z7* 

le  meurtriffent  de  foufflets ,  ils  lui  ôtent 

la  Canne  qu'il  tient  dans  la  main  &  lui  en 

déchargent  mille  coups   fur  la  tête.  Tout 

ce  que  je  dis  ,  c'eft  ce  que  les  Evarigéliftes 

Qous  ont  rapporté  ,  ôc  je  n'ajoute  rien  au 

E  vj 
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Ihid.  témoignage  qu'ils  ont  rendu.*  Et  exputn* 
tes  in  eum  ,  acceperunt  arundinem  y  &  per- 
sutkbant  caput  ejus. 

Voilà  ,  Chrétiens  ,  à  quoi  fut  expofé  le 
Roi  des  Rois  ;   voilà ,  j'ofe   l'efpérer  de 
votre  piété,  voilà  ce  qui  vous  touche,  ce; 
qui  vous  pénétre  >  peut-être  ce  qui  vousj 
attendrit  jufques   aux  larmes,  ou  ce  qui i 
.vous  anime  au  moins  de  la  plus  jufte indi- 
gnation. Mais  du  refle  ,  n'allumons  point; 
Inutilement  notre  zélé  contre  les  ennemis 
de  Jefus-Chrifl  :  réfervons4e  pour  nous-J 
mêmes ,  &  tournons-le  contre  nous-mê-* 
mes.  Carn'eft-cepasainfi  que  nous  avons 
cent  fois  traité  ce  Roi  de  l'univers  ,  &  que 
nous  le  traitons  tous  les  jours?  Nous  le  gou-« 
ronnons  ;  mais  nous  le  couronnons  d'épi-- 
nés ,  &  d'épines  mille  fois  plus  piquantes 
que  toutes  celles  dont  il  fut  couronné  par 
fes  bourreaux.  Je  m'explique,  &  concevez 
ceci ,  je  vous  prie. 

Nous  fommes  chrétiens  ;  &  en  qualité 
de  chrétiens,  nous  faifons  profefiion  d'ap- 
partenir à  ce  Dieu  Sauveur,  comme  à  notre 
Roi.  Nous  fçavons  ,  &  la  foi  nous  l'enfei- 
gne ,  que  toute  puiffance  lui  a  été  donnée 
au-deffus  de  toutes  les  nations  du  monde  * 
ôc  même  au-deiTus  de  toute  la  cour  cé- 
Math.  îeile  :  Data  efl  mihi  omnis poteftas  in  cœlo' 
c  i3.  &  in  terru*  Nous  fçavons  qu'il  a  été  éta- 
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bli  de  fon  Père  ,  pour  régner  ,  non-feule- 
nent  en  Sion  :  Ego  autem  conjîitutusfum  P/I  *« 
Rex  ab  eofuper  Sion  ;  mais  pour  étendre 
~on  empire  jufques  aux  extrémités  de  la 
:erre  :  Poflula  à  me  , &  dabo  tibi  gentes  hœ*  Uiâ* 
-editatemtuams  & pojfejjionem  tuam  termU 
10s  terrée.  Il  eft  vrai  qu'il  dit  à  Pilate  que 
on  Royaume  n'étoit  point  de  ce  monde  :- 
aïs  il  ne  prétendoit  point  en  cela  lui  faire 
:  entendre  que  ce  monde  ne  fût  pas  fournis 
\  fa  domination.  Il  ne  vouloit  lui  dire  au-* 
re  chofe ,  fînon  qu'il  n'étoit  venu  dans  le 
onde  que  pour  y  exercer  une  domination 
pirituelle  ,  &  non  point  une  domination 
a  temporelle  :  car  voilà  le  fens  de  ces  paro- 
.  <es ,  Regnum  meum  non  efl  de  hoc  mundo.   Joam 

■D  jrr.ination  qu'il  n'a  faiteonfifter  que  dans  c* Iw 
:  l'Evangile  qu'il  nous  a  annoncé  ,  que  dans 
la  loi  qu'il  nous  a  prêchée,  que  dans  les 
préceptes,  dans  les  confeils,  dans  les  exem* 
pies  &  les  régies  de  conduites  qu'il  nous  a 
:  donnés  :  Ego  autem  conflitutus  JumRex  ab  Vf.  u 
;  £o  ,  prœdicans  preteeptum  ejus.  Nous  fça- 
vons ,  dis -je  ,  tout  cela  ,  mes  Frères;  & 
prévenus  de  ces  connoifTanCes  &  de  ces 
principes  de  religion, nous  embrafïons  l'E- 
vangile de  cet  Envoyé  de  Dieu,  nous  ac- 
ceptons la  loi  de  ce  fouverain  Légiflateur^ 
nous  recevons  fa  morale,  &nous  révérons, 
ce  femble  3  fes  préceptes  ck  fes  maximes  ;■ 
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nous  allons  à  fesAutels  lui  offrir  notre  cùli 
te ,  &  nous  nous  proflernons  en  fa  préfene  :  ! 
jpour  l'adorer.  Ainfi,  pour  m'exprimer  dt| 
la  forte  ,  le  voilà  proclamé  Roi  par  notr 
bouche,&  couronné  de  nos  propres  mains 
Marc,  £r  CÇgptrum  Jalutare  eum ,  Ave, ,  ReXê 

Mais  cette  couronne  que  nous  lui  pré- 
fentons  ,  de  quelles  épines  n'eft-elle  pa.t 
mêlée ,  ou  plutôt  de  quelles  épines  n'eft- 
elle  pas  toute  compoféefCar  ne  nous  trom-. 
pons  point  ,  mes  chers  Auditeurs  j  St  nd 
nous  arrêtons  point  à  de  fpécieufes  démon! . 
trations.  Quand  «en  même  tems  que  nouii 
Couronnons  Jefus-Chrift  ?  nous  le  renoft* 
çons  du  refte  dans  toute  la  conduite  de 
notre  vie  :  quand  après  lui  avoir  rendu  de- 
vant un  autel  ou  au  pied  d'un  oratoire,  $ 
ne  fçai  quel  culte  d'un  moment  &  de  pu-< 
re  cérémonie  ,  nous  agiifons  enfuite  d'une 
manière  toute  contraire  à  l'Evangile  qu'il 
nous  a  prêché  ,  que  nous  violons  impuné-* 
ment  Si  habituellement  la  loi  qu'il  nous  a 
annoncée  ;  que  nous  fuivons  dans  h  prati* 
que  une  toute  autre  morale  que  celle  qu'il 
nous  a  enfeignée  t,  que  nous  abandonnons 
les  régies ,  les  maximes ,  les  principes  qu'il 
nous  a  traces  ;  que  nous  traitons  même  de  : 
foibleffe ,  &  nous  tournons  en  raillerie  1$> 
fidélité  de  quelques  âmes  chrétiennes  qui  i 
refufent  de  s'en  départir^  &  font  une  pro~<« 
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iffion  ouverte  de  s'y  conformer  :  quand 
ous  ne  prenons  pour  guides  dans  toutes 
os  démarches  que  le  monde  ,  que  notre 
:  mbition  ,  que  notre  plaifïr  ?  que  notre  in-* 
érêt ,  que  nos  reffentimens  ,  que  nos  pafe 
ions  &tous  nosdéfirsdéréglés;encoreune 
::  pis,  quand  nous  nous  déclarons  fes  fujets* 
F  ïc  que  néanmoins  nous  en  ufons  de  la  for- 
*  b  Se  nous  nous  comportons  en  mondains 
1  cen  païens,  n'eft-ce  pas  le  couronner  d'é* 
ines?  Se  ne  peut-on  pas  alors  dire  de  nous 
»  e  que  le  texte  facré  nous  rapporte  des  fol* 
i  lats  :  Et  ple&entes  coronam  de  fpinis  y  po-  Matthè 
'  uerunt  fuper  caput  ejusi  c*  27, 

!  Car  jamais  les  épines  qui  lui  percèrent  la 
:  ête  ,  lui  furent-elles  plus  douloureufes  Se 
llus  fenfibles  ,  que  tant  dedéfordres,  que 
-"f  tant  d'injuflices,  que  tant  de  vengeances/ 
ue  tant  de  médifances,que  tant  d'impiétés 
!  sue  tant  d'excès  Se  de  débauches ,  où  tous 
es  jours  l'on  fe  porte  jufques  dans  le  chrif- 
:  nanifme,  qui-eft  proprement  fonRoyaume? 
ift-ce  donc  là  le  tribut  quenous  îuipayonsf 
Les  Rois  ,  dit  faint  Bernard,  fe  tont  des 
:ouronnes  de  ce  qui  leur  eft  offert  par  les        .    f 
)euples  qui  leur  font  fournis  ;  Se  comme 
'or  eft  le  tribut  qu'ils  exigent  de  leurs  fu- 
ets  ,  de- là  vient  auffi  qu'ils  ont  des  cou- 
ennes d'or  :  mais  que  reçoit  de  nous  notre 
}ieu  ,   Se  que  lui  produifons-nous  autre* 
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ehofe  que  des  épines,  c'eft-à-dire,  que 
négligences  ôc  deslâchetés,  que  des  impe 
feàions&  des  infidélités, que  des  habitude 
vicieufes  ,   que  des  attaches  criminelles 
iTellement  que  notre  am«  eft  comme  c: 
champ,  ou  comme  cette  vigne  dont  a  pari 
le  Sage,  lorfqu'il  difoit:  J'ai  pail'é  par  11 
champ  du  pareffeux,  &  j'ai  confédéré  11 
fràv*  vigne  de  Tinfenfé;  Peragrum  kominispigïi 

¥<  24»     tranjivi}&  per  vinearn  viriflulth  mais  qu'- 
ai-je  apperçu  ?  tout  étoit  plein  d'orties ,  6" 
ïbid.  toute  la  furface  étoit  couverte  d'épines;  E 
eece  totumrepUverant  urncx^  operuzram 
fuperficiem  ejusfpinœ* 

Il  ne  peut  s'en  taire ,  ce  Roi  digne  dii 
toutes  nos  adorations  Se  de  tout  notrr 
amour  ,  mais  dont  nous  profanons  fi  in- 
dignement la  fouveraine  roajefté ,  &  à  qu 
bous  caufons  tous  les  jours  de  fi  vives  dou 
leurs.  Il  nous  adreffe  fur  cela  fes  plaintes 
&  fa  grâce  nous  les  fait  entendre  au  fonc 
du  cœur  :  mais  où  tombe  fa  parole  ?  corn 
me  ce  bon  grain  de  TEvangile,  elle  tomb< 
^      au  milieu  des  épines  9  £r  aliud  cecidh  inw 

fc  h  fptnas:  c'eft-à-dire,  qu'elle  tombe  dans  dei 
cœurs  fen  fuels  &  tout  charnels,  dans  àei 
cœurs  vains  &  enflés  d'orgueil ,  dans  des 
cœurs  poifédés  du  monde  &  de  fes  biens' 
périifables,  dans  des  cœurs  corrompus. Cei 
épines  croiffent  toujours,  elles  s'étendent; 
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lies  fe  multiplient,  jufqu'à  ce  qu'elles  vien- 
ent  à  étouffer  tous  les  fentimens  de  la  gra- 
e  du  Seigneur  ,  &  qu'elles  arrêtent  toute 
vertu  de  fa  divine  parole  :  Etjîmul  ex*   lbî%* 
rtœ  fpinœfujfocaverunt  illud. 
Ce  n'efr.  pas  tout,  reprend  faint  Bernard^ 
k.  nous  déshonorons  encore  autrement  la 
loyauté  du  Fils  de  Dieu.  Outre  les  épi-* 
es  dont  nous  le  couronnons  ,  nous  ne  lui 
1  aifons  porter  pour  fceptre  qu'un  rofeau  : 
;  .omment  cela?  par  nos  mconâances  &  nos 
égéretés  perpétuelles  en  tout  ce  qui  con«* 
B  rerne  fon  fervice.  Aujourd'hui  nous  fom«* 
pes  à  lui ,.  Se  demain  nous  n'y  fommes 
>lus.  Aujourd'hui  nous  nous  rangeons  fous 
pa  obéiflTance  pour  exécuter  fidèlement  fes 
ordres  ,  Se  demain  nous  les  tranfgrerTons* 
aujourd'hui  nous  lui  jurons  un  attachè- 
rent inviolable,  &  demain  nous  fè-couons 
1  je  joug,  &  nous  nous  révoltons.  Tantôt 
pour  Dieu ,  &  tantôt  pour  le  monde,  tan- 
tôt dans  l'ardeur  d'une  dévotion  tendre  Se 
IfFectueufe  ,  Se  tantôt  dans  le  relâchement 
l'une  vie  tiède  Se  inutile.  Or  tout  cela 
ï[u'en>ce  autre  choie  que  lui  mettre  un  ro- 
feau dans  la  main  pour  nous  gouverner  ? 
fe  veux  dire  ,  que  c'eft  ne  lui  donner  fut 
lous  qu'un  empire  paffager>fans  folidité  Se 
fans  confiSance. 

Car  fon  empire  eft  dans  nous-mêmes  & 
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tue,  au  milieu  de  nous-mêmes  :  Regnum  Dei  tu 
Ci  l7*  tra  vos  efl  ;  &  quelque  abfolu  qu'il  foit  ,- 
\t\t  fubfifle  (  ne  vous  dffenfez  pas  de  cetti 
propofition,  je  l'expliquerai,)  il  nefubfifl 
qu'autant  que  nous  le  voulons  ,<k  que  not 
nous  y  ibumettons.  Si  nous  le  voulons  toi 
jours, &&  nous  nous  y  foumettonstou jour: 
il  durera  toujours  :  maisli  nous  ne  le  vou. 
Ions  i  Se  Ci  nous  ne  nous  y  foumettons  qui 
par  intervalles ,  ce  ne  fera  plus  un  empir; 
fiable  Se  permanent.Ce  n'efr.  pas  que  Jefuï 
Chrift  ,  vrai  Dieu  ,  comme  il  eft  vrai  hom 
me,  n'ait  fur  nous  un  empire indépendarr 
de  nous,  un  empire  inaliénable,  immuable, 
éternel  ,  un  empire  que  nous  ne  pouvon 
troubler ,  parce  qu'il  efi  au-deffus  de  tou 
nos  caprices  &  de  tous  nos  charigemens 
Mais  outre  ce  premier  empire,  cet  empir 
eflèntiel  c^nécefTaire,  il  y  en  a  un  que  nou 
pouvons  lui  donner  ou  lui  refufer  ,  parc 
qu'il  l'a  fait  dépendre  de  nous-mêmes  61 
de  notre  volonté.  Ainfi,que  nous  lui  foyon 
Volontairement  &  librement  fournis  corn 
me  à  notre  Roi;  que  volontairement  &  d: 
gré  nous  nous  attachions  à  lui ,  nous  obfer 
vions  fes  commandemens ,  nous  lui  rem 
dions  tous  les  devoirs  que  nous  preferit  1  : 
Religion  ,  yoilà  l'empire  que  nous  pouvon 
lui  ôter.  Je  ne  dis  pas  que  nous  pouvon 
lui  en  ôter  le  droit  ,  mais  l'effet,  puifqu'i 
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!  jious  a  laide  notre  libre  arbitre  ,  pour  de- 
i  ijneurer  dans  la  fujettion  qui  lui  eft  due,  & 
e'  j)our  fatisfaire  atout  ce  qu'elle  nous  impo- 
li le  ,  ou  pour  nous  en  retirer  malgré  toutes 
J  ios  obligations  ,  &  pour  vivre  félon  nos 
appétits  &  nos  aveugles  convoitifes.- 
Or  c'eft.  de  cet  empire,  dont  il  eft  néan- 
oins  fi  jaloux  ,  que  nous  faifons  comme 
n   rofeau  qui  plie  au  moindre  fouffle  3c 
ui  tourne  de  tous  les  côtés.  Que  ne  lui 
ifons-nous  point  à  certains  jours  &  à  cer- 
aines  heures ,  ou  l'efprit  divin  fe-commu- 
ique  plus  abondamment  à  nous  ,  &  nous 
ouche  intérieurement  ?  De  quels  regrets 
bmmes-nous  pénétrés  àla  vue  de  nos  éga- 
jemens,  &  que  ne  propofons-nous  point 
:  }our  l'avenir  ?  Quelles  réfoîutions ,  quels 
fermens  de  ne  nous  détacher  jamais  de  fes 
intérêts ,  &  de  garder  de  point  en  point 
pâte  fa  loi  f  Rien  donc  ,  à  ce  qu'il  fem- 
j)le  ,  rien  alors  de  mieux  établi  que  forï 
empire.  Mais  le  voici  bientôt  détruit  :  il 
ae  faut  pour  cela  qu'une  occafion  qui  fe 
oréiente,  qu'un  exemple  qui  attire,  qu'une 
lifliculté  qui  naît  ,  qu'un  refpeél  humain 
]ui  arrête  ,  qu'un  dégoût  naturel  qui  fur- 
rient,  qu'une  pafficn  qui  fe  réveille.  On 
reprend  fes  premières  voies,  on  fe  rengage 
lans  fes  mêmes  habitudes,on  oublie  toutes 
es  promeffes,  on  quitte  toutes  fes  bonnes 
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pratiques;  on  change  de  maître,  &de  Terni 
pire  de  Jefus-Ghrift  ,  on  retourne  fous  1 
domination  &  la  tyrannie  de  fes  inclina; 
tions  vicieufes.  Peut-être  en  revient-on  ef!r 
core  j  mais  pour  y  rentrer  tout  de  nouveat 
Ce  ne  font  que  vicifîîtudes,  que  variation! 
de  le  plus  fragile  rofeau  n'eft  pas  fujet 
plus  de  mouvemens  oppofés  ,  ni  à  plus  d: 
difpofitions  toutes  différentes. 

Cependant^  mes  Frères,  l'iniquité  fe  fou 
tient  jufqu'au  bout  ;  &  fi  les  foldats  coui 
vrent  enfin  par  dérifion  le  Sauveur  du  mot 
de  d'une  robe  de  pourpre  ,  cela  même  pz. 
rapport  à  nous  renferme  un  myflère  bie 
étrange.  Je  dis  un  myflère  véritable,  &  qu 
le  Saint-Efprit; félon  la  remarque  des  Perei 
a  eu  expreffément  intention  de  nousdécls. 
rer.  Car  ce  n*eftpas  fans  raifon  ,  dit  S.  Ai 
guflin,  que  le  Prophète  Ifaïe  s'adreflant  à  1 
perfonne  duSauveur,lui  demande  Fintelli 
gence  de  ce  myftère,  &  qu?il  veut  appreu 
dre  de  lui  ce  que  fignifie  cette  pourpre 
ïfau  Quarc  ergb  rubrum  efl  indumentum  tuum 
c6  6$ë  &  yefiïmenta  tua  Jîcut  cale antium  in  torci 
lari  ?  Hé,  Seigneur,  pourquoi  votre  rob 
eft-elle  toute  rouge?  &  pourquoi  vos  vête 
mens  font-ils  comme  les  habits  de  ceux  qi; 
foulent  le  vin  dans  le  preffoir  ?  Le  voule;j 
vous  fçavoir,  Chrétiens?  la  chofe  vous  tou 
che  auffi-bien  que  moi.  Ecoutez  ce  que  •( 
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fauveur  lui-  même  répond  à  fon  Prophète  : 
Ifptrfus  ejlfanguis  eorumfuper  vefiimenta  m^ 
ea  ;  leur  fang  a  rejailli  fur  moi ,  &  toute 
a  robe  en  a  été  tachée.  Comme  s'il  dî- 
bit  :  Ce  font  les  déréglemens  de  mon  peu- 
ple qui  m'ont  fait  rougir  ,  &  c'eft  de  quoi 
[;  rougis  encore  tous  les  jours.  La  honte 
n  eft  retombée  fur  moi  ;  &  ne  pouvant 
*aire  nulle  impreflion  fur  ma  divinité  ,  elle 
'eft  attachée  à  l'humanité  dont  je  me  fuis 
evêtu.  Dans  la  fplendeur  de  ma  gloire  , 
!nes  habits  étoient  auffi  blancs  que  la  neU 
e;mais  depuis  que  je  me  fuis  réduit  fous 
ne  forme  humaine  ,  ils  font  devenus  rou^ 
es  comme  l'écarlate,  parce  que  je  me  fuis 
i  jrû  chargé  de  toutes  les  abominations  du 

Eonde. 
Quel  reproche ,  mes  Frères ,  &  quel  fo- 
t  de  confufion  pour  nous-mêmes  !  Car  la 
.onfu(ion  de  notre  Roi  doit  retomber  fur 
j  îous-mêmes ,  &  doit  encore  de  plus  fervir 
in  jour  à  notre  jugement  &  à  notre  con- 
lamnation.  ïl  aura  fon  tems  pxwr  venger 
i'honneur  de  fa  royauté  flétrie  Se  profa- 
îée.  Tout  l'univers  alors  s'humiliera  de^ 
vant  lui;  tous  lesRois  delà  terre  dépoferont 
1  fes  pieds  leurs  couronnes;  il  n'y  aura  plus 
à  d'autre  Roi  que  ce  Roi  de  gloire  ;  &  de 
.  puelle  frayeur  ferons- nous  faifis  ,  quand 
îous  le  yçrrons  affis  fur  fon  trône  a  armé 
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du  glaive  de  fa  juftiee  &  couronné  de  toi 
l'éclat  de  fa  divine  &  fuprême  grandem 
>  C'eft  à  ce  dernier  jour  ,  qu'il  fera  le  terr 
bîe  difcernement  de  ceux  qui  l'auront  hc 
noré,  &  de  ceux  qui  l'auront  méprifé;  qu 
mettra  les  uns  à  fa  droite,  comme  fes  pré 
défîmes  &  fes  élus  3  &  les  autres  à  fa  gai. 
che  comme  des  rébelles  &t  des  réprouvés: 
qu'il  dira  aux  uns ,  en  les  appellant  à  lu: 
Venez,  poffédez  mon  Royaume  ,  vous  qi 
m'avez  fervi  comme  votre  maître  ,  Se  qi 

Matth  m'avez  obéi  comme  à  votre  Roi  ;  Tune  à 
c>  2,5»  cet  Rex  his  qui  à  dextris  erunt  :  Venite,po 
Jîdete  paratum  vobis  Regnum;  &  qu'il  dii 
aux  autres  en  les  rejettant  :  Allez  &  retire; 
vous  de  moi  ;  vous  n'avez  point  été  mo 
peuple  ,&  vous  n'avez  point  voulu  vivi 
dans  ma  dépendance;  je  ne  fçai  qui  von 
êtes  ,  &  je  vous  livre  à  ces  puiifances  d 
ténèbres  qui  vous  ont  fi  long-temsdominé« 

\  &  qui  vous  attendent  pour  vous  faire  pai 
de  leur  fort  &  de  leur  malheur  étemel 

U^k  Tuncdicet&  his  qui  àjînijîris  erunt  :  Dit 
cedite  à  me  in  ignem  œternum ,  qui  par  au 
efl  diabolo  &  angelis  ejus. 

Ah  !  Chrétiens,  que  ferons-nous  îorl 
qu'il  nous  frappera  de  ce  redoutable  ana< 
thêmefEnvain  nous  commencerons  à  crair 
dre  &  à  révérer  -fort  fouverain  pouvoir  ;  er 
vain  nous  lui  crierons  mille  fois ,  Seigneu: 
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jeigneur  :  Tune  re/pondtbunt  ei,  Domine  ;  Uty, 
jnyain   prollernés  deyant  fon  Tribunal,, 
:  bus  lui  dirons:  Roi  immortel, Roi  detous 
;s  fiécles  ,  que  toute  louange  ,  que  toute 
:  loire  vous  foit  rendue  ;  Régi  fceculorum  la  ^m, 
:  nmortali  honor  Gr  gloria  :  ce  ne  fera  plus  c  i. 
I  ju'un  culte  forcé  &  contraint,  &  il  deman- 
:  soit  un  culte  de  piété  &  d?amour;  ce  ne 
:  eront  plus  que  des  foumifnons  d'efclaves  ? 
:  :  il  vouloit  une  obéilfance  d'enfans.  Or  il 
;  fy  a  que  les  enfans  qui  trouveront  place 
ans  fon  Royaume  ,  &  les  efclaves  en  fe- 
j  pnt  éternellement  bannis. Ce  n'eft  pas  qu'il 
•  je  retienne  toujours  fur  ces  malheureux 
I  pn  empire  naturel;  car  c'eftà  lui  que  fon 
'ère  a  dit,  Régnez  au  milieu  même  de  vos 
;  innemis  ;  Dominare  in  medio  immicarum '  PfaiQp± 
iiorum  :  mais  comment  ?  pour  les  gouver- 
1er  avec  un  feeptre  de  fer ,  Se  pour  leur 
:  airefentir  tout  le  poids  de  vos  juft.es  ven- 
geances ;  Reges  eos  in  vifgaferrea.  Je  vais  p^j  %i 
rop  loin  ,  mes  chers  Auditeurs ,  &  revê- 
tons. Comme  il  n'y  a  point  d.emyftère  où 
a  Royauté  de  Jefus-Chrifl  ait  été  plus  a  vir- 
ie  6c  plus  outragée  que  dans  fon  couronn- 
ement, je  prétends  d'ailleurs,  qu'il  n'y  en 
t  point  où  elle  ait  été  plus  folidement  éta- 
blie &plus  juftement  vérifiée;  c'efi  le  fu- 
«t  de  la  féconde  partie. 
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ïï-  C_yE(l  le  caractère  particulier  de  laRoyai 
^"'"•téde  Jefus-Chrift  ,  d'avoir  été  reconnu 
au  milieu  même  des  opprobres  &  jufqu* 
dans  le  comble  de  l'humiliation.  Au  caiva 
re  &  fur  la  croix ,  entre  deux  voleurs  copi 
.  damnés  au  même  fupplice  que  lui  9  &  mot 
rans  avec  lui ,  il  fut  déclaré  Roi  ;  &  mal 
gré  toutes  les  oppositions  de  lafynagoguti 
l'écriteau  qu'on  rnitau-derTus  de  fa  tête  ee 
Joan.  Ie  crucifiant ,  portoit  ces  mots  ,  Jefus  .c 
€*\$.  Nazareth  Roi  des  Juifs.  l\  eft  étonnant 
Chrétiens  ,  que  Pilate  après  avoir  accon 
dé  11  lâchement  aux  Juifs  tout  ce  qu'ils  li 
avoient  demandé  touchant  la  perfonne  d 
Sauveur,  jufqu'à  lefacrifier  à  leur  haine 
ne  voulût  néanmoins  jamais  les  entendre 
ci  rien  relâcher  9  quand  ils  lui  propoférer 
d'effacer  ces  quatre  paroles  ,  ou  d'y  fair 
au  moins  quelque  changement.  Quelqu. 
mécontentement  qu'ils  puffent  lui  en  te 
moigner  ,  quelques  inilances  qu'ils  lui  fil 
fent  ,  tous  leurs  efforts  &  toutes  leurs  re. 
mon  tran  ces  furent  inutiles.  Non,,  leur  m 
pon  dit-il  a  y  ec  une  fermeté  inébra  niable ,  ; 
n'y  a  rien  là  à  réformer:  ce  que  j'ai  écrit 
eft  écrit:  Quoi  fer ipfî ,  fer ipfî»  P 'ourque 
cela  ?  Se  d'où  lui  venoit  fur  ce  point  unr 
telle  réfolution  ?  N'en  foyons  point  furprif  i 
dit  faint  Chryfoftome  :  c'efl:  qu'il  agiifoï 

alor 
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ors  par  le  mouvement  de  l'Efprit  deDieu 
ui  leconduiibit  :  &  comme  Caïphe^  tout 
échant  &  tout  injufte  qu'il  étoit ,  avoit 
ophétifé  par  l'infpiration  divine  ,  fur  la 
ort  de  Jeius-Chrifl;  auffi  Pilate  ,  quoique 
aïen  ,  fut  l'organe  dont  Dieu  fe  fervit 
our  relever  folemnellement  Se  authenti- 
uement  la  Royauté  de  ce  Mefîle.  Jefus- 
hrifl  parlant  de  lui-même,  avoit  dit  hau- 
ent3Je  fuis  Roi;  Se  les  Juifs  foutenoient 
iniâtrément  qu'il  ne  l'étoit  pas.  llfalloit 
juge  qui  terminât  ce  différend,  6c  un  ju- 
défintéreifé.  Pilate  prononce  ;  Se  après 
oir  oui  les  parties,  &:  mûrement  examiné 
j  fait,  lui  qui  étoit  étranger  &  Romain  ,  il 
|écide  à  l'avantage  du  Fils  de  Bieû ,  Se  le 

;  feonnoît  Roi  :  Jefus  Naçarenus  Rex. 

■  j  Mais  que  fais- je  ,  Chrétiens  f  N'allons 
as  fi  loin:  les  foldats  en  le  couronnant,  ne 
■pmmeheent-ils  pas  dès-lors  à  le  reconnoî- 

j  je  pour  ce  qu'il  eft  ?  Se  tout  ignominieux 

)  jue  paroît  ce  couronnement,n'étoït-ce  pas, 
Ilpn  les  vues  du  ciel, une  difpofition  fecret- 
£  au  jugement  que  devoit  rendre  Pilate  £ 
te  n'étoit  pas  là  l'intention  de  cette  bru- 
wé  Se  infoîente  milice  ;  mais ,  remarque 
int  Ambroife,  contre  leur  intention,  ils 
ontribuoient ,  fans  le  vouloir  Se  fans  le 

•  Javoir,  à  PaccomplirTemeut  des  deffeins  de 
)ieù.  Dieu  vouloir  que  fon  Fils  fût  fa^ 
*  Exhort,  Tom.  IL  *  F 
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lue  comme  Roi,  fût  couronné  comme  vaîï 
queur,  fût  adoré  comme  Seigneur  &  corr 
^me  Dieu.  Or  voilà  jufiement  ce  quis'ex* 
cute  ;  &  quoique  ce  ne  fût  pour  ces  folda 
qu'un  divertiflement  &  qu'un  jeu  ,  c'éto 
pour  la  providence  &  la  fagefle  éternelle 
qui  l'avoit  réglé  de  la  forte ,  un  effet  réel 
Amhr,  une  vérité.  Et  (î  corde  non  credunt  3  ChriJ 
tamen  fuus  non  defuit  honor ,  qulfalutat, 
ut  Rex ,  coronatur  ut  vitlor^  Deus  &  Domi 
nus  adoratur.Myûtre  profond  &  admit 
ble ,  mes  chers  Auditeurs  !  myftère  digi 
de  toutes  nos  réflexions.  Mettons-le  da< 
un  nouveau  jour  ,  &  tâchons  à  en  décoi 
vrir  toutes  les  merveilles. 

Car  ce  qu'il  y  a,  ce  me  femble,de  plus  fi 
gulier  ,  c'eft  que  les  mêmes  chofes  par  l 
les  perfécuteurs  de   notre   divin  maîi 
croyoient  le  deshonorer  ,  ont  été  les  ma ; 
ques  les  plus  naturelles  de  fa  fouverainei 
&  ont  fervi  à  nous  en  donner  l'idée  la  pi  . 
convenable.  Prenez  garde  ,  ils  Pont  co  I 
ronné  d'épines  :  à  qui  cette  couronne  po 
voit-elle  mieux  convenir  ,  qu'à  celui  c 
devoit  être  fur-tout  le  Roi  des  âmes  foi 
frantes ,  &  qui  ne  vouloit  à  fa  fuite  que  d 
fujets  préparés  à  la  douleur  ,  aux  perféc 
tionSj  au  martyre  fUne  couronne  de  fiei 
lui  eût-elle  été  propre  ?&  ces  épines  n'e 
primoient-elles  pas  le  vrai  caraélère  de! 
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dignité  Royale  f  En  effet,  Chrétiens ,  c'eft 
bette  couronne  d'épines  que  toute  la  terre 
k  révérée,  c'eft  pour  cette  couronne  d'épi- 
nes que  les  Princes  &  les  plus  grands  Mo- 
barques  ont  témoigné  tant  de  zélé  &  tant 
i  le  piété  ,  armant  des  flottes  entières,  par- 
tant les  mers  ,  s'expofant  à  mille  périls  ,  & 
Regardant  comme  une  précieufe  conquête 
^Sle  l'enlèvera  des  peuples  infidèles.  C'eft 
B  tette  couronne  d'épines  qu'ils  ont  rappor- 
I  tée  dans  leurs  Etats  ,  &  qu'ils  y  ont  con- 
f  jervée  comme  le  plus  riche  tréfor.  C'eft 
k  cette  couronne  d'épines  qui  a  fait  les  déli- 
:  es  des  Saints  Se  toute  leur  gloire. 

Quand  le  Sauveur  des  hommes  fe  pré-* 
I  fenta  à  la  bienheureufe  Catherine  de  Sienne 
'  <vec  deux  couronnes  à  la  main,  l'une  d'é- 
i  »ines,  l'autre  de  rofes,  &  qu'il  lui  en  laiila 
i  e  choix,  délibéra-t-elle  un  moment  ?  Avec 
i  belle  ardeur  &  quelle  tendrerTe,avec  quels 
f  iranfports  de  joie  prit-elle  les  épines  ,&  re- 
ci  jptta-t-ellelesrofes!pourquoi?parce  qu'elle 
fa  voit  à  quel  Roi  elle  s'étoit  dévouée;  que 
n'étoit  point  un  Roi  de  plaifir  ,  mais  un 
oi  de  fouftirance  ;  que  dans  fa  cour  il  ne 
i  sermettoit  ni  délicatefles,  ni  douceurs  hu- 
îaines,  ni  commodités  de  la  vie.  D'où  elle 
oncluoit,  que  s'étant  toute  confacrée  à  fon 
■  Jrvice,  elle  ne  devoir  point  fouhaiter  d'au- 
:  fc  partage  que  les  affligions  &  les  épines 
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les  plus  aiguës.  Nous  n'en  demanderon 
ppint  d'autre  nous-mêmes ,  dès  que  non 
ferons  remplis  du  même  efprit  que  cetti 
fidèle  epoufe  de  Jefus-Chrift  ,  ou  ,  poil 
mieux  dire  ,  dès  que  nous  ferons  rempli 
comme  elle  du  véritable  efprit  de  la  re-li 
gion  que  nous  profeflfons. 

Cependant,  mes  Frères  ,  à  ce  Roi  cou 

ronné  d'épines,  il  falloit  un  fceptre,  Se  h 

foldats  y   pourvoient.  Le  fceptre  répon 

parfaitement  à  la  couronne  :  car  c'eii  u 

rofeau  qu'ils  lui  mettent  dans  la  main.  G 

félon  la  belle  obfervation  de  faint  Augu 

tin,  pou  voient-ils  mieux  repréfenter  la  m 

ture  de  fon  pouvoir  ,  qui  n'a  point  écla- 

par  la  force  ni  parla  violence,  mais  par 

foiblefle  même  Se  par  l'infirmité  ?Les  Rc 

de  la  terre  ont  befoin  de  troupes  ,  de  1 

gions ,  de  corps  d'armées ,  pour  dompt 

leurs  ennemis,  &  pour  maintenir  leurs  fi 

jets  dans  le  devoir  8c  l'obéiffance.Ils  po 

Manustent  le  fceptre;  &  ce  fceptre,  difoit  un  A. 

r.ltera  ,  cien,  efl  comme  une  main  empruntée,  po 

kegum  fignjfj€r  ^  que  fi  d'eux-mêmes  ils  n'ont  p 

le  bras  affez  fort ,  ils  ont  de  quoi  l'affern 

6c  le  roidir  ,  quand  ils  voudront  l'étenc 

fur  la  tête  des  rebelles.  Mais  au  Roi  q 

nous  adorons  ,  il  ne  faut  de  la  part  des  hoi 

mes,  niappui,  nifecours.  A  le  confidéi 

félon  le  monde  ,  on  diroit  qu'il  n'eft  ri 


DE    JESUS-CHRIST.  12? 

e  plus  foible  ,  &  qu'il  n'a  ni  puiffance,  ni 
crtu.  C'eftun  Roi  pauvre  ,  un  Roi  hum- 
le  &  petit ,  un  Roi  fans  éclat,  fans  pompe, 
jans  munitions,  fans  armes.  Mais  comme  il 
fft  le  bras  de  Dieu  ,  rien  de  tout  cela  ne  lui 
ift  néceilaire  ,  &  fans  emprunter  fa  force 
['ailleurs  ,  il  la  trouve  dans  lui-même.  De 
"orte  qu'avec  les  moyens  les  plus  impuif- 
ans,  il  peut  tout,  &  il  vient  à  bout  de  tout, 
^ur  opérer  les  plus  grands  miracles  ,  un 
,ofeau  lui  a  fuffi.  Avec  ce  rofeau  ,  qui  fut, 
elon  la  remarque  de  faint  Athanafe  ,  le 
"ymbole  de  la  croix  ,  il  a  fubjugé  plus  de 
rations  que  les  plus  fameux  conquérans. 
rWec  ce  rofeau  il  a  confondu  les  démons, 
U  mis  toutes  les  puiffances  infernales  en  dé- 
pute. Avec  ce  rofeau  il  a  établi  fon  Royau- 

e ,  qui  efl  fon  Eglife  :  il  l'a  élevée  fur  les 
uines  de  l'infidélité,  &  répandue  jufqu'aux 
xtrémités  du  monde.  Avec  ce  rofeau  il  a 
rifé  l'orgueil  des  potentats  qui  s'oppo- 
bient  à  fa  fainte  loi ,  il  a  diflîpé  tous  leurs 
rojets  ,  renverfé  toutes  leurs  entreprifes, 

les  a  réduits  eux-mêmes  fous  fon  empi- 
e.  O  prodige  le  plus  merveilleux!  ô  foi- 
leffe  toute-puilTante  ! 

Sur  quoi  faint  Bernard  entroit  dans  un 
entiment  bien  afFeélueux  &  bien  touchant. 

rh  !  Seigneur  ,  s'écrioit-il ,  en  s'adrefifant 
Jefus  •Chrift  même  ;  puifque  les  chofes 
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les  plus  foibles  acquièrent  dans  votre  main  r 
îant  dejpouvoir  &  tant  de  force  ,  &  qu'un  j 
rofeau  y  a  été  comme  un  fceptre  &  une  | 
verge  de  fer  pour  régir  les  peuples,  prenez  i 
mon  cœur.  Ce  n'efl:  qu'un  rofeau  fragile  , \ 
qu'un  rofeau  creux  &  vuide  de  tout  bien, 
vuide  de  charité ,  vuide  de  dévotion  &  de< 
piété ,  vuide  de  bonnes  œuvres  &  de  méri- 
tes ;  qu'un  rofeau  flexible  &  mobile  *  quen 
fon  extrême  légèreté  fait  tourner  à  tout) 
vent ,  Se  que  la  moindre  impreffion  eft  ca-i 
pable  d'ébranler.Mais  du  moment  qu'il  fe-v 
ra  entre  vos  mains,vous  le  remplirez  de  vu-; 
tre  grâce  &  de  la  force  de  votre  divin  Efc , 
prit.  Vous  en  ferez  un  cœur  généreux ,  un 
cœur  ferme,  un  cœur  ardent  &  fervent,  un 
cœur  prêt  à  furmonter  toutes  les  difficul-* 
tés ,  &  à  vaincre  par  une  perfévérance  in- 
fatigable tous  les  obftacles.Ainfi  parloitee 
Père  ;  &  ne  nous  perfuadons  pas  au  refle  j 
que  ce  rofeau  donné  à  Jefus-Chrift  en  for- 
me de  fceptre  ,  fût  de  l'invention  des  fol- 
dats.  Il  fut  du  choix  même  du  Fils    de 
Dieu  ,  qui ,  félon  le  témoignage  du  grand 
Apôtre  ,  a  toujours  pris  ce  qu'il  y  avoit  dr 
plus  infirme  &  de  plus  petit  dans  le  mon-i 
de  pour  abattre  les  forts;  ce  qu'il  y  avor 
de  plus  vil  &  de  plus  bas  ,  pour  humilia 
les  grandeurs;  ce  qu'il  y  avoit  de  plusmé« 
prifable  ou  ce  qui  le  paroiifoit ,  en  un  ma' 
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Il  je  qui  n'étoit  rien,  pour  confondre  tout  le 
[ifte  humain  &  pour  anéantir  toute  puiflan- 
je  mortelle  :  Infirma  mundi  elegitDeus,  ut      Cor> 
pnfundat  fortia  ;  &   ignobilia  mundi  £r 
;  pntemptibilia  elegit  Deus  ,  £r  ea  quai  non 
mt ,  wt  e#  quœfuntydeflrueret. 
|  Ce  n'efl:  pas  non  plus  fans  myflère  qu'on 
fe  couvre  enfin  d'un  manteau  de  pourpre , 
je  il  n'eft  pas  difficile  d'en  appercevoir  d'a- 
iord  toute  la  convenance.  Car  étoit-il  une 
iouleur  plus  fortable  à  un  Roi  qui  devoir 
prmer  fon  Royaume  fur  la  terre  ,  Se  qui 
evoit  l'amplifier  par  l'effufion  de  fon  fang? 
kh  !  il  de  voit  être  le  Prince  Se  le  Roi  des 
nartyrs  :  il  devoit  leur  donner  le  fignal  de 
jes  guerres  fanglantes ,  où  leurs  corps  fe- 
ioient  livrés  à  tous  les  tourmens ,  où  ils 
Croient  brifés ,  déchirés ,  immolés  comme 
les  victimes  ;  Se  quel  autre  fignal  eût  été 
Mus  propre  à  leur  annoncer  de  tels  combats 
Je  à  les  animer ,  que  la  pourpre  dont  il  eft 
fevêtuf  La  pourpre  fut  toujours  employée 
à  l'invefliture  des  Rois  :  mais  jamais  Roi 
eût-il  droit  comme  le  Sauveur  ,  de  la  por- 
ter, puifque  jamais  Roi  ne  fut  confacré 
comme  lui ,  ni  ne  reçut  l'onction  Royale 
dans  fon  fangf  Ce  Roi  de  nos  cœurs,  bel- 
les paroles  de  faint  Ambroife  9  ce  Roi  de 
nos  cœurs  fe  montre  à  nous  fous  la  pourpre 
Scfousl'écarlate,  pour  nous  défigner  les 
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Ambr.  victoires  &  les  triomphes  du  martyre  :  Be 
Jîgnans  martyr um  palmas,  &  regiœpotefln 
-  tis  infignia.  Il  veut  nous  faire  entendre  d 
quel  fang  fon  Egiife  feroit  un.  jour  tout 
empourprée.  Il  veut  nous  faire  connoîtr 
fur  quoi  fon  Royaume  fera  fondé ,  à  que 
prix  il  le  doit  acheter,  Se  que  c'efl  par  11 
facrifïce  de  fa  vie  &  par  toutes  les  douleur 
ihlL    de  fa  pafîion  qu'il  le  doit  conquérir:  Qub 
earo^ejus  fufumpro  toto  terrarum  orbefaw 
guinem  effet  fufeepturapro  nobis ,  &  pajji 
regnum  paritura  de  nobis, 

La  pourpre  des  Céfars  étoit  teinte  d^ 
fang,  dit  faint  Jérôme  ,  mais  du  fang  de.: 
hommes,  qu'ils  avoient  verfé ,  &  fouver 
avec  autant  d'injuftice  que  de  fureur.  S 
■elle  éefatoit  ,  c'étoit  du  feu  brûlant  de  îeu 
ambition  ;  &  fi  elle  rougiifoit ,  c'étoit  bie 
moins  de  fa  propre  couleur,  que  de  leur 
vices.  Leur  pourpre  les  faifoit  doncredou 
ter,  pourfuit  ce  faintDocleur;  mais  la  pour 
pre  de  Jefus-Chrift  nous  le  fait  égaîemen 
refpe&er  &  aimer.  Car  qui  ne  l'aimeroi 
pas  ,  voyant  dans  cette  pourpre,  avec  le 
marques  de  fa  Royauté ,  les  plus  fenfible 
témoignages  de  fa  charité  ? 

Il  n'y  a  dans  tout  cet  appareil  qu'une  cir 
confiance,  qui  ne  femble  pas  pouvoir  s'ac- 
corder avec  la  majefté  fouveraine  :  ce  fon 
les  injures  qu'il  reçoit  >  les  blafphêmes  <ju< 
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Iroferent  contre  lui  les  foldats  ;  les  repro- 
;  Les ,  les  malédictions  ,  les  coups  dont  ils 
jaccablent.  Quels  hommages  en  effet  pour 
j  in  Roi  ?  Je  me  trompe,  Chrétiens ,  Se  faine 
Cyrille  de  Jérufalem  corrige  fur  ce  point 
;ion  erreur  :  c'eft  dans  la  douzième  de  fes 
:  Catechèfes.  Il  prétend,  &  avecraifon,  que 
jes  hommages,  quelque  indignes  qu'ils  pa- 
piflent ,  n'ont  rien  eu  que  de  très-conrbr- 
îe  à  la  mifïion  du  Sauveur  Se  à  fa  qualité 
e  Roi.  Si   fon  Royaume,  dit-il  ,  eût  été 
mme  les  autres  ,  un  Royaume  temporel, 
faut  avouer  qu'il  n'y  eût  eu  entre  fa 
oyauté  Se  de  pareils  traitemens  ,  nulle 
roportion  :  mais  fouvenons-nous  ,  mes 
reres,  ajoute  ce  faint  Evêqûe  ,  Se  n'ou- 
lions  jamais  ,  que  le  Royaume  de  notre 
aître  ne  confifte  pas  dans  les  honneurs 
ondains  ;  ou  plutôt,  fouvenons-nousque 
e  Royaume  de  Jefus-Chrift  confifte  ex- 
j>reffément  dans  le  mépris  de  tous  les  hon- 
neurs du  monde  ;  que  c'en  eft  là  une   des 
ix  fondamentales  ,  que  c'en  eft  une  des 
aximes  les  plus  effentielles.  Or  un  Roi 
ui  venoit  ériger  en  maxime  Se  en  loi  le 
népris  des  honneurs,  pou  voit-il  être  mieux 
econnu  que  par  les  affronts  Se  les  oppro- 
bres? Voilà  donc  encore  une  fois  la  Royau- 
té du  Fils  de  Dieu  déclarée,  publiée,  mani- 
eftée  dans  toute  la  manière  qu  elle  devoit 

F  v 
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l'être  ;  &  malgré  la  malignité  des  Juifi* 
voilà  les  vues  du  ciel  fuivies  avec  tou  1 
Fexaâitude  pofîible ,  &  fes  ordres  pleine 
ment  accomplis* 

De-là  même ,  Chrétiens  ,  devons-noi 
conclure  ce  que  nous  fommes ,  à  qui  no  \ 
fommes,  pourquoi  nous  y  fommes  ,  &  n 
que  nous  devons  enfin  devenir  félon  le  c 
raélère  que  nous  portons  >  &  félon  les  f  i 
crés  rapports  que  nous  avons,  en  qualité  t  I 
Chrétiens,  avecJefus-ChrifL  Applique 
vous  ,  s'il  vous  plaît ,  à  cette  importai 
morale  ;  c^eft.  tout  le  fruit  de  cette  feconn 
partie.  Nous  fommes  les  fu jets  d'un  R 
couronné  d'épines  ;  nous  appartenons  à 
Roi  de  foufrrances  ,  à  un  Roi  d'abjeéti 
fk  d'humiliation  ;  nous  ne  fommes  à  h 
que  pour  vivre  comme  lui,  que  pour  êi 
animés  du  même  efprit  que  lui ,  que  pe 
nous  rendre  fes  imitateurs  ,  comme  ne: 
nous  déclarons  fes  difeipies  &  fes  fecl 
teurs.  Vérités  univerfellement  reconnt 
dans  le  chrifHanifme,  mais  bien  peu  fuiv 
dans  la  pratique ,  &  même  ,  fi  je  Pbfe  di 
généralement  abandonnées  &  démenti 

Car  de  ces  principes  que  s'enfuit-il?./ 
mes  Frères  f  que  n'en  avons-nous  mie 
compris  jufques  à  préfent  les  conféquenc 
ou  du  moins  que  ne  commençons-noui 
les  bien  comprendre*  &  à  y  conformer  c  | 
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rmais  tous  nos  fentimens  &  toute  notre 
onduite  ?  Prenez  garde  :  nous  fommes  les 
iijets  d'un  Roi  couronné  d'épines  ;  nous 
îe  devons  donc  plus  tant  rechercher  les 
!  louceurs  &  les  délices  de  la  vie.  Car  fervir 
in  Roi  qui  n'a  que  des  épines  pour  couron- 
ne, &  vouloir  fe  couronner  de  rofes,  n'eft- 
'  te  pas  une  contradiction  ?  Tel  eft  néan- 
moins le  défordre  le  plus  commun;  &quel 
i  Jmtre  langage  eft  plus  ordinaire  dans    le 
i  Inonde  ,  je  dis  dans  le  monde ,  même  pré- 
i  jendu  Chrétien  ,  que  celui  de  ces  impies  , 
i  nui  fe  difent  les  uns  aux  autres  chez  le  Sa- 
i  (je  :  Venite  &fruamur  bonis  qucefunt  ;  di-  Sap.c.z 
/erthTons-nous ,  &  jouhTons  des  biens  que 
aous  avons  ;  Coronemus  nos  rojîs  ,  faifons-    Ibid* 
iious  des  couronnes  de  rieurs ,  &  des  fleurs 
jes  plus  agréables  &  les  plus  douces  ;  Ubi-   j^ 
que  relinquamus  ftgna  lœtitiœ  ,  que  la  joie 
nous  accompagne  en  tous  lieux,  &:  laiflbns- 
en  par-tout  des  marques  ;  Quoniam  hœc  eft    Ujd, 
oars  noftra,  &.hczc  eft  fors  ;  car  voilà  quel 
doit  être  notre  partage  &  notre  fort ,  voilà 
quelle  doit  être  notre  vie. 

Il  eft  vrai  néanmoins  que  cette  vie  molle 
&  délicieufe  n'eft  pas  la  vie  de  tous  les  gens 
$u  monde  ,  Se  qu'il  s'en  faut  bien  même 
qu'elle  ne  le  foit.  Mais  fi  ce  n'eft  pas  là  leur 
vie  en  effet  ,  ce  l'eft  au  moins  en  défir.  On 
y  a  fpire  fans  celfe  à  cette  vie  aifée  &com- 

Fvj 
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mode  ;  on  fe  la  propofe  comme  la  fin  i(] 
fes  travaux  ;  on  y  fait  confifter  le  bonheu 
ôc  la  fagelfe  ;  on  envie  la  deftinée  de  ceu: 
qui  en  goûtent  la  tranquillité  ,  Se  l'on  f  i 
plaint  de  ne  pouvoir  trouver  dans  fa  con 
dition  cette  félicité  temporelle  :  comme! 
c'étoit  un  malheur  à  des  fujets  de  n'êtr 
pas  mieux  traités  que  leur  Roi ,  &  qu'ai 
lieu  des  épines  qu  il  a  portées  &  confa crées  : 
il  ne  dût  leur  fournir  dans  fon  fervice  qu  i 
des  plaifîrs. 

Nous  appartenons  à  un  Roi  de  foufrran 
ces  :  nous  ne  pouvons  donc  participer  au .;! 
avantages  Se  aux  prérogatives  ineftimable 
de  fa  Royauté,  qu'autant  que  nous  partiel 
perons  à  fes  douleurs*  Oeil  en  cette  vu 
que  les  Saints  ont  témoigné  tant  d'ardeu 
pour  les  fouffrsnces.  Iln'efl  pas  nécelfair 
que  nous  les  cherchions  comme  eux,  ni  qu 
nous  les  demandions  à  Dieu.Saprovidenc 
prend  affez  foin  àry  pourvoir  ;  &  par  un- 
miféricorde  auffi  favorable  qu'elle  noi 
fembîe  févère  &  rigbureufe,~ilne  nous  larfl 
point  manquer  fur  l'a  terre  de  cfifgracesé 
d'afflictions.  Il  n'eft  queftion  pour  nous  qu 
d'en  bien  ufer;  tellement  que  cette  rot. 
de  pourpre  dont  nous  confentirons  à  êtr 
revêtus  ,  nous  foit  une  robe  d'honneur  l 
un  vêtement  de  fainteté  à  quoi  il  nous  n 
Gonnoiffe.  Mais  voici  l'erreur  la  plus  déplc 
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able ,  &  c'eft  celle  ou  les  difciples  eux-mê- 

:  nés  tombèrent.  Ils  fe  perfuadoient  que  Je- 

;,  ius-Chrift  dans  la  fuite  feroit  un  Roi  tem» 

)orel ,  &  que  fous  fon  règne  ils  n'auroient 

'ien  à  fouffrir  :  Domine  ,Jî  in  tempore  hoc  Aïï.c.i 

.  eflitues  regnum  Ifra'èl  ?  Ainfi  nous  nous 

:  imaginons  fautivement ,  &  nous  croyons  , 

>arce  que  nous  fommes  à  Dieu  ,  que  nous 

levons  être  exempts  de  toutes  peines  &  à 

Couvert  de  toutes  adverfités.  Nous  nous 

i  donnons  de  voir  des  gens  de  bien  affligés 

:  \k  fujets  aux  calamités  humaines  ;  &  corn- 

.  ine  ce  qui  nous  touche  nous    efl  encore 

peaucoup  plus  fenfible  ,  il  ne  faut  que  le 

ûlus  léger  accident  qui  nous  arrive, pour 

iious  troubler  &  nous  déconcerter.  D'où 

vient  cela  f  c'en:  que  nous  ne  confidérons 

pas  que  ce  font  là  jugement  les  apanages 

Ijdu  Roi  que  nous  fervons  ,  &  que   c'eft 

■par-là  qu'il  nous  difiingue  >  &  qu'il  nous 

fait  entrer  au  nombre  de  fes  élus. 
Enfin  nous  dépendons  d'un  Roi  ignoré 
du  monde ,  abjet  Se  obfcur  félon  le  mon- 
de j  regardé  ,  fi  je  puis  m'exprimer  de  la 
forte,  comme  un  rofeau  dans  le  monde  : 
comment  donc  fommes-nous  fi  jaloux  d'y 
paroître  &  de  nous  y  élever  ?  Je  vous  lai{fe3 
mes  Frères ,  faire  vous-mêmes  cette  monf- 
trueufe  oppofition  ,  d'un  Roi  volontaire- 
ment réduit  dans  le  dernier  mépris  &  dans 
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l'humiliation  la  plus  profonde  ,  &  d'un  vl 
fujet  qui  ne  penfe  qu'à  s'agrandir ,  qu'à  tee 
nir  au-deflfus  des  autres  un  rang  qui  le  failli 
craindre,  quilefafle  honorer ,  qui  lui  attife 
des  ref^pects  &  de  la  confidération  para 
les  hommes.  Car  n'eft-ce  pas  là  le  terme  of 
tendent  tous  les  défirs,  toutes  les  réflexions 
tous  les  projets  &  toutes  les  démarche: 
d'une  multitude  infinie  de  Chrétiens  ,  ado: 
rateurs  d'un  Dieu  abailïe  ,  moqué  ,  outra? 
gé  ?  C'eft  à  vous,  mes  chers  Auditeurs,  à  1<! 
dédommager  de  tant  d'outrages  qu'il  a  re-' 
çus  de  fes  ennemis ,  &  qu'il  a  fi  fouvent  re- 
çus de  nous  -  mêmes.  Les  Juifs  n'en  om 
point  voulu  pour  leur  Roi  ;  mais  nous  l'a 
vons  choifi  pour  le  notre.  Allons  lui  offrir 
nos  hommages  ,  &  des  hommages  digne! 
de  lui  :  l'hommage  d'une  tendre  componc- 
tion ,  l'hommage  d'une  fainte  mortifica^ 
tion  ,  l'hommage  d'une  fïncère  humilité  d*! 
cœur  &  d'action.  Voilà  par  où  il  veut  êt« 
honoré  ,  &  par  où  nous  parviendrons  l 
régner  un  jour  avec  lui  dans  la  gloire ,  que 
je  vous  fouhaite  P  &c» 


EXHORTATION 

[  SUR 

fESUSCHRIST 

PORTANT  SA  CROIX. 

Jufceperunt  autem  Jefùm ,  &  eduxerunt.  Et  bajuu 
j  lans  fibi  crucem  ,  exivitin  eum  qui  dicitur  Cai- 
j  varia?  locum. 

'Hors  ils  prirent  Jeftts ,  &  ils  F  emmenèrent  ;  &  /«**• 
!  y«x  chargé  de  fa  Croix  fortif  pour  aller  ait  lieu 
,  appelle  Calvaire,  En  S.Jean,  chap.  i^» 

C  7  Ou  s  voyez,  Chrétiens,  quel  doit  être 
V  aujourd'hui  le  fujet  de  notre  entre- 
lien  :  Jefus-Chrift  fortant  du  Prétoire  de 
dilate  &  marchant  vers  le  Calvaire,  chargé 
le  fa  croix.  Voilà  le  trifte  objet  que  j'ai  à 
yous  repréfenter.  Après  tant  de  fcênes  dif- 
férentes^ toutes  également  lugubres,nous 
approchons  enfin  de  la  funefte  cataftrophe 
4'une  tragédie  fi  fanglante.  Il  faut  que  le 
facrifice  foit  confommé ,  &  que  la  viélime 
perde  la  vie,  C'eft  pour  cela  qu'on  le  con- 
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duit  au  Calvaire  ,  ce  Jufle ,  ce  Saint  c 
faints  ,  cet  homme-Dieu  condamné  à  ij 
mort ,  &  qu'on  lui  donne  même  à  porter 
croix^qui  lui  eft  deftinée.  Contemplons- 
dans  cette  marche,  mes  chers  Auditeurs, 
fuivons-le  nous-mêmes  pas    à  pas.   Q 
veux-je  dire  ?  Mon  deflein  eft  de  vous  a 
prendre  comment  nous  devons  nous-mêrr 
dans  le  chriftianifme  porter  la  croix  ,  & 
porter  après  Jefus-Chrift.  Car  il  y  a  po; 
nous  des  croix  en  ce  monde;  il  y  en; 
vous  le  fçavez  ,  de  toutes  les  fortes  , 
nous  avons  chacun  la  nôtre.  Or  il  nous  |< 
d'une  conféquence  infinie  de  la  bien  porte 
en  la  portant  fur  les  traces  de  Jefus-Chril 
&  c'eft  de  quoi  je  vais  tout  enfemble  vo 
faire  voir ,  &  la  néceflité  &  la  facilité.  N» 
cefiité  de  porter  la  croix  après  Jefus-Chri  1 
ce  fera  la  première  partie  :  facilité  de  p< 
ter  la  croix  après  Jefus-Chrift,  ce  fera  la 
conde.  Que  ces  deux  points  bien  compi 
peuvent  produire  d'heureux  effets!  &qu' 
font  capables  de  nous  rendre  tant  de  foi 
frances  où  nous  fommes  tous  les  jours  exp 
fés,  &  plus  falutaires  qu'elles  ne  l'ont  é 
jufqu'à  préfent ,  &  plusfupportables  !  A 
pliquez-vous. 


1. 

Partie. 


/Arrêt  de  mort  étoit  prononcé  cont 
le  Fils  de  Dieu  ,  &  toutes  chofes  étoie 
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cparéespour  l'exécution.  On  lui  flgnifie 
1  efttems  d'aller  au  fupplice,  Se  on  lui 
éfente  fa  croix,  dont  on  l'oblige  à  fe  char- 
r  jufques  au  Calvaire.  Toutes  fes  forces 
nt  épuifées ,  tout  fon  corps  eft  meurtri  de 
ups  &  couvert  de  plaies;  il  ne  fe  foutient 
e  par  miracle  ,  &  à  chaque  moment  il  eft 
r  le  point  de  fuccomber  ;  le  chemin  qui 
éne  à  la  montagne ,  eft  rude  &  difficile, 
fa  croix  enfin  eft  d'une  pefanteur  extraor- 
naire.   Il  n'importe  :  les  Juifs  n'ont  nul 
ard  à  tout  cela.  C'eft  l'Ifaac   de  la  loi 
uvelle  :  il  faut  qu'il  porte  lui-même  le 
is  de  fon  facrifice.  Car  l'Ifaac  de  l'an- 
enne  loi  n'étoit  qu'une  figure  de  celui-ci, 
|:  ne  porta  fon  propre  bûcher  que  pour 
noncer  ce  qui  arriveroit  dans  la  plénitu- 
de des  tems  au  vrai  Melîîe. 
f •  Ce  ne  fut  point  au  refte  fes  feuls  enne- 
mis qui  lui  impoférent  une  obligation  fi  ri- 
(jpureufe:  ce  fut  fon  Père  qui  l'a  voit  ordon- 
né de  la  forte  ,  &  dont  toutes  les  volontés 
Soient  pour  lui  autant  de  préceptes  invio- 

!)les.  Ainfi  Abraham  prit-il  le  bois  de 
olocaufte ,  félon  le  terme  de  l'Ecriture  ; 
l'ayant  mis  fur  les  épaules  de  fon  fils ,  il 
J:i  commanda  de  marcher  en  cet  état  vers 

1  montagne  où  il  fe  difpofoit  à  l'immoler: 
UÏit  quoque  ligna  holocaujli  3  &  impofuit    Genef, 
per  Jfaac  fdium  fuumt  c9%2t 
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Le  voilà  donc,  mes  Frères,  ce  vérité é 
Ifaac  en  qui  toutes  les  nations  doivent  ri 
bénies ,  le  voilà  ce  Fils  unique  de  Di'ijJ 
qui  paroît  portant  le  bois  defon  holoca  e 
fur  fes  épaules  facrées  ,  &  dans  fon  a  à 
le  feu  qui  doit  fervir  aie  confumer  ,  je  vJl 


<  < 


dire  ,  le  feu  de  fa  charité  divine.  Il  eft 
compagne  de  deux  infâmes  voleurs,  lui  ni 
dans  le  féjour  &  les  fplendeurs  de  la  gl 
célefte,  eftaffis  au-deffus  de  tous  les  cha 
des  Anges  ,  &  qui  fefît  voir  avec  tant 
clat  fur  leThaborau  milieu  de  Moyfcjc. 
d'Elie.  Tout  le  ciel  eft  attentif  à  cefpe< 
cle  ;  Se  jamais  y  en  eut-il  un  plus  digne 
effet  de  fes  regards  ?  L'efcorte  qui  l'en' 
ronne  &  qui  s'avance  avec  lui ,  ce  font 
miniftres  de  la  juftice  ;  ce  font  tous  les  I 
très,  les  Pontifes,  les  Princes  de  la  Synai 
gue  ;  c'eft  toute  la  foldatefque  &  tou 
peuple,  dont  l'innombrable  multitude 
fait  comme  une  pompe  funèbre.  On  le  p: 
fe,  on  redouble  les  invectives  &  les  imp 
cations.  Parmi  ce  tumulte  &  cette  con 
fion,  il  traîne  quelque  tems  fa  croix ,  pli  t 
qu'il  ne  la  porte  :  mais  tous  fes  efforts  e 
fuffifentpasau  poids  qui Paccable,&fam  n 
prompt  fecours  il  n'y  a  pas  lieu  d'efp*  f 
qu'il  pourfuive  plus  loin  fa  route  ,  ni  q  1 
puiffe  parvenir  au  terme  fatal  où  les  J.'ï 
îbuhaitcnt  fi  ardemment  de  le  voir.  Ci 
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ne  par  cette  crainte,  dit  faint  Jérôme,6c 
n  par  compaffion,  qu'on  penfe  à  l'aider, 
ne  veut  pas  que  par  une  mort  précipi- 
oqdkil  échappe  à  une  mort  mille  fois  plus  dou- 
^liireufe  &  plus  ignominieufe.  La  haine  de 
m  perfécuteurs  ne  feroit  pas  aflbuvie  &pleî 
ii^ntraflafiée,  s'ils  n'étoient  fpe&ateurs  de 
lnjute  la  honte  &  de  toute  la  cruauté  de  fon 
^iticifiement ,  &  s'ils  ne  repaiflbient  leurs 
ijjux  de  ce  plaifir  barbare.  Voilà  pourquoi 

În  arrête  Simon  le  Cyrénéen.  Il  fe  défend, 
is  on  l'engage  par  force  :  il  réfifte  ,  mais 
:4  lui  fait  violence ,  &  on  le  contraint  de 
djivre  Jefus  &  de  le  foulager.  Et  impofue*    j_uc% 
î$nt  illi  crucem  portare  poft  Jefum.  c*  23, 

r  s^uoi  qu'il  en  foit  de  l'intention  des  Juifs, 
iètre  Maître  ,  mes  Frères ,  avoit  en  cela 
;^ême  fes  vues  ;  &  rien  ne  fe  faifoit ,  qui 
m  dût ,  félon  fes  deifeins  ,  contribuer  à 
■ptre  édification.  Cependant  à  une  peine 
:f  il  reçoit  quelque  foulagement ,  une  au- 
iefuccéde.Ilapperçoit  une  troupe  de  fem- 
mes ,  qu'une  tendre  pitié  attire  après  lui  , 
'pur  compatir  du  moins  à  fes  maux ,  s'il 
t'eft  pas  en  leur  pouvoir  de  l'en  délivrer. 
*eurs  vifages  font  baignés  de  larmes,  elles 
|  frappent  la  poitrine,  elles  éclatent  en  gé- 
fûfTemens.  A  cetafpecl ,  que  dût  repentir 
|)n  cœur  ?  De  quelle  pitié ,  dit  faint  Âm- 
jroife,  paya-t-U  lui-même  toute  la  pitié 


i 40    Sur  Jesus-Cheîst 
qu'elles  lui  témoignoient  ?  Il  ne  veut  t 
qu'elles  pleurent  pour  lui  ;  mais  il  les  a\ 
tit  de  pleurer  pour  elles-mêmes.  Il  ne  y 
pas  qu'elles  s'arrêtent  à  déplorer  fa  mis< 
mais  il  leur  fait  entendre  qu'elles  dorv| 
bien  autrement  déplorer  les  affreufes  c 
mités  ëc  les  misères  extrêmes  dont  leurs 
fans  font  menacés. Il  leur  prédit  le  plus.* 
folant  avenir,  &  un  avenir  prochain:  qjJ 
lors  on  dira  d'elles, Bienheureufes  les  f<»«| 
mes  qui  font  demeurées  iîériles  ;  Bienhi- 
reufes  les  entrailles  qui  n'ont  point  corr| 
&  les  mammelles  qui  n'ont  point  donne 
lait  :  qu'alors  elles  s'adreiferont  aux  mnll 
tagnes  &  aux  collines,  &  que  dans  leur  H 
feipoir  elles  s'écrieront  :  Montagnes,  te  ]■ 
bez  fur  nous;  collines,  couvrez-nous.  <jfl 
fi  Ton  traite  ainfi  le  bois  verd ,  conclut» 
que  fera-t-on  du  bois  fec  ?  C'eft-à-dire,  W 
gez  par  ce  que  jefouffre  ,  ce  que  vous  <-l 
vez  un  jour,  à  plus  forte  raifon  ,  fouiiB 
Luc*   vous-mêmes  :  Quia  fi  in  viridi  ligno  cl 
fo  23.    faciunt  ,  in  arido  quid  fiet  ? 

Raifonnement  invincible,  mes  chers  1  - 1 
dîteurs  ,  &  preuve  la  plus  convainca  e 
pour  nous-mêmes  ,  fi  nous  nous  en  faif  s 
à  nous-mêmes  la  jufle  application.  T  t  | 
nous  prêche  ici  la  néceîîité  indifpenfa  e 
de  porter  la  croix,  &  la  néceffité  enc  j 
plus  étroite  de  la  porter  après  Jelus-Chi  < 
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•C[rces  deux  néceffités  font  bien  différen- 
sl|j  Se  l'une  enchérit  infiniment  fur  l'autre , 
lericeffité  de  porter  la  croix  :  pourquoi  ?  par- 
Tltf  qu'un  homme-Dieu  ,  notre  modèle  Se 
rtre  médiateur  ,  l'a  portée  :  d'où  il  s'en- 
•fit ,  que  nul  homme  n'a  droit  de  s'en 
-eempter.  Et  en  effet  ,  c'eil  un  jufte  ,  Se 
tus  ne  fommes  que  des  pécheurs  ;  c'en1  un 
:;|ls  ,  &  le  Fils  du  Très-haut ,  &  nous  ne 
S!fjmmesque  des  efclaves;  c'eû1  un  Dieu,  Se 
]ijms  ne  fommes  que  de  viles  créatures. De- 
mies conféquences  font  aifées  à  tirer  ,  Se 
'^trouvent  renfermées  dans  cette  courte  Se 
Mvine  parole  du  Sauveur  ,  qui  feule  con- 
Jçnt  tout  ce  que  pourroient  exprimer  les 
Hus  longs  difeours  ,  &  qui  devroit  être  le 
Ijet  éternel  de  nos  réflexions  :  Si  in  viridi 
Vgno  hcecfaciunt,  in  arido  quidfizt  f 
:  Jefus-Chrift,  remarque faint  Augudin, 
:  'h  porté  la  croix  ,  que  parce  qu'il  l'a  vou- 
if  :  mais  la  volonté  qu'il  a  eue  de  la  porter, 
i  jki  en  a  fait  une  néceffité  ;  &  ce  qui  fut  pour 
ii  une  néceflïté  d'engagement  libre  3  efl 
.  ievenu  pour  nous  une  nécefîité  de  devoir  9 
:  ne  néceflïté  de  loi ,  une  neceffitéde  con- 
dition Se  d'état.  Entre  lui  Se  nous  ,  ajoute 
i  même  faint  Docteur,  il  y  a  une  diffère  n- 
é  bien  effentielle.  Car  on  ne  peut  pas  dire 
je  nous  que  nous  portons  la  croix  ,  parce 
aie  nous   le  voulons.  On  peut  bien  dire 
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que  nous  la  voulons  porter  ,  on  peut  1  jj 
dire  que  nous  la  portons  &  que  nous  le  \  \m 
Ions  ;  mais  que  nous  ne  la  portions- 
parce'que  nous  le  voulons  ,  c'eft  ce  qu  I 
nous  convient  pas.  Il  n'appartenoit  qi  ï 
Sauveur  du  monde  de  la  porter  de  la  i  u 
te  ,  &il  n'y  a  que  lui  dont  il  foit  vrai,nil 
feulement  qu'il  l'a  portée  &  qu'il  l'a  voi»|| 
mais  qu'il  ne  l'a  portée  que  parce  qu'il  ) 
Atiguft.  voulu:  Non  oblatus  ejî  &  voluit ,  ce  font 
paroles  de  faint  Auguftin  ,  fed  oblatw. 
quia  voluit. 

Or  c'çft  fur  cela  même  que  je  dois  f 
mer  ma  réfolution.  Car  fi  Jefus-Chriri 
bien  voulu  porter  la  croix  fans  être  obi 
à  le  vouloir ,  que  dois-je  faire ,  moi 
ne  puis  refufer  de  la  porter  ,  &  ne  le 
vouloir ,  fans  me  la  rendre  d'une  part  be  [ 
coup  pluspefante,  &  de  l'autre  abfolum 
inutile  ?  Quoi  que  je  faife  ,  je  la  porter; 
&  tous  mes  foins  ,  toutes  mes  précauti< 
ne  m'en  préferveront  jamais.  Quandje 
rois  aiïis  fur  le  Thrône  ,  je  ne  l' éviter 
pas  :  au  contraire  ,  je  l'y  trouverois 
dure  &  plus  accablante  qu'en  bien  d'à 
conditions.  Dieu  l'a  ainfi  réglé  &  arrê 
Si  c'étoit  par  la  difpofition  des  homn 
que  celaarrivât,peut-être  pourrois-jepr 
dre  des  mefures  pour  m'en  garantir: 
ç'eft  un  arrêt  du  ciel  contre  lequel  il  n'; 
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-xht  de  confeiI,ni  de  prudence:A/o/z  eflpru-     prov. 
tyitia9  noneji  confitium  contra  Dominum.  c,  n« 

^grande  prudence  eft  de  me  conformer 
::.  p  ibuverain  arrêt,  puifqu'ii  efl  irrévoca- 

)l ,  &  qu'il  n'y  a  pointde  tribunal  ou  j'en 
lime  appeller.  Le  grand  fecret  eft  de  me 
ai,(ddre  la  croix  volontaire;  &  puifque  je  ne 
ms  avoir  la  gloire  delà  porter,  parce  que 
;  4e  veux,  le  plusfage  confeil  eft  d'avoir 
bijmoins  la  gloire  de  l'accepter  &  de  la 
i/filoir  quand  je  la  porte  :  ne  me  conten- 

a  t  pas  là-defïus  d'une  certaine  perfuafion 
iî/'gue  &  générale,  qu'il  faut  porter  fa  croix 
rljis  le  monde,  (  car  il  n'y  a  perfonne  qui 
o[î)n  foit  convaincu;)mais  m'appliquant  en 
oôfticulier  ce  principe  univerfel ,  le  rédui- 
];i[t  aux  occafions  &  aux  points  qui  me 
k&t  propres  ,  reconnoifîant  la  croix  dans 

efujets  où  Dieu  me  la  préfente,  &  pre« 
lit  bien  garde  à  ne  la  pas  confidérer  feu- 
laient en  fpéculation  &  en  idée  ,  ce  qui 
;f«t  Terreur  de  la  plupart  des  Chrétiens  , 
i^is  la  déterminant  à  ceci  &  à  cela  ;  bé- 
n«fant  Dieu  de  cette  affliction  ,  me  fou- 
ettant à  cette  difgrace,  foufTrant  avec  pa- 
t  nce  cette  douleur  ,  cette  incommodité, 
qtte  perte  de  biens ,  ce  rebut  &  ce  mépris 
ii  ma  perfonne ,  parce  que  tout  cela  eft 
entablement  la  croix  &  ma  croix  ,  qu'il 
ht  porter ,  puifque  la  Providence  me  l'a 
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préparée  ,  &  qu'elle  me  vient  de  la  ry 
du  Seigneur. 

Je  n'en  dis  pas  affez,  mes  Frères  ;  &  il 
efl  néceflaire  delà  porter,  cette  croix  c  oj 
bien  plus  l'eft-il  de  la  porter  après  Jeil 
Chriil  f  Car  de  la  porter  fimplement,.;  1 
la  chofe  en  foi  la  plus  indifférente.  Les  # 
cheurs  la  portent  aulîi  bien  que  les  Sai  :gg 
&  tous  les  jours  on  la  porte  pour  fe  dd 
ner  comme  pour  fe  fauver.  Mais  de  la 
rer  après  le  Fils  de  Dieu,  c'eft-à-dire,  caj 
le  même  efprit ,  avec  les  mêmes  vues  ifl 
par  le  même  chemin  que  le  Fils  de  D 
voilà  le  point  capital ,  &  ce  qui  opèt 
falut. 

Or  c'efl  à  quoi  il  nous  engage  puifl" 
ment  dans  le  myftère  que  nous  médit» 
Les  Pères  demandent  pourquoi  cet  ad< 
bleSauveur  allant  auCalvaire,  voulut  qt 
îefoulageât,  &  qu'on  lui  donnât  quelqi 
pour  porter  la  croix  avec  lui.  Ne  pouv 
il  pas  faire  un  miracle  f  Ne  pouvoit-il 
mettre  en  œuvre  cette    toute  -  puhTz 
vertu  qui  porte  le  monde  ?  èc  dans  I 
telle  conjoncture  ce  miracle  n'eût-il 
fervià  fa  gloire  f  Ne  pouvoit-il  pas  ra 
mer  toutes  fes  forces,  quoiqu'épuifées 
ne  le  fit-il  pas  enfuite  ,  lorfqu'avant 
de  rendre  fon  dernier  foupir,  il  pouffa  > 
le  ciel  un  cri  9  qui  félon  tous  les  princ: 
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e  la  nature,  n/étoit  poinc  d'un  homme 
ourant  ?  Ne  pouvoit-il  pas  appeller  des 
îllions  d'Anges  ,  &  le  fecours  d'un  feui 
,'eut-il  pas  été  pour  lui  un  foucien  plus 
ue  fuiri  fant  l  Ah  !  mes  Frères ,  répond  laine 
,  j^mbroife  a  il  pouvoit  roue  cela  :  mais  tout 
■  ela  n'étoit  point  de  l'ordre  de  fa  préd.eÉH- 
;  jation  6c  de  la  nôtre.  Il  ne  dévoie  poinc 
peller  d'Anges  à  fon  fecours,  oarce  que 
croix  n'étoit  point  pour  les  Anges.  H  ne 
voit  point  faire  de  miracle  pour  la  portée 
ul ,  parce  que  la  croix,  n'étoit  pas  pour 
i  feul.  C'étoit  la  croix  des  hommes  &  la 
nne  :  il  falloir  donc  qu'il  la  portât  avec  les 
mmes ,  ou  que  les  hommes  la  portaiienc 
*ec  lui ,  &  c'eft  pourquoi  il  fourTre  que 
jj.jjmon  ,  ce  pauvre  étranger  ,  lui  foit  allo- 
:  >é  :  Bonus  or  do  nofiri  profecîûs  _,  ut  prias  Amhr* 
iucis  fu&  jugum  ipfe  humeris  importera  j 
iunde    nabis  tradiderit  fubkvandum.  En 
"ela  il  s*e(t  propofé  notre  avancement  ôc 
:Dtre  bien.  Il  a  pris  d'abord  le  joug  de  la 
i-foîx  ôc  Ta  chargé  fur  fes  épaules  ,  &  puis 
'"  ;  nous  l'a  donné  ,  comme  pour  nous  dire  : 
;  !,  loilà  déformais  votre  partage  ;  n'en  errer- 
iez point  d'autre  :  c'eft  celui  des  élus  de 
>ieu.  Cette  croix  n'eit  pas  moins  pour 
dus  que  pour  moi ,  &  elle  doit  être  mè- 
ie  plus  pour  vous  que  pour  moi,  pui£- 
u'elle    n'a    été    pour    moi ,    que  parce 
\  Exhort.  &  In(l.  Tome  IL         G  * 
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qu'elle  dévoie  être  pour  vous. 

C'eft  ainfi  ,  dis-je ,  qu'il  nous  parle 
parce  que  la  plupart  des  hommes  n'ent 
dent  pas  ce  langage  ,  &  qu'ils  ont  pei 
l'écouter  y  parce  qu'au  lieu  de  s'attac 
la  pratique  de  cette  grande  maxime  ,  il  8 
repaiflent  de  vaines  idées  &  de  fauffes  ap  • 
rences  }  parce  que  tout  le  fruit  qu'ils  - 
cueillent  de  la  paflîon  de  Jefus-Cnrift  ,# 
d'en  concevoir ,  à  certains  momens ,  qijl 
ques  fentimens  tendres  &  affectueux  ,  jj- 
ce  qu'en  même  rems  que  nous  lapleuro  ;  I 
nous  n'y  voulons  participer  en  aucune liJ 
niere_,  verfant  des  larmes  de  dévotioral 
fouvenir  &c  a  la  vue  de  la  Croix  3  mais  ;l  1 
refte  ,  employant  tous  nos  efforts  à  i'é  i*| 
gner  de  nous ,  autant  qu'il  nous  eft  pc  $ 
ble  ;  enfin  ,  parce  que  la  conlidération  ii 
foufFrances  du  Sauveur  n'a  pu  encore  n  il 
mettre  dans  cette  difpofition  chrétien}! 
de  vouloir  fourtrir  avec  lui ,  que  fait-il  1 1 
s'adrelTe  à  nous  pour  nous  faire  la  me  e  j 
leçon  qu'il  rit  à  ces  femmes  de  Jerufaïc  : 
ï-uc'Nolite  fiere  fuper  me;  détrompez- voi  ,  » 
*'  %3'    nous  dit-il  ^  &  inftruifez-vous.  Pleurer  a  i 
paffion ,  c'eft  fans  douce  un  faint  entreti  ; 
mais  ce  n'eft  point  de  cela  feulement  c  i 
s'agit  ;  $c  fi  vous  vous  en  tenez  là  ,  aut  £ 
vaudroit  de  n'y  point  penfer ,  8c  de  n(  a  i 
pleurer  jamais.  Car  il  y  a  fi  long-tems  "  & 
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pus  la  pleurez  ,  fans  que  vos  pleurs  aient 
!  jroduit  en  vous  un  changement  folide  & 
1  Irritable.  Super vos ipfosfiete  .-commencez  iyL£f 
1  jar  pleurer  fur  vous-mêmes  ,  de  puis  vous 
)  burrez  pleurer  fur  moi.  Pleurez  fur  tant 
le  défordresoù  vous  vouslaiiTez  fans  cède 
ffatraîner.  Pleurez  fur  1  éternel  malheur 
's  ont  vous  êtes  menacés  ,  ôc  à  quoi  vous 
[i  ous  expofez.  Pleurez  de  ce  qu'après  avoir 
fent  fois  médité  le  myftère  de  ma  croix, 
ij  bus  n'en  êtes  pas  moins  fenfuels,pas  moins 
amateurs  de  vous-mêmes ,  pas  moins  enne- 

is  de  tout  ce  qui  peut  mortifier  ou  votre 
ur  ou  votre  chair.  Pleurez  de  ce  que  , 

laîgré  toutes  vos  larmes  &  toute  votre 
tlbmpadïon  pour  moi  ,  vous  n'en  êtes  pas 
Sus  déterminés  à  partager  avec  moi  mes 
n  Seines ,  ni  à  tenir  la  même  route  que  moi. 
nleurez  de  ce  que  vous  n'avez  point  enco- 
re appris  de  mon  exemple,  à  faire  c.hré- 
ikennernent  ce  que  néanmoins  vous  ferez 
n!féce(ïairement  jufqu'au  dernier  jour  de 
ii'otre  vie  ,  qui  eït  de  marcher  dans  la  voie 

4  p  la  tribuîation  &  de  la  croix  :  Noliteflcrc 

5  uper  me  \fedjuper  vos  ipfos  flae.  A  cela  , 
i  hes  Frères ,  que  devons-nous  répondre,  & 
il  <n  quels  fentimens  devons-nous  là-derlus 
i  'titrer  ?  Je  les  réduis  à  trois  :  le  premier , 
:  Tune  vive  douleur  ;  le  fécond  ,  d'une  hum- 
I  n&  reconnoiiTance  ;  &  le  troifiéme  3  d'une 

Gij 
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ferme  réfolution.  Car  ce  que  je  dois  cm 
bord  témoigner  à  Dieu  ,  ôc  ce  que  je  c 
amèrement  8c  véritablement  reffentir 
vaut  Dieu  ,  c'eft  un  regret  fincère  d'à 
depuis  tant  d'années  Ci  mal  porté  ma  cro 
je  veux  dire,  de  l'avoir  portée  par  ce 
trainte  ,  &  non  par  vertu  ;  de  l'avoir  potii 
en  me  défendant ,  en  me  révoltant ,  en  2 
plaignant ,  en  me défolant ,  en  murmura  15 
de  l'avoir  portée  pour  le  monde  ,  pour  s; 
vains  refpects  du  monde  ,  pour  les  fatiiln 
efpérances  du  monde  ,  &  jamais  pourri 
ciel  ni  pour  Dieu  ;  de   l'avoir  par  con* 
qiient  portée  fans  mérite  &  même  à  11 
condamnation  ,  au  lieu  de  la  porter  p<  : 
•mon  falut ,  &  de  m'en  faire  un   moven  5 
fan  édification. 

Tels  font  en  effet, Chrétiens, les  dép 
râbles  ég-aremens  011  nous  tombons  a 
gard  des  fouffrances  &  des  afflictions  de 
vie.  Nous  portons  la  croix  ;  mais  ,  fî  j'i  ) 
nfer  de  cette  expreffion  ,  nous  la  porte  5 
comme  des  forçats  qu'on  tient  enchaîm , 
&  qu'on  foumet  au  joug  fk  au  travail  à  f  • 
cède  coups.  Ainfi  la  porta  ce  Simon  il 
Cyréne  :  il  fallut  le  menacer,  l'intimid  , 
Mitth»  l'arrêter  :   Hune  angariaveruat  ut  toile 
c    17.    crucem.  Nous  portons  la  croix  ,  mais  en  f 
fa nt  tous  les  efforts  po Bibles  pour  îafecoi 
&  nous  en  décharger.  Delà  tant  demefu 
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ii^on  prend  ,  tant  d'inquiétudes  Se  d'agita- 
tipns  où  Von  entre ,   tant  de  mouvemens 
ioie  Ion  fe  donne  :  &  parce  que  tous  ces 
^ouvemens  ,  toutes  ces  agitations  Se  ces 
cjiquiécudes ,  toutes  ces  mefures  n'ont  com- 
munément d'autre  fuccès  que  de  nous  tour- 
::i-nter  davantage,  bien  loin  d'apporter 
quelque  foulagementau  mal  qui  nous  pref- 
]f!j|,  de- là  les  chagrins  ,  les  mélancolies  ,  les 
perçûmes  de  cœur ,  les  emportemens  > 
jliel  que  fois  les  plus  violens  défefpoirs  8g 
0[|s  blafphêmes  les  plus  impies  contre  le 
„,$igneiir  Se  fa  providence.  Nous  portons  la 
jCJoix,  mais  nous  la  portons  pour  nous  avan- 
^r  dans  le  monde,  Se  félon  le  monde  :  eau 
[ja-t-il  une  croix  plus  rude  que  celle  d'un 
|>mme   intéreile,   qui  pour  fatisfaire  fon 
lrÉare  convoitife  ,  fe  mine  de  foin  Se  de  fa- 
[feue  ?  que  celle  d'un  homme  vain  Se  or- 
i|ieilleux  ,  qui  pour  un  honneur  frivole ,  fe 
•  enfume  d'études  &  de  veilles  ;  que  celle 
^êmed'un  homme  fenfuel  Se  voluptueux, 
j,ie  fa  paillon  expofe  à  mille  dégoûts  ,  Se 
u'elle  dévore  de  foupçons  Se  de  jaloufies? 
ions  portons  la  croix  ,  Se  ne  la  portant  pas 
<>mme  nous  le  devons ,  nous  nous  la  Ten- 
ons infruéhieufe  devant  Dieu  ,  Se  inutile 
pur  le  Royaume  de  Dieu. 
r  Encore  fi  elle  nous  devenoit  feulement 
îutile  y  mais  nous  la  portons  à  notre  ruina. 
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&:  cette  même  croix  par  où  Dieu  vou  ij 
nous  attirer  à  lui ,  6c  nous  aflfûrer  la  poM* 
ilon  de  fa  gloire,  fera  éternellement  coro 
nous  un  titre  de  réprobation,  puifquece*  11 
une  s^ace  dont  nous  aurons  abufé  6c  d  x\ 
Dieu  nous  demandera  compte.  Voïli  e 
quoi  je  dois  m'humilier  en  la  préfence  & 
Dieu.  Ah  !  Seigneur  ,  je  ne  ferai  pas  ma% 
jugé  félon  les  maux  dont  vous  m'aurez  a  iJ 
gé  fur  la  terre ,  que  félon  les  biens  dit 
vous  m'aurez  comblé  •  Se  votre  jiuticej 
me  punira  pas  moins  du  mauvais  ufage  ï 
uns  que  des  autres.  Car  les  uns  6c  les  aui  s 
partoient  également  de  votre  miférkon  , 
ôc  dévoient  contribuer  à  l'accompliiTem  ; 
de  Ces  favorables  dépeins.  Je  vois ,  mi 
Dieu,  toutes  les  pertes  que  j'ai  faites,  5c  j II 
gémis.  Heureux  de  n'y  être  pas  infenfib  ,  I 
ôc  d'en  concevoir  actuellement  le  vrai 
pentir  qu'il  vous  plaît  de  m'en  infpirer 
L'autre  fentiment  eft celui  d'une  hum 
reconnoifTanceenversDiei^quinousar 
dans  cette  nécefïité  de  porterla  croix& 
foufFrir.  Non-feulement  je  ne  dois  pas 
regarder ,  cette  nécefïité  inévitable  ,  coi 
me  un  malheur  •  mais  je  la  dois  confidé. 
comme  un  des  plus  folides  avantages 
cette  vie.  Non-feulement  j'y  dois  confent 
mais  j'en  dois  être  bien-aife ,  mais  j'en  di 
louer  Dieu;  mais  je  dois  m'écrier  avi 
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î  Àuguftin  ,  Félix  ncceffitas  !  O  falutaire  Augujîi 
ï  précieufe  néceflué  !  car  puifque  cei\  la 
foix  qui  me  doit  fauver ,  n'eft-ce  pas  un 
f en  pour  moi  qu'elle  me  fuive  par-tout ,  8c 
«'il  ne  foit  pas  en  mon  pouvoir  de  l'éloi- 
.  per  de  moi  8c  de  m'en  préferver  ?  Si  Dieu 
;  :,ie  laifloit  fur  cela  le  choix ,  je  n'aurois  pas 
|  courage  de  la  chercher ,  8c  il  y  a  bien  de 

fipparence  que  je  fuccomberois  aux  révol- 
s  de  la  nature  ,  &  aux  répugnances  de 
?es  fens,  qui  fe  fouîévent  contre,  &  qui  ne 
j  ëuvent  s'en  accommoder.  Ainfi  je  paiïe- 
:  .pis  mes  jours  fans  combats  ,  fans  victoires 
;ar  moi-même,  fans  mortification  8c  fans 
[pnitence.  Or  une  vie  fans  pénitence  ,  eft 
j  pe  vie  de  damnation.  Mais  grâces  au  Sel- 
peur  ,  dont  la  fageffe  y  a  pourvu ,  il  ne 
|  ,/eft  pas  libre  de  fuir  la  croix  8c  de  m'en 
|  arentir.  Il  n'y  a  que  la  manière  de  la  por- 
?r  qui  dépend  de  moi ,  8c  dès  qu'il  ne  s'a- 
.  ât  plus  que  de  la  manière ,  on  a  moins  de 
ieine  à  fe  réfoudre  8c  à  prendre  le  plus  fage 
K  le  meilleur  parti.  Je  ferois  bien  aveugle 
K  bien  ennemi  de  moi-même ,  fî  me  trou- 
knt  attaché  inféparablement  à  la  croix ,  je 
e  la  portois  pas  au  moins  de  bonne  grâce , 
ne  tâchois  pas  d'en  profiter. 
Quel  efb  donc  le  dernier  fentiment  qui 
ne  refte  à  prendre  ?  c'eft  une  ferme  réfolu- 
ion  de  bien  porter  ma  croix  iufqu'à  ce  que 
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je  fois  arrivé  au  fommet  de  la  montâgn 
c'eft~à-dire  ,  jufqu'à  ce  que  je  fois  parvet 
à  la  fin  de  ma  vie  fk  au  terme  de  ma  félick 
éternelle  où  je  fuis  appelle  de  Dieu.  C 
m'appliq-uant  les  paroles  de  l'Ange  au  pr 
lil.Rtg.  phéte  Elie  ,  je  me  dis  à  moi-même  :  Surg 
c*  J2*  prends  courage  _,  mon  ame,  &  ne  re  lai 
point  abbattre.  Tu  n'es  pas  au  bout  de 
courfe.  Il  y  a  bien  encore  du  chemin  à  fai 
pour  y  atteindre  ;  ôc  puifque  la  voie  ci 
nous  y  conduit ,  eft  celle  de  la  croix ,  il  y 
bien  encore  pour  toi  des  croix  à  porte 
Ibidm  Grandis  enim  tibi  reftat  via.  C'eft  ici  qi" 
faut  de  la  fermeté  &  de  la  perfévérant 
On  en  voit  qui  portent  affez  bien  la  crc 
une  partie  du  chemin  ,  qui  la  portent  bi 
pour  un  tems }  mais  qui  ie  relâchent  enfi 
te ,  &  qui  demeurent.  Ce  n'eft  point  à  e 
que  la  couronne  eft  promife  ,  Se  ce  n'< 
point  ainfi  qu'on  emporte  le  prix.  Il  n'< 
réfervé  qu'au  vainqueur ,  &  on  ne  l'eit,  qu 
près  avoir  fourni  toute  la  carrière.  Mais 
en  doit  coûter  pour  cela  :  vous  îe  dites ,  m< 
cher  auditeur  ;  &  moi  je  vais  vous  montre 
non  plus  la  neceffité ,  mais  la  facilité  1 
porter  la  croix  après  Jefus-Chrift.  Ceci  d 
mande  une  attention  toute  nouvelle ,  & 
fera  la  féconde  partie. 

11.     T 

Partie  ,JE  ne  puis  mieux  entrer  dans  cette  feco 
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le  partie ,  que  par  une  figure ,  dont  j'ai  lieu 
le  croire  que  vous  ferez  touches  ,  &  qui 
►ourra  faire  une  forte  impreflion  fur  vos 
taurs.  Je  m'imagine  le  Sauveur  du  monde , 
Ihargéde  fa  croix,  montant  au  calvaire,  Se 
juivi ,  non  des  Juifs  qui  font  fes  ennemis  , 
r>ais  des  chrétiens  qui  font  fes  dilciples.  Je 
ne  le  repréfente  en  cet  état,  nous  adref- 
jant  la  parole ,  Se  nous  faifanc  cette  même 
hvitation  qu'il  a  faite  tant  de  fois  a  fes  Apu- 
res ,  Se  qui  renferme  en  abbrégé  toute  la 
loctrine  évangélique  :  Si  quis  vult pojî  me  £fanfr 
^enire  ,  toLlat  crucemfuam  &  fequatur  me.c.  16, 
Chrétiens,  vous  qui  profefTez  ma  loi,  &qui 
fous  flattez  de  m'appartenir,  déclarez- vous  ; 
)u  plutôt,  éprouvez- vous  vous-mêmes ,  Se 
k>yez  il  vous  voulez  en  efret  venir  après 
hou  Ah  !  il  le  faut  bien  ,  Seigneur }  &  a 
|ui  irions-nous  ^puifquec'eft  vous  feul  qui 
ivez  les  promefles  Se  les  gages  de  la  vie 
«terne  lie  ?  Ad quem  ibimus  ?  vercavitA  ater-  Joan*. 
\a  habes.  Vous  y  êtes  donc  réfolus,  reprend^  6. 
te  divin  Maître,  Se  vous  m'en  faites  une  fm- 
ière  proteftatîcn.  Or  fi  cela  efr.  ,  écoutez 
k  condition  que  je  vous  propofe  :  c'efc  que 
>ous  prendrez  fur  vous  mon  joug  ,  qui  eft 
taa  croix,  Se  que  vous  la  porterez  avec  moi  :. 
Tollite  jugum  meum  fuper  vos.  Mattfi^ 

Voila  des  paroles ,  mes  chers  Auditeurs ,  ^.  1  s=> 
\u\  de  tout  tems  ont  paru  bien  dures  au&. 

G  Y. 
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âmes  mondaines ,  &  dont  notre  molieiTe 
notre  amour-propre  a  toujours  témoig 
une  extrême  horreur  :  pourquoi  cela  ?  par 
que  nous^ne  les  avons  jamais  cbmprifesda 
toute  la  force  de  leur  ïens ,  &  que  nous  n'<  j 
avons  jamais  eu  une  intelligence  parfaii 
Car  en  même  tems  que  ces  divines  paroi 
nous  impofent  Une  obligation  ,  dont  not  : 
foiblefTe  eft  étonnée  ,  8c  qui  nous  femb 
trop  rigoureufe  pour  la  pouvoir  (outeniii  j 
elles  nous  préfentent  d'ailleurs  tout  ce  q;  I 
peut  nous  en  adoucir  la  rigueur  5  ôc  no 
en  faciliter  la  pratique.  Appliquez- vous,  ,1 
vous  prie  ,  cV  tâchez  à  vous  en  convainci 
De  quoi  s'apit-ii.  ?  Ce  n'eft  dqs  feuieme 
de  porter  la  croix  ,  mais  de  porter  la  crc  1 
die  Jefus-Chrift  ;  ce  n'eft  pas  feulement  1  I 
3a  porter  feul  Se  fans  guide  ,  mais  de  la  pc  j 
ter  après  Jefus-Chrift  &  avec  jefus-Chriï 
ce  n'eft  pas  feulement  de  la  porter  voloi  j 
tairement  '&  cle  gré  ,  mais  de  la  porter  ( 
vue  de  Jefus-Chrift  Se   pour  Jefus-Chri 
Or  dès  que  c'eft  la  Croix  de  Jefus-Chrif 
dès  qu'il  eft  queftion  de  la  porter  avec  Ji 
fus-Chrift&  après  Jefus-Chrift,  pour  Jefu 
Chrift  de  en  vue  de  Jefus-Chrift  ,  un  chtf  I 
tien  ,  frère  de  membre  de  Jefus-Chrift,  j 
peut  il  aîqrsrrouver  des  difficultés,  ou  que 
cjues  difficultés  qu'il  y  puifie  d'abord  ren 
contrer  3  ne  font-elles  pas  bientôt  levée 
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[  parla  douceur  &  l'abondance  des  confola- 

ions  donril  ed:  rempli  ?Du  moment  que  le 

foldat  voit  avancer  le  capitaine,  il  marche, 

j  jl  court,  il  vole:  point  de  péril  qui  l'arrête, 
Ôc  qui  même  ne  difparoilfe  à  (es  yeux }  tout 
lui  devient  aifé.  S'il  héfitoit, s'il  délibéroir, 

.  p'il  reftoit  en  arrière,  ne  feroit-ce  pas  une 
honte  ôc  un  opprobre  ,  dont  la  confuiion 

.  £ui  feroit  miile  fois  plus  de  peine  que  tous 

.  3es  dangers  qu'il  eût  eu  à  effrayer  ?  Hé  quoi , 
mes  Frères  ,  ne  fommes-nous  pas  encore 
plus  étroitement  engagés  à  Jefus-Chrill:  ? 

.  Le  caractère  dont  nous  fommes  revêtus ,  la 
fidélité  que  nous  lui  avons  jurée ,  le  ferment 
que  nous  lui  avons  fait ,  tout  cela  a-t-il 

.  jmoins  de  pouvoir  pour  nous  animer  à  le 
iuivre  ?  Nous  feroit-il  moins  honteux  de 
reculer  ;  Ôc  témoins  de  fes  démarches ,  fer_ 
rions-nous  moins  piqués  d'une  généreufe  ôc 
fainte  émulation  ?  Car  il  ne  nous  dit  pas  , 
Marchez  devant  moi ,  mais  ,  après  moi  ;  il 
ne  nous  dit  pas ,  Ouvrez-vous  le  chemin  , 
mais,  entrez  dans  le  chemin  que  je  vous  ai 
ouvert  ;  il  ne  nous  dit  pas ,  Faites  les  pre- 
miers efforts  ôc  donnez  les  premières  atta- 
ques ,  mais ,  venez  me  joindre  dans  le  com- 
bat ,  ôc  partager  avec  moi  le  travail.  A  cet- 
te proportion  ,  tout  notre  zélé  ne  doit-il 
pas  s'allumer  ?  &  y  a-t-il  obftacle  qui  nous 
puide  retenir  ? 

Gvj 
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Autrefois,  die  faint  Bernard,  &  dans  1* 
cienne  loi ,  il  n'en  étoit  pas  de  même  à  ïi 
gnrd  d'un  jufte.  Quand  Dieu  lui  offroit  ur 
croix  à  porter  ,  il  pouvoit  craindre  ,  il  poi 
voit  fe  défier  de  lui-même  ,  il- pouvoit , 
j'ofe  parler  ainii ,  avant  que  de  la  prendre 
•  en  mefurer  l'étendue  ,  Se  la  comparer  av<> 
£es  forces  :  pourquoi  ï  parce  qu'il  n'avo 
point  devant  lui  le  chef  vifible ,  qui  le  foi 
tînt  par  fon  exemple.  Cependant  ces juft< 
de  l'ancien  Teftament,  fans  être  foutent i 
comme  nous  de  l'exemple  de  Jefus-Chrifl1 
que  n'ont-ils  pas  fouftert,  &  que  n'ont-i 
pas  voulu  foufFrir?  11  n'y  a  qu'à  lire  le  déraa  j 
qu'en  a  fait  faint  Paul ,  de  qu'à  ietter  Ul 
yeux  fur  l'admirable  peinture  que  ce  gran  i 
Apôtre  nous  en  a  tracée.  Quelles  misère 
ont-ils  eu  à  fupporter  ?  la  difette,  la  faim 
la  foif ,  tous  les  ennuis  de  l'exil  &c  toute  1 
violence  des  plus  cruelles   perfécutions 

Hebr.Egentes  j  anguftiati  >  afflictL  Par  quelle 
*•  lu    épreuves  ont-ils  paffé?  ils  ont  été  expofé 
aux  outrages  ,  aux  ignominies  ,  aux  coups 
ils  ont  été  arrêtés  ,  chargés  de  fers  ,  enfer  j 

Ibid.  mes  dans  les  prifons  :  Àlii  ludïbria  &  ver 
bzra  experti  _,  infuper  &  -yincula  ,  &  caret 
res.  Quels  tourmens  ont-ils  endurés  ?  on  le 
tiroir  fur  des  chevalets  ,  on  les  lapidoit ,  oi 
les  feioit ,  on  les  faifoit  périr  par  le  tran 

Ibid,  chant  de  l'épée  :  Alii  auum  diftenti  funt 
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ndati  funt ,  fecli  funt ,  in  occifione  gladii 

nortuifunt.  Tout  cela  les  ébranloit-il ,  leur 

1  )aroilïou-il  infoucenable  ?  Ah  !  ils  n'en 

,:  écoient  que  plus  conftans  ,  que  plus  intré- 

:  ndes  &  plus  fores  :  Convaluerunt  de  infir-     fâjm_ 

nitate  ,  fortes  in  bello  facli  funt.  Or  voilà 

'■  notre  confufîon.  Avant  Jefus-Chrift  ,  tout 

'•'■  ce  que  la  croix  peut  avoir  de  plus  doulou- 

eux  Ôc  de  plus  pefant ,  leur  eft  devenu  lé- 

iii  çer  &  doux  par  le  feui  zèle  de  l'honneur 

e:  pu  Dieu  d'ifiael  qu'ils  adoroient  :  &  nous 

1  épais  Je  fus  Chrift,  nous  excités,  non-feu*- 

H  (ement  par  l'intérêt  ôc  la  gloire  de  ce- même 

ieu  que  nous  adorons  comme  eux ,  mais 

ar  Ja  préfence  d'un  homme-Dieu,  qui  s'eft 

ontréànous>&  qu'ils  n'ont  pas  vûcomme 

ous ,  tout  nous  fait  peine  &:  tout  nous  ab- 

in  5at  !  0 )  infenfati  _,  ante  quorum  oculos  Jefus  Gafat, 

•;  Chrifius prœferiptus  efl  !  C'étoit  le  reproche  c*  3» 

iï  que  faifoit  aux  Gaiates  le  Docteur   êes 

:   Gentils ,  6c  qu'on  peut  bien  nous  faire  à 

ions- mêmes.  Chrétiens  aveugles  &  infen- 

:  es ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  chrétiens  lâches 

;  te  timides  >  levez   les  yeux  ,  regardez  de- 

/ant  vous ,  &c  confidérez  quel  eit  celui  qui 

/eus précède  :  c'efr  votre  Maître,  c'efr.  vo- 

re  Sauveur  ,  c'efi:  votre  Dieu.  Avec  cela 

/  a-t-iî  rien  qui  ne  doive  s'appianir  pour 

/ous?  Si  la  route  qu'il  tient,  vous  femble 

rop  étroite  de  trop  épineufe  ,  êtes-vous 
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dignes  de  fon  nom,  &  méritez-vous  laglo- 
rieufe  qualité  dont  il  vous  a  honorés  ?  O  in+ 
fenfati  _,  ante  quorum  oculos  Je/us  ChriJiuS 
prœfcriptus   ejl  ! 

D'autant  plus  que  c'eft  fa  croix  que  nous 
devons  porter ,  &  non  point  précifément  la 
nôtre.  Oui ,  c  eft  la  croix  de  Jefus-Chrift; 
&  de-là  vient, remarque  faint  Chryfoftôme, 
qu'en  nous  invitant  à  ie  fuivre ,  il  ne  nous 
a  pas  dit ,  Prenez  votre  joug ,  mais ,  Prenez 

'Mu  th.  mon  joug  ,  Tollite  jugum  meumfuper  vos  ; 

*•  II#  parce  qu'il  vouloir  nous  engager  par  an 
puiffant  attrait  à  fon  fervice  ,  &  nous  ren- 
dre la  croix  dont  il  nous  chargeolt ,  auflî 
aimable  que  vénérable.  S'il  nous  eut  dit, 
Prenez  votre  joug  Se  portez-le ,  il  nous  eût 
effrayes  &:  rebutés  :  car  qu'y  a-t-il  de  plus 
dur  à  un  homme  &  de  moins  fupportabie, 
que  fon  propre  joug  ,  que  le  joug  de  fa  foi* 
blefTe  naturelle ,  que  le  joug  de  les  pallions, 
de  fes  appétits  fen  fuels  &  de  fes  délits  dé< 
réglés?  Mais  non,  nous  dit  -il,  ce  n'eft  poin? 
votre  joug  que  je  vous  impofe  :  au  contrai- 
re ,  je  vous  permets  de  le  rejetter  ,  je  vouî 
y  exhorte ,  je  vous  l'ordonne  ,  puiique  >j< 
vous  ordonne  de  vous  renoncer  vous-mê- 
mes &c  de  vous  dépouiller  de  vous-mêmes 
C'eft  donc  en  la  place  du  vôtre  ,  ie  mier 
que  je  vous  pré  fente,  Se  que  je  vous  enjoir* 
de  prendre.  Je  veux  faire  un  échange  ave- 
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vous.  J'ai  pris  votre  joug  fur  moi ,  en  me 
revêtant  de  votre  chair  mortelle  ,  &  de  vo- 
tre humanité  :  prenez  maintenant  le  mien 
fur  vous ,  en  participant  aux  fouffran  ces  de 
ma  pafïion  8c  en  portant  ma  croix.  C'étoit 
une  humiliation  pour  moi  de  porter  votre 
joug  ,  &  ce  ne  peut  être  qu'une  gloire  pour 
Vous  de  porter  le  mien.  Je  n'ai  trouvé  dans 
votre  joug  que  de  l'amertume  ,  &  j'en  ai 
fenti  tout  le  poids;  mais  vous  goûterez  dans 
Ile  mien  les  douceurs  les  plus  folides ,  ôc 
fouvent  les  plus  fenfibles.  J'ai  été  accablé 
de  votre  joug  ,  &  j'y  ai  enfin  fuccombé  • 
Imais  le  mien  vous  fortifiera ,  &  bien  loin  de 
ivous  fatiguer  ,  il  vous  foulagera  :  Toliïte  an^ 
'ugummeumfupervos,&  invenietis  requiem 
[animabus  veflris, 

C'eft  ainïi ,  dis-je ,  que  nous  parle  notre 
adorable  Sauveur  :  &  c'eft  par-là  même  , 
mes  chers  Auditeurs,  qu'au  lieu  d'un  joug 
Id'efclaves  de  de  malheureux ,  tel  qu'eft  ce- 
lui que  nous  portons  communément  dans 
le  monde  ,  il  ne  tient  qu'à  nous  de  porter 
'  tfe  joug  d'un  Dieu.  Voilà  ce  que  fouhaîtok 
fi  ardemment  faint  Bernard,  &  ce  qu'il  de- 
mandoit  à  Jefus-Chrift  avec  tant  d'inflanee 
dans  fes  pieux  colloques  :  Seigneur ,  dé- 
chargez-moi de  mon  joug  ;  je  ne  le  puis 
plus  foutenir ,  &  puifqu'il  faut  néceflaire- 
imenc  en  avoir  un.  donnez- moi  le  votre. 
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Car  dès  que  ce  fera  le  vôtre  ,  vous  me  le 
ferez  porter  avec  une  lainte  alégreife  de 
comme  en  triomphe. 

Il  le  fera ,  Chrétiens ,  &  tout  ce  qu'éprou- 
va faint  Bernard,  nous  réprouverons  nous- 
mêmes.  Et  en  effet ,  (  c'eft  la  belle  réflexion 
de  faint  Chryfoftôme  )  fi  ce  pauvre  Cyrér 
néen  ,  que  les  Juifs  forcèrent  de  porter  la 
croix  de  Jefus-Chriffc ,  eût  (eu  que  c'étok, 
la  croix  du  Sauveur  des  hommes ,  que  c'&4 
toit  le  tréfor  du  monde ,  i'inftrument  8c  Le i 
gage  de  notre  rédemption  ;  que  c'étoit  la. 
croix  de  fon  Dieu,  8c  du  Dieu  de  l'univers^ 
s'il  en  eût  connu  îe  prix  infini  &  le  mérite, 
fans  mefure  ;  fi  Dieu  dans  ce  moment  lui» 
eût  ouvert  les  yeux^  pour  voir  tous  las 
fruits  de  grâce  8c  de  falut ,  que  cette  croix 
ailoit  produire  ,  de  quels  fentimens  de  joie 
eut-il  été  tranfporté  ?  Avec  quelle  ardeur 
l'eût-il  embraifée?  Eut-il  fallu  le  prefier  & 
le  folliciter  f  Eût-il  fallu  le  contraindre? 
Eût -il  été  befoin  de  lui  promettre  une 
récompenfe,  &  en  eût-il  voulu  d'autre  que 
l'avantage  &  Phonneur  de  toucher  ce  bois 
précieux  8c  de  l'appliquer  fur  lui  ?  Ne  s'y 
feroit  il  paspréfenté  de  lui  même  '(  N'au- 
roit-iî  pas  redoublé  fes  prières  auprès  àt% 
foldats  ,, auprès  des  miniftres  de  la  juftice, 
pourobtenir  un  bonheur  qu'il  eût  plus  efti-' 
mé  que  toutes  les  richeffes  cle  la  terre,? 
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Cette  feule  penfée  ,  Ce  n'eft  point  la  croix 
'un  criminel  que  je  porte  ,  mais  c'eft  la 
roix  de  mon  Créateur  &  de  mon  Rédemp- 
eur  ;  voilà  ce  qui  Peut  enlevé  ,  ce  qui  l'eue 
on  (blé,  &,  n"  je  Pofe  dire  ,  ce  qui  l'eût 
eatifié.  Nous  fommes  à  fa  place  ,  Chré- 
tiens :  ce  qu'il  ne  connoilîbit  pas  ,  nous  le 
jonnoiiîbns.  Nous  fçavons  ce  que  c'eit  que 
k  croix  de  Jefus-Chrift.,  &  quelle  eneft 
[excellence  &c  la  valeur.  La  Foi  nous  Pap- 
jrend  ,  6c  ce  qu'elle  nous  en  découvre  ,  ne 
loit  il  pas  être  pour  nous  PadoucitFement 
Je  toutes  (qs  rigueurs  ? 

Surtout,  îorfque  nous  ne  la  portons  pas 
pute  entière  ;  &  voici  ce  qui  nous  rend 
jncore  plus  inexcusables  quand  nous  fài- 
jbns  11  peu  d'efforts  pour  vaincre  notre  dé- 
acateffe  ,  &  que  nous  en  tirons  tant  de  pré- 
textes ,  pour  exagérer  nos  peines ,  ôc  pour 
f  chercher  tous  les  foulagemens  que  nous 
infpire  unarnour  défordonné  de  nous  mê- 
lies.  Car  que  fouffrons-nous  qui  puifle  être 
m  quelque  forte  comparé  avec  tout  ce  qu'a 
louffert  Jefus-Chrift?  Je  pourrois  vous  di* 
e  :  Que  foufFrons-nous  en  comnaraifon  de 
;e  que  nous  méritons  après  tant  de  péchés, 
pont  un  feul  ne  pourroit  être  dignement 
^xpié  par  tous  les  iupplices  de  l'enfer  l  Je 
Sourrois  vous  dire  :  Que  foufFrons-nous  en 
ïomparaifon  de  tant  de  rniférables  fur  là 
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terre  ,  que  nous  voyons  dans  la  pauvreté 
dans  la  néceilitéjdansi'obfcurité, manquai 
de  tout  3  8c  ayant  néanmoins  befoin  de  toi 
dans  les  infirmités  Se  les  maladies  qui  h 
affligent  rSe  dans  les  douleurs  aiguës  qi 
les  tourmentent  ?  En  fommes-nous  réduii 
là  'y  Se  au  lieu  des  plaintes  que  nous  foi 
mons  ,  n'aurions-nous  pas  de  quoi  remei 
cier  Dieu  3  qui  nous  a  mis  à  couvert  de  toi 
ces  maux  3  Se  de  bien  d'autres  ? 

Mais  ceci  n'efr  point  de  mon  fujet ,  t 
je  m'en  tiens  toujours  au  même  exempl( 
Je  vous  le  dis  donc  encore  une  fois  ,  mo 
cher  Auditeur ,  &  je  le  répète  :  que  foui 
frons-nous  encomparaifon  deJefus-Chrifl 
Voilà  la  grande  mefure  Se  la  grande  régi 
par  où  nous  devons  juger  de  notre  étai 
Oferions-nous  le  mettre  en  parallèle  ave 
l'état  d'un  Dieu  anéanti  \  avec  l'état  d'u 
Dieu  abandonné  à  toute  l:envie  Se  à  tou 
les  attentats  d'un  peuple  ennemi  Se  furieiu 
avec  l'état  d'un  Dieu  traîné  à  tous  les  tri 
bunaux,  Se  là  aceufé,  calomnié ,  traité  corn 
me  le  plus  abominable  des  hommes  Se  1 
plus  impie;  avec  l'état  d'un  Dieu  condamn 
à  la  mort ,  Se  à  la  mort  la  plus  infâme  ?  Pa 
conféquent,la  croix  que  nous  portons,  n'ei 
qu'une  partie  de  la  croix  de  ce  Dieu  Sau 
veur  ,  Se  n'en  eft  même  qu'une  très-petitr 
partie.  Or  dans  une  fi  foible  portion  à 
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cette  croix ,  qtt'y  a-t-il  qui  doive  tant  nous 
coûter } 

Vous  me  direz  que  la  difficulté  ne  doit 
as  le  mefurer  par  les  chofes,  félon  ce  qu'el- 
es  font  en  elles-mêmes,  mais  félon  nos 
forces  j  &:  quêtant  auffi  fragiles  que  nous 
le  fommes ,  le  moindre  fardeau  eft  capa- 

'  ble  de  nous  abbattre.  Il  eft  vrai ,  mes  Frè- 
res, &  j'en  conviens;  fi  nous  nous  trou- 
vons abandonnés  à  nous-mêmes  ,  fi  nous 
fommes  feuls  à  porter  la  croix ,  &c  que 
nous  foyons  privés  du  fecours  d'en-haut. 
Mais  ce  qui  doit  achever  de  nous  convain- 
cre ,  c'eft  qu'en  portant  la  croix  de  Jefus- 
Chrift  5  nous  la  portons  avec  lui ,  ou  qu'il 
a  porte  avec  nous  ,  comme  il  la  ponoic 
javec  le  Cyrénéen.  Principe  inconteftable 

2  'dans  la  religion  :  car  il  eft  de  la  foi  que 

L  Jefus-Chrift  fouffre  dans  nous ,  que  Jefus- 
Chrift  eft  affligé  Se  perfécuté  dans  nous. 

;   Tellement  que  quelque  adverfiré  qui  nous 
arrive  ,  nous  pouvons  avec  la  même  con- 

■  '■  fiance  que  faint  Paul ,  nous  dire  à  nous-mê- 
mes, en  nous  encourageant  &  nous  ani- 
mant  :  Non  ego  jfed gratla  Deîmecum.  Ce  î#  -**• 
coup  eft  bien  rude  ,  ce  calice  bien  amer ,  c*  VM 
cet  accident  bien  trifte  &  bien  fâcheux  ; 
mais  le  Seigneur  ne  me  manquera  pas  au 
befoin.  Il  fera  auprès  de  moi ,  avec  moi  > 
âms  moi ,  pour  me  féconder  &  me  cou- 
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forcer.  Or  avec  le  Seigneur  &  avec  fa  gr& 
toute-puiffante  ,  que  ne  peut-  on  pas,,  &  c 
Thîup.  qUOine  vient-on  pas  à  bouc -r ■Omniapoffu 


*.     2. 


in  eo  qui   me  confortât. 

Le  bien  effentiel  eft  de  fe  bien  perfus 
der  cette  importante  véricé  ,  &  de  fe  Fin 
primer  bien  avant  dans  Fefprit:Jefus  Chri 
porte  avec  moi  cette  croix  ,  ou  du  moin 
il  eft  toujours  prêt  à  la  porter  ,  ii  j'ai  rei 
cours  à  lui,  &  que  je  veuille  l'accepteri 
comme  m'étant  préfentée  de  fa  main.  Tar: 
q-ue  je  ferai  fbutenude  cette  penfée ,  Se  qu 
dans  cette  penfée  je  me  tiendrai  fournis  au 
ordres  de  Dieu  ,  quand  tous  les  fléaux  di 
ciel  tomberoient  fur  moi,  quand  toute  1! 
terre  fe  ligueroit  contre  moi ,  quand  je  m 
verrois  aftailli  de  toutes  les  infortunes  c1 
de  toutes  les  calamités  de  la  vie  ,.au  milie 
de  tous  les  afTauts,  je  demeurerai  inébran 
lable ,  pourquoi  ?  parce  que  j'aurai  pou 
appui  Jefus-Chrift  ,  6c  que  par  une  verti 
fupérieure  il  m'élevera  au-defiusde  tout» 
D^ns  une  humble  Se  fainte  aifûrance,.  j< 
m'écrierai  avec  le  Prophète  :  Que  les  ar 

PC    16.       >  •  r  c 

*/•  *°'mees  entières  conjure  ma  perte  ,  ùi  con< 
jiftant  adversàm  me  cajtr a  :  que  de  toutes 
parts  les  pulifinces  des  ténèbres  viennent 
Ibîd.  m'attaquer ,  SI  exurgat  adversàm  me  pr&< 
lïum  :  mon  cœur  n'en  fera  point  ému  _,  &> 
moname  d'autant  plus  ferme  qu'elle  comp^ 


roRTANï    sa    Croix,    J65 
era  moins  fur  elle-même  ,  ne  perdra  rien 
Be  fa  tranquillité  &  de  fon  repos  :  Non  ti-    Ibîd. 
v.cblt  cor  mcum. 

D'où  partira  cette  force  { c'eft  que  le  Sei- 
gneur me  favorifera  de  fa  préfence  3  Sz  qu'il 
n'aidera.  Or  dès  que  je  pourrai  me  répon- 
dre de  l'afliftance  du  Seigneur  ,  tout  s'ap- 
>lanira  fous  mes  pas >  &  tout  me  deviendra 
joilible  ;  c'eft  trop  peu ,  tout  me  deviendra 
1  (même  aifé  &  facile  :  Omnia  pojjum  in  e&p/tift^ 
:  \ui  me  confortât.  Mais  ,  Chrétiens ,  du  mo-c.  4. 
ment  que  nous  ne  penfons  point  à  cette 
préfence  de  jefus-Chrift,  Se  que  nous  nous 
repofons  fur  nous-mêmes  ,  nous  fommes 
perdus  *y  car  indépendamment  de  Jefus- 
Chrift, que  pouvons-nous  attendre  de  nous- 
mêmes  ?  Et  voilà  par  où  les  croix  nous 
-■aroiflent  inrolérables.  Nous  ne  les  reear- 
dons  que  par  rapport  à  notre  foiblefTe  ;  & 
liors  il  n'eft  pas  furprenant  qu'elles  nous 
paufent  tant  d'allarmes,  Se  qu'elles  nous  ju- 
rent dans  le  découragement  &ledéfefpoir. 
Si  les  Saints  les  avoient  ainiienvifagées,  ils 
sn  auroient  été  effrayés  comme  nous  :  mais 
oarce  que  dans  toutes  leurs  fouffrances  ils 
ivoient  toujours  en  vue  Jefus- Chrift  3  Se 
qu'ils  fe  tenoient  inféparablement  unis  à 
lui  ,  parce  qu'ils  fe  fouvenoient  de  la  pro- 
amelTe  qu'il  nous  a  faite  d'êcre  avec  nous 
'jufques  à  la  dernière  confommation  des 
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Matth.  fiécles ,  Ecce  ego  vobifcumfum  ufaue  ad  con- 
*.  2,8.  Jummatlonemfdùculi:  voilà  pourquoi  ils  s'efti-i 
moient  heureux  dans  les  plus  grandes  tri 
bulations.  Les  Apôtres  fe  réjouiftbient  de 
tous  les  opprobres  Se  de  toutes  les  ignomi- 
nies ,  où  ils  fe  voyoient  expofés  dans  lei 
A&.  rues  &  dans  les  places  publiques,  Ibam 
<•  h  gaudentes.  Les  Martyrs  fe  montroient  de- 
vant les  tyrans ,  Se  leur  répondoient  avec 
une  confiance  dont  ils  étoient  déconcertés,1 
On  les  mettoit  entre  les  mains  des  bour- 
reaux  ,  pour  les  tourmenter ,  pour  les  brû- 
ler ,  pour  les  crucifier  ;  &  dans  les  plus  vio- 
lentes douleurs  ils  fe  félicitoient  eux-mê- 
mes ,  Se  goûtoient  les  plus  pures  délices. 
C'étoient  là ,  dites-vous ,  des  miracles  ; 
oui ,  mes  Frères  ,  mais  le  même  Dieu  qui 
les  opéroit  dans  eux  ,  ces  miracles  ,  ne 
peut-il  pas  par  proportion  Se  félon  les  di- 
vers états  de  fouffrance  où  nous  nous  trou- 
vons,  les  opérer  encore  dans  nous  ?  Ne  le 
veut-il  pas  ?  N'eft-ce  pas  le  même  Jefus- 
Chrift  qui  nous  offre  fa  grâce ,  à  cette  feuU 
condition  que  nous  prendrons  fa  croix  chré» 
îiennement ,  Se  que  nous  nous  joindrons  à 
lui  pour  la  porter  ?  Eft-ce  trop  nous  deman« 
der  ,  que  de  nous  dire  ,  Venez  à  moi ,  &  je 
vous  foulagerai  j  Se  je  répandrai  fur  vous 
Mztt h,  coure  l'on ction  célefte  :  Venue,  ad  me  ,  & 
f.-w.    ego  reficlam  vos.  Profitons,  mes  chers  Au- 
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iteurs ,  d'un,  fe  cour  s  fi  préfent  &  fi  effica- 
e.  Benifions  mille  fois  ce  Dieu  Sauveur  y 
l'avoir  voulu  de  la  forte  nous  adoucir  iui- 
pême ,  &  par  fon  exemple ,  8c  par  l'impref- 
on  de  fa  grâce  ,  toutes  les  peines  de  cette 
ie.  C'étok  bien  aflfez  de  nous  les  rendre 
néritoires  &  falutaires  ;  mais  il  ne  s'eftpas 
jontenté  de  cela.  Il  veut  que  dès  ce  mon- 
e  même  ,  notre  triftefie  j  ainfi  qu'il  le  di- 
:  bit  a  fes  difciples  ,  fe  tourne  pour  nous  en 
:   oie  s  Trijîitia  vejlra  vertetur  in  gaudium,  ^oani 
Il  veut  que  nous  éprouvions  la  vérité  de  fa  Cm  * *-• 
;  proie,  quand  il  nous  a  propofé  comme 
;  pe  béatitude  les  pleurs  ,  les  difgraces  tem- 
porelles ,  les  revers  de  fortune  ,  les  perfé- 
[ucions  j  Beau  qui  lugent.  Confions-nous^2^ 
fcn  fa  providence  ,  lors  même  qu'elle  nous  c*  *  • 
jembie  moins  favorable.  Après  nous  avoir 
jait  trouver  dès  maintenant  notre  félicité 
lîans  la   croix  ,  il  veut  enfin  par  la  croix 
jious  conduire  au  repos  éternel  >  que  io 
/ous  fouhaire  >  êcc. 
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EXHORTATION 

SUR 

LE   CRUCIFIEMENT 

E  T    L A    M  O  RT      ] 

JESUS-CHRIST] 

Poftquàm  venerunt  in  locum  qui  vocatur  Calv 
ïix  ,  ibi  crucifîxerunt  eum. 

Quand  ils  furent  arrivés  au  lieu  appelU Cah air 
on  y  cruafia  Jefus.  En  faim  Luc  ,  chap.    23. 

Uel  fouvenir,  Chrétiens  Auditeurs 
nous  rappelle  ces  paroles  de  me 
Texte  !  8c  fi  les  hifloriens  facrés  n'avoiei 
pris  foin  de  perpétuer  dans  le  monde  la  m 
moire  d'un  tel  événement;  fila  religion  qi 
nous  profefTons ,  ne  nous  i'enfeignoit  d'ur. 
manière  à  ne  permettre  pas  le  moindre  doi 
te  ,  qui  jamais  eût  pu  fe  perfuader,  que  1 
Meflie ,  le  Saint  des  Saints  ,  dût  mourir  fi 
le  calvaire,  c'eft-à  dire3dansun  lieudeftin 

a 


tT  LA  MORT  DE  JeSUS-ChRIST.     l6f 

fupplice des  criminels  ,  &  qu'un  homme- 
j)ieu  JûtL  terminer  fa  vie  morrelle  par  le 
urmenc  &  l'opprobre  de  la  croix?  Voilà 
butefois  ce  que  l'Evangile  nous  repréfente; 
;:  fans  m'arrêtera  de  ftériles  lamentations, 
'  j'oie  d'abord  pénétre*  dans  ce  profond 
lyftère,  il  me  femble  que  c'eft  là  que  fe 
lit  cette  merveilleufe  alliance  dont  avoit 
arlé  le  Prophète  Royal ,  quand  il  difoit,    ' 
Me  la  juftice  &  la  mifericorde  s'étoient 
.•unies ,  Se  que  par  un  heureux  accord  elles 
\  trou  voient  l'une  Se  l'autre  pleinement 
itisfaites  :   Jujîltia  &  pax  ofculata  funt*  Pf»  $& 
u  moment  que  l'homme,  en  violant  le 
mmandement  de  Dieu ,  s'étoit  rendu  pé- 
eur ,  il  y  avoir  entre  cette  juftice  6Y  cette 
iléricorde  divine  une  efpéce  de  combat. 
'.  une  étoit  armée  contre  nous ,  Se  fe  difpo- 
ûz  ,  par  notre  perce  éternelle,  à  venger 
isint-érêts  du  Seigneur ,  &  à  réparer  fa  gloi- 
5  :  mais  l'autre ,  îans  oublier  ni  la  gloire  ni 
js  intérêts  du  Dieutout-puifTant ,  fenfrbje 
L'anmoins  à  notre  malheur,  retenoit  le 
;,r|aive  fufpendu  fur  nos  têtes ,  Se  arrêtoit 
oî;|  coup  dont  nous  étions  menacés.  Le 
loyen  de  les  concilier?  O  fecret  inconnu 
ï  oute  la  prudence  humaine  ?Oabyfme  de 
.  1;  fageiTe  Se  des  confeils  du  Très- haut  !  Le 
;..  'pici ,  mes  Frères,  ce  grand  moyen  ,  ce 
loyen  prévîi  de  toute  éternité  Se  accom> 
Exhort.  &  Inft.  Tomç,  IL    *  H 
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pli  dans  la  plénitude  des  fiécles  :  c'eft  qu 
Jefus-Chrift ,  Fils  de  Dieu  Se  Fils  de  Thon 
me ,  vrai  Dieu  Se  vrai  homme  lui-mc 
me  ,  verfe  fon  fang,  donne  fa  vie  ;  qu 
meure ,  te  que  par  fa  mort  il  foit  tout  er 
fembie  facrifié  ,  Se  à  la  juftice  du  Dieu  di 
vengeances ,  Se  à  la  miféricorde  du  Dieuc 
la  paix.  En  deux  mots ,  Jefus-Chrift  moi 
rant  fur  la  croix  comme  victime  de  la  jufti 
ce  de  Dieu ,  ce  fera  la  première  partie: 
comme  victime  de  la  miféricorde  de  Diei 
ce  fera  la  féconde.  Je  ne  puis  mieux  finir  t 
cours  de  ces  Exhortations  que  j'avois 
vous  faire  pendant  ce  faint  tems.  Puiiîîek 
vous  encore  remporter  de  celle-ci  tout  i 
fruit  que  je  m'en  promets ,  avec  le  fecoi 
de  la  grâce ,  pour  votre  inftruclion  Se  vot> 
édification, 

*•      v^/Ui  i  Chrétiens ,  c'étoit  dépuis  la  na: 
ARTIEfancô  du  monde  ,  où  l'homme  rebelle 
criminelofa  fe  révolter  contre  l'ordre  def 
Créateur  Se  de  fon  Dieu  ,  c'étoit ,  dis-j 
depuis  ce  premier  péché,  que  la  juftice 
ciel  attendoit  une  victime  capable  de  l'a 
paifer,  Se  demandoit  un  facrirlce  digne 
là  majefté  du  Seigneur  violée  Se  outrag 
Ce  n'eft  pas  que  dans  le  cours  de  tant  i 
fiécles  ,  écoulés  depuis  cette  chute  fatal 
■c  otite  la  nature  humaine ,  les  hommes  ne 
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:nt  offert  à  Dieu  des  hoiries,  8c  qu'ils  ne 
li  euflent  préfencé  divers  facrifices  pour 
iconnoîcre  fa  fouveraine  grandeur  &  pour 
fionorer.  Mais  ces  hofties  n'étoient ,  ou 

le  des  fruits  de  la  terre ,  ou  que  de  vils 

ûmaux;  Se  de  tels  facrifices  ne  pouvoienc 
cre  proportionnés  à  la  dignité  du  Maître  , 
pnr  il  s'agifïbir  de  réparer  l'honneur  &  de 
jenger  les  intérêts  II  n'y  avoit  donc  qu'une 
ërfonne  divine ,  il  n'y  avoir  que  le  fang 
un  Dieu  ,  qui  pût  effacer  pleinement  6c 
.ver  l'offenfe  faite  à  un  Dieu.  Or  voilà  ce 
mi  s'accomplir  au  Calvaire ,  Se  c'eft  là  que 
îtte  juftice  h"  rigoureufe  &  fi  inflexible 
jins  la  défenfe  de  (es  droits  ,  trouve  enfii\ 
>ute  la  fatisfa&ion  qu'elle  avoit  fi.  long- 
nns  exigée  fans  la  recevoir,  Se  qui  lui 
oit  due  par  tant  de  titres. 

Car  quelle  victime  lui  efl:  immolée  fur 
lutel  de  la  croix  ?  un  homme  Dieu  ,  le 
ils  éternel  de  Dieu  ,  égal  à  fon  Père  ,  Se 
)(Tédant  comme  lui  toute  la  plénitude  de 

divinité  :  In  ipÇo  inhabitat  omnïs  plenl-  Colojfc 
\do  divinitatis.  Dès  le  moment  de  fon  in-r*  *• 
jknation  il  avoit  déjà  commencé  ce  grand 
>crifice5  puifqu'il  n'éroit  defeendu  fur  la 
erre  qu'en  qualité  de  vidime  ,  Se  qu'il  ne 
poit  revêtu  d'un  corps  mortel ,  que  pour 
h  faire  hommage  au  Créateur  de  l'univers, 
:  pour  le  lui  offrir  en  holocaufte.  Dans 
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le  Temple  de  Jerufalem  il  avoit  continu 
ôc  comme  perfectionné  ce  même  facrifio 
lorfqu'ii  voulut  être  porté  folemnelleme 
entre  lesjaras  de  Siméon ,  &  préfenté  par  1 
mains  de  Marie.  Mais  tout  cela  n'étoit  ei 
core  que  le  facrifice  <lu  matin ,  &  nous  voi 
préfentement  au  facrifice  du  foir  ;  à  ce  faci 
fice  où  la  vidtime  doit  être  confumée  tou  i 
entière  ;  à  ce  facrifice  où  tendoient  depui 
trente- trois  ans  toutes  les  vues  ,  toutes  1<1 
démarches ,  toutes  les  actions  du  Rédemt 
ceur  des  hommes  j  à  ce  facrifice  par  où  tôt 
re  la  gloire  du  Seigneur  devoit  être  répare  I 
Ôc  tous  les  droits  de  fa  jufrice  rétablis. 
Mais,que  dis  -je,  ôc  quelle  dette  le  foume 
toit  à  cette  inexorable  juftice  ,  cet  Agnea 
de  Dieu ,  cet  Agneau  fans  tache  ?  De  quel)  3 
o.rTenfe  pouvoir- il  être  coupable  ?  &  qu'a 
voit-il  fait  qui  lui  attirât  la  colère  d'en-hai  i 
ôc  qui  l'expo  fat  à  un  tel  opprobre  ôc  à  un 
teile  mort  ?  Ah '.Chrétiens  Auditeurs ,  c'eJI 
un  myftère  que  vous  ne  pouvez  ignorer 
$c  c'efl:  fur  ce  fondement  qu'efr.  établie  i 
que  roule  toute  la  religion.  Vous  fçave 
que  de  lui-même  ôc  de  fa  nature, ce  Sauver 
du  monde  eft  la  fainteté  par  excellence 
que  dans  le  céiefte  féjour  ôc  dans  les  fplen 
deurs  éternelles  ,  il  reçoit  les  adorations  d 
tous  les  efprits  bienheureux,  ôc  en  fait  tout 
\%  félicité^  que  même  dansxette  terre  d'exi 
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ci  il  a  paruj  Se  dans  cette  vallée  de  larme» 

-a  il  a  voulu  converfer  avec  nous  ,  il  ne 

«nntic  jamais  le  mal  que  pour  le  couibar- 

1  te  &  pour  le  détruire  }  enfin  que  c'eft  à  lui 

'■  àe  fut  rendu  plus  d'une  fois  cet  éclatant 

tmoignage  ,  qui  retentit  le  long  du  Jour- 

«ùn  ,  &  qui  fe  fit  entendre  fur  leThabor  : 

0  l|oilà  mon  Fils  bien-aimé  ,  l'objet  de  mes 

Împlaifances  :  Hic  efl  HHus  meus  dilecius  3$arth, 
quo  mihi  benè  complacui.  Vous  en  êtes  c.  2.7. 
îjjftruits ,  &  ce  font  autant  d'articles  de  vo- 
te créance.  Mais  ce  que  vous  enfeigne 
fii  la  même  foi  que  vous  profetTez ,  c'eft 
e  pour  l'expiation  du  péché,  ce  Sauveur  il 
iï-ljintenîui  même,  a  pris  toutefois  la  forme 
m  pécheur  ;  c'eft  que  n'ayant  jamais  com- 
mis de  péché,  Se  étant  incapable  d'en  com- 
|i  lettre,  il  a  néanmoins  voulu  porter  fur  fon 
erps  tous  nos  péchés  ,  Qui  peccata  noflra  /.  pctr% 
■  ife  pertulit  in  corpore  fuo  j   que  fon  Père  '.  *. 
1  n  a  chargé  ,  Se  qu'il  en  a  été  tout  couvert  : 
:  h  fuit  in  eo  iniquitatem  omnium  noflrum.        ?/>• 
vilement  que  nous  le  pourrions  compa-  €,  r3. 
:  ir  à  cette  nuée  qui  conduifoit  les  Ifraëli- 
es  dans  le  défert ,  Se  qui  toute  lumineufe 
cune  part,  étoit  de  Pauvre  toute  réné- 
leufe.  Or  c'eft  juftement  fous  cet  afpecT: 
Idifforme  &  fi  affreux ,  que  re  ciel  aujour- 
c.uii  le  confidère,  Se  c'eft  fous  cette  lèpre 
U  péché  que  la  juftice  de  Dieu  l'envifage 
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comme  un  objet  digne  de  toutes  fes  v 
geances.  Voilà  pourquoi  elle  s'arme  ce 
tre  lui ,  pourquoi  elle  le  pourfuit  le  gla! 
à  la  main ,  pourquoi  elle  prononce  l'ai 
de  fa  mort. 

Comment  donc ,  afin  de  vous  tracer  c 
core  de  tout  ceci  une  figure  plus  nature 
6c  plus  propre  ,  comment  paroît  il  au  C 
vaire  ?  Repréfentez-vous ,  mes  chers  Au 
teurs,  cette  malheureufe  victime  dontp 
loit  faint  Paul  aux  Hébreux,  fur  laque 
on  mettoit  toutes  les  iniquités  du  peu 
pour  les  expier ,  &.  qu'on  iettoir  hors 
camp  pour  la  brûler.  Ainfi  Dieu  l'avoit  r 
donné  dans  l'ancienne  loi  y  &  qu'étoit- 
là,  dit  l'Apôtre,  qu'une  image  fenfible 
ce  qui  devoir  s'accomplir  dans  la  perfor 
de  Jefus-Chrift  ?  On  le  conduit  hors  de 
ville  ,  on  le  fait  monter  au  Calvaire  :  c! 
le  dernier  théâtre  où  il  va  paroître,  &  c 
là  que  l'attend  la  divine  juftice  à  qui  il  s 
rendu  refponfable,  &  qu'elle  vient  orde 
lier  de  fon  fupplice  &  l'exécuter  par 
mains  des  bourreaux  qu'elle  a  choifis  pc 
{qs  miniftres.  Car  foufTrez,  mes  Frères, <] 
je  vous  falTe  part  d'une  penfée  qui  me  te 
che  >  &  qui  doit  vous  remplir  comme  n 
d'une  horreur  route  religieufe.Quand  Di 
chafla  le  premier  homme  du  paradis  terr 
tre  où  il  avoit  péché  a  l'Ange  du  Seign 
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fie  voir  armé  de  l'épée ,  &  ferma  pour  ja- 
iis  l'entrée  de  ce  jardin  de  délices. Ce  fut 
core  par  le  miniftère  de  l'Ange  extermi- 
teur  que  Dieu  frappa  l'armée  de  Senna- 
érib ,  &  que  pour  le  falut  de  fon  peuple  il 
;:  f  éclater  contre  ce  Prince  orgueilleux  rou- 
!•;  rfa  puifTance.Mais  quand  pour  le  falut  du 
i;  ijonde  entier,il  eft  queftion  de  confommer 
lâl  facrifice  de  ce  divin  Médiateur  fur  qui 
fut  tombés  tous  les  péchés  des  hommes  de 
i  les  doit  effacer  de  fon  fang  ,  je  m'i ma- 
ie que  la  fuprême  &  fouveraine  juftice 
feend  elle-même  ,  &  que  fans  fe  mon- 

(;r ,  elle  préfide  à  tout  ce  qui  fe  paflfe  dans 
tte  fangîante  6c  terrible  exécution. 

j  (Non  ,  Chrétiens  ,  ne  croyons  pas  que  ce 
jit  feulerhent  ici  la  fureur  des  Juifs  qui 

s;^i(re,ni  la  cruauté  des  foldats  :  c'eft  la 
jftice  de  Dieu.  C'eft  elie ,  prenez  garde  , 

;.;  <eft  elie  qui  veut  que  ce  Dieu  homme  foie 
«icore  une  fois  dépouillé  de  fes  habits  ,  Se 

..  «a'il  ne  lui  refte  pas  même  une  robe  qui 

..  1  couvre  :  pourquoi  ?  afin  que  par  ce  dé- 
puiilement  total  &c  cette  extrême  pauvre- 
i ,  il  porte  la  peine  de  toutes  les  injuftices 
u  nous  a  engagés  Se  où  nous  engage  tous 
.  s  jours  une  envie  démefurée  d'avoir, un  at- 
fcchement  excefïlfauxbiens  de  la  vie.  C'eft 
Je  qui  veut  qu'on  l'étende  fur  la  croix,  Se 
a'en  l'y  étendant  on  lui  difloque  tous  les 
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membres  ;  que  pour  l'y  attacher ,  on  fe  fe 
ve  ,  non  de  liens  ,  mais  de  clous  ;  qu'on  1 
en  perce  les  pieds  8c  les  mains,  &  qu'on  1 
y  enfonce  avec  violence  :  pourquoi?  al 
que  dans  fa  chair  il  expie  tous  les  dérégi 
mens  de  la  nôtre ,  tant  de  fenfualités ,  ta 
de  commerces  criminels ,  tant  de  fales  pli 
iirs  ,  tant  d'excès  de  d'abominations.  C'< 
elle  qui  veut  qu'il  obéifTe  à  d'infâmes  bot 
reaux  ;  que  fans  réfifter  Un  moment  ni  pn 
rtoncer  une  parole  >  livré  à  leur  pouvoir 
fournis  à  leurs  ordres ,  il  fe  îaiiTe  remue 
traîner,  tourmenter  félon  qu'il  leur  plaî 
pourquoi?  a  fin  que  par  une  telle  foumiffic 
il  répare  cette  fatale  défobéiflfance  de  n 
premiers  parens  qui  nous  a  tous  perdus, 
que  ce  foit  encore  le  châtiment  de  tant  < 
tranfgreflions  de  la  loi  du  Seigneur ,  q 
nous  font  particulières  Se  perfonnelles  5  < 
tant  de  réfiftances  à  (es  adorables  volonté 
de  tant  de  révokes_intérieures  dans  les  a  | 
ilidfeions  qu'il  nous  envoie  ,  &  de  tant  1 
murmures  de  de  plaintes.  C'eft  elle  qui  ve 
qu'il  foit  placé  au  milieu  de  deux  voleurs» 
crucifié  avec  eux  ;  que  dans  cet  état  on  Y 
lève ,  on  le  faiTe  voir ,  on  l'expofe  aux  yei 
de  Jerufa!em>&  que  le  ciel  &  la  terre  foiei 
témoins  de  fa  honte  :  pourquoi  ?  afin  qi 
cette  ignominie  publique  foit  la  jufte  pun 
tion  de  toutes  les  enflures  de  notre  cœm 
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toutes  Tes  complaifances  &  (es  vanités , 
tous  fes  projets  ambitieux ,  &  de  tout 
n  orgueil. 

N'eft-cepasafTez^juftice  de  mon  Dieu  , 
r  n'êtes- vous  pas  enfin  fatisfaite  "t  Sur  quel- 
partie  de  ce  corps  faeré  frapperez  vous 
ocore,  qui  ne  foit  déjà  toute  couverte  de 
aies  ?  Voyez  &  confidérez  :  voyez  ces 
1  tux  tout  éteints ,  cette  bouche  toute  livi^ 
i  e.  ce  vifâae  tout  meurtri,  ce  fein  roue 
1  |khiré  de  tout  ouvert  par  le  nombre  des 
•    effares  qu'il  a  reçues  :  voyez  ces  pieds  , 
es  mains ,  changés  en  des  fources  de  fang. 
*uels  nouveaux  opprobres  a-t-il  à  eiTuyer  ? 
"voilà  comme  ab'vfmé  ,  comme  anéanti 
ns  la  confufion  :  il  en  eft  raflaiié  5  félon 
xprefîion  de  votre  Prophète  , -  &  5  (i  je 
bfe  dire ,  il  en  eft  comme  enivré,  il  n'im- 
:  brte  :  cette  implacable  juitice  a  néanmoins 
bujours  le  bras  le vé ,  &  ne  le  retirera  poî  n: 
;  'lie  fa  victime  n'ait  été  détruite  :  Sed  ud~  !/***•$• 
ii  \ic  manus  ejus  extenta» 
!  C'eft  donc  elle  ,  fuivez-moi  3  c'eft  elle 
.ii  veut  qu'on  s'afïembie  autour  de  ce  Dieu 
ufFrant,  Se  que  bien  loin  de  le  plaindre , 
n  vienne  infuiter  à  fes  fourTrances  ;  qu'on 
ii  reproche  qu'il  ne  peut  fe  fauverlui-mè- 
^e  ,  après  avoir  fauve  les  autres  ;  qu'on  le 
^aite  de  prophanareur  &  de  deftruàeur  du 
Temple  j  qu'on  blafphcme  fon  faint  nom  >- 
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Se  qu'on  profère  contre  lui  mille  anathêmes 
pourquoi  ?  parce  que  c'eft  à  lui  d'acquitté* 
par-là  tant  de  difcours  injurieux  ,  tant  dV 
railleries  malignes  &:  piquantes ,  tant  de  pa 
rôles  outrageantes ,  de  paroles  lieencieufe 
ëc  difficiles  3  de  paroles  impies  &  fcanda 
leufes,  que  nous  met  dans  la  bouche  &  cor 
tre  le  prochain  8c  contre  Dieu  même,  oui 
médifance ,  ou  l'animoficé  8c  la  colère  ,  oie 
le  libertinage  &  ^irréligion  xSedadhuc  me 
nus  ejus  extema.  C'eft  elle  qui  veut  qu 
dans  la  foif  qui  le  prefïe,  &  que  lui  caufe  l'ej 
t  remité  de  fafoiblefte  8c  le  dernier  épuife 
ment  où  il  eft  réduit,  on  ne  lui  préfente  i 
boire  que  du  vinaigre  &  du  fiel:  pourquoi 
parce  que  c'eft  dans  l'aigreur  &  TamerruiB 
de  ce  breuvage  que  doivent  être  lavées,;, 
je  puis  m'exprimer  de  la  forte ,  les  groiïien 
«débauches  de  les  intempérances  de  tant  i 
mondains,  leur  aviditéinfatiable,  leurs  d< 
licateiTes  infinies  à  flatter  leur  août  8c  à  coi 
Tenter  tous  leurs  appétits  :  Sedadhuc  mani 
tjustxienra.  C'eft  elle  qui  veut  que  dans  u 
accablement  li  général  toute  reiîburce  li 
manque,  même  de  la  part  de  fon  Pere;qu 
en  fou  comme  abandonné; qu'il  n'en  re^o 
ve  nui  fecours,  nul  appui  fenfîble  ;  que  pli 
rigoureufement  traité  qu'il  ne  le  fut  au  ja 
din  ,  cfù  le  ciel  an  moins  parut  s'intérefli 
en  fa  faveur  ?  8c  prit  foin  ,  par  le  miniftèi 
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un  Ange, de  le  conforter,  il  Ion  déformai» 
eftitué  de  tour  foucien  ;  c'eft-à-dire  ,  que 
>n humanité  foitdélaifTéede  fa  divinités 
ue  livrée  à  elle-même  ,  elle  tombe  dans  la 
lus  profonde  &  la  plus  mortelle  défola- 
on  :  pourquoi  ?  parce  qu'il  ne  peut  mieux 
tisfaire que  par  cet  abandonnement,  pour 
mes  les  fauifes  joies  du  monde  dont  nous 
mines  Ci  enchantés, pour  toutes  les  vaines 
ïonfolations  que  nous  cherchons  dans  les 
réatures,  pour  la  confiance  uompeufe  que 
ous  y  avons ,  pour  l'indigne  préférence 
ue  nous  leur  donnons  ,  Ôc  le  prodigieux 
ubli  de  Dieu  où  nous  vivons.Que  puis-je 
ncore  ajourer  ?  Sed  adhuc  manus  ejus  ex-! 
enta  :  c'eft  elle  qui  fans  fe  relâcher  jufques 
u  dernier  fourïle  de  vie  qui  lui  refte ,  veuc 
;nfin  qu'il  expire  entre  les  bras  de  la  croix  , 
qu'avec  ce  grand  cri  qu'il  pouffe  vers  ie 
fiel ,  il  achève  de  rendre  lame,  de  mètre  ie 
fceau  à  l'œuvre  de  notre  rédemption  :  pour- 
quoi ?  parce  que  c'efr.  par  cette  mort  tem- 
porelle d'un  Dieu  ,  que  nous  devons  être 
délivrés  d'une  mort  éternelle  :  Je/us  au- Mûtc. 
cm,  emijja  voce  magna _,  expifavit.  c<  if* 

Quelle  terreur ,  Chrétiens ,.  &  quelle 
confternation  !  La  feule  frayeur  de  ce  lugu- 
bre fpeclacle  Se  d'un  tel  acte  de  juftice  fur 
une  perfonne  divine  ne  dut-elle  pas  fuffire 
ipour  ébranler  toute  la  nature  Se  la  cîécon- 
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certer?  Aufii  ia  terre  en  trembla,  levoil 
ckt  temple  fe  déchira,  le  foleil  s  eclipfa ,  le 
pierres  fe  fendirent ,  &  les  tombeaux  e 
furent  ouverts.  Or  ft  cet  effroi  a  im  { 
communiquer  aux  êtres  même  inanimés 
8c  agir  fur  eux,  comment  doit-il  fe  Pair 
ferrtir  à  nous  ,  8c  quels  effets  doit-il  pro 
cîuire  dans  nos  cœurs  ? 

Car  quoique  le  plus  eflTentieî  8c  le  pre 
inier  de  tous' les  motifs  qui  doivent  noi 
attacher  à  Dieu  Se  à  la  pratique  de  no 
obligations  ,  foit  la  reconnoilTance  8c  l'a  -i 
mour  ,  toutefois  une  crainte  chrétienne  dr 
la  jurYice  de  Dien,  âes  vengeances  de  Dieu 
&r<de  fes  redoutables  chatimens  ,  n'a  riei 
que  de  louable,  rien  que  de  faim  t\  de  fa-i 
lutaire.  Jefus-Chrift.  lui-même  dans  foi- 
Evangile  en  a  fait  la  matière  de  fes  plu 
fortes  instructions  ,  8c  y  a  employé  les  ex- 
prenions  les  plus  vives  de  les  menaces  leiti 
plus  effrayantes.  Ce  n'étoit  pas  feuîemen 
•axijpeuple  qu'il  les  faifoit  entendre,  ni  au; 
pécheurs  engagés  dans  le  monde ,  mais  s 
fes  difeipies  &  à  {qs  Apôtres ,  parce  que  j 
cette  crainte  des  jugemens  du  Sei^neui 
convient  à  tous  les  états  du  chriftianifme  & 
à  tous  les  dégrés  de  perfection. 

Je  ne^uis  donc  rien  faire  de  plus  impor- 
tant pour  votre  fa  lut ,  que  de  la  réveiller 
^ans  vos  âmes  ^  8c  de  vous  apprendre  à"  tirer 


ÎT  LA  MORT   DE  JeSUS-ChRIST.     T  g  î 

la  croix  du  Sauveur  &  de  fa  mort  que 
us  méditons  &  que  nous  pleurons  ,  une 
s  conféquences  les  plus  naturelles  &  le-s 
us  folides,  quoique  la  moins  ordinaire  Se  ' 
moinsconnue,  fça  voir,  que  c'eft  une  cho- 
k  fouverainement  à  craindre ,  de  tomber 
ans  les  mains  du  Dieu  vivant  :  Horrendum    He*?i 
fi  incidere  in  manus  Dei  vivent! s.  Je  dis  c*    °* 
nféquence  la  moins  ordinaire  &  la  moins 
nnue.  En  effet,  nous  fommes  accoutumés 
ne  confidérer  le  my  itère  d'un  Dieu  crucifié 
lue  par  ce  qu'il  a  de  confolant  pour  nous  , 
'fc  nous  n'en  tirons  prefque  jamais  d'autre 
jonclufion  ,  que  de  nous  confier  en  Dieu  &t 
(ans  l'efficace  de  fes  mérites.  Confiance , 
nés  chers  Auditeurs ,  trop  bien  fondée,' 
K)ur  entreprendre  de  l'affaiblir,  &  efpéran- 
e  que  je  fuis  bien  éloigné  de  condamner  , 
mifque  je  prétends  au  contraire  vous  l'inf- 
érer dans  la  fuite  de  ce  difeours ,  êc  vous  y 
«.ffermir.  Mais  ce  que  je  voudrois  d'abord 
rous  faire  comprendre  ,  cV  ce  qui  demande' 
oute  l'attention  de  vos  efprirs  ,  c'eft  que 
;e  myftère  de  grâce  eflr  en  même  rems  un 
nyftère  de  juftice,  &  de  la  juftice  la  plus 
formidable  ^  c'eft.  que  s'il  a  de  quoi  nous 
mcourager  de  nous  rafiùrer  ,  il  n'en  a  pas 
inoins  dequoi  nous  intimider  &  nous  con- 
cerner :  comment  cela  ï  Faites-en  avec 
noi  la  réflexion  7  &  entrez  dans  ma  penfée. 
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Quand  le  Prince  des  Apôtres ,  faint  Pi< 
re  ,  écrivant  aux  premiers  fidèles ,  voulc! 
leur  donner  une  idée  de  la  juftieede  Di<i 
qui  les  retînt  dans  le  devoir ,  ou  qui  les  ei 
gageât  promptement  à  s'y  remettre  ,  fi 
péché  les  en  avoit  écartés,  il  leur  prop< 
foit  l'exemple  des  Anges  rebelles  &  lei 
condamnation.  Craignez,  mes  Frères,  d 
foit-il,  &  n'oubliez  jamais  à  quel  Dieu  voi 
avez  affaire.  On  ne  s'attaque  point  à  lui  iti 
punément  3  &  1  on  n'échappe  point  au  br; 
de  fa  juflice  6c  à  fes  coups.  Il  n'a  pas  mcm 
pardonné  à  ces  Efprits  qu'il  avoir  crée 
dans  le  ciel ,  ôc  enrichis  des  dons  les  pli.  I 
excellens  :  mais  dès  qu'ils  fefont  révoltés 
ôc  dès  le  premier  péché  qu'ils  ont  commis 
il  les  a  liés  avec  les  chaînes  d&  l'enfer ,  : 
les  a  chaifés  de  fon  Royaume,  &  préeipi 
tés  dans  labyfme  ,  pour  y  être  éternelle 
ILPetr. ment  tourmentés  :  Dcus  angelis  peccanù 
c  10.  bu$  non  pepereil  jfedwdetitibus  inferni  de 
tracios  in  tartarum  tradidït cruciandos.  0 
que  devons-nous  donc  attendre  de  fa  colè 
re  fi  nous  l'irritons  contre  nous  î  &:  puifqu 
des  Anges  bien  fupérieurs  à  nous  &  en  for 
ce  Se  en  puifïance  ,  ne  peuvent  néanmoin 
foutenir  la  rigueur  du  jugement  qu'il  a  pot 
té  contre  eux ,  ôc  qu'il  les  a  rendu  autant  d 
fujets  d'exécration ,  que  deviendrons-nous 
fragiles  créatures  >  qui  ne  fommes  devari 
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ai  que  de  foibles  rofeaux  ,  qu'il  peut  ren- 

erfer  <k  brifer  du  moindre  foufïle  ?  Angeli     lhlâ% 

vrtitudïne  &  virtutc  cîimjint  majores  _,  non 

ortant  advcrsîim  fe  execrabiU    judicium. 

el  étoit  le  raifonnement  du  iaint  Apôtre  : 

ais  fans  oublier  en  aucune  forte  lerefpe& 

ne  je  dais  à  une  fi  grande  autorité  ,  je  ne 

ais  point  difficulté  dédire,  que  nous  avons 

tans  la  mort  de  notre  divin  Maître  une 

'reuve  mille  fois  encore  plus  touchante  de 

\n  exemple  plus  convaincant.  Car  ce  né 

1  iont  plus  feulement  des  Anges,  que  Dieu  > 

'   omme  fouverain  juge  ,  n'a  pas  épargnés  , 

|  (nais  fon  propre  Fils  ,  Propriojillofuo  non     Romi 

:  îeperat.  D'où  nous  devons  connaître  tou-  e.  s, 

i  e  la  puiiîance  de  cette  adorable  juftke  ± 

oute  fa  fainteté  ,  toute  fa  fé vérité  >  toute 

a  droiture  &  fon  inflexible  équité.  Remar- 

juez  ,  je  vous  prie  ,  tous  ces  traits  :  il  n'y 

>n  a  pas  un  qui  ne  foit  capable  de  nous  faire 

i  irembler  ,  pour  peu  que  nous  foyons  fuf- 

:eptibles  d'une  crainte  raifonnable,  &fen« 

îbles  à  l'intérêt  de  notre  faluu 

Je  dis  totite  la  puiiTance  de  cette  jnltice 
3e  Dieu ,  puifqu'elle  a  étendu  fon  pouvoir 
ufques  fur  un  homme  Dieu.  Après  cela 
]ni  pourra  nous  arracher  d'entre  (es  mains  l 
Qui  pourra  lui  faire  violence  &  J  arrêter  ? 
Que  lui  oppoferons-nous  ,  Ôc  qui  fera  en 
état  de  prendre  contre  elle  notre  défenfe 
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&  de  nous  fauver  ?  Je  dis  toute  là  faintei 
de  cette  juftice  de  Dieu,  puifqu'elle  n'a p 
voir  le  péché  fans  le  pourfuivre  ,  mêu 
dans  un  homme- Dieu.  Ce  n'étoit  dans  ci 
homme-Dieu  que  les  péchés  d'autrui;  < 
n'étoic  que  des  péchés  dont  il  avoit  coi 
tracté  la  dette  fans  être  coupable  de  l'ofrei 
fe  :  comment  en  pourfuivra-t-elle  les  ai 
teurs  ,  &  à  quel  jugement  doivent-ils  êti 
réfervés  ?  Je  dis  toute  la  févérité  de  ceti: 
juftice  de  Dieu ,  puifqu'il  a  fallu  pour  Faf 
paifer ,  le  fang  &  la  mort  d'un  homme-Diei 
Hommes  vils  &  criminels  5  quoi  qu'ell 
exerce  fur  vous  de  rigoureux  ,  fera- ce  a(Te 
pour  elle;  &  quand  elle  décharge  fur  le  jufl 
(es  plus  rudes  fléaux,  que  prépare-t-elle  au 
pécheurs,  &  peuvent-ils  fe  promettre  d'en 
minages  ?  Je  dis  toute  la  droiture  de  cett 
juftice  de  Dieu  &  fon  inflexible  équité 
puifquViien'a  point  eu  même  d'égard  à  1 
dignité  d'un  homme  Dieu»  Qui  que  nor 
(oyons  y  8c~  quelque  intercefteur  que  not 
ayons  auprès  d'elle ,  en  vain  compterons 
nous  de  la  fléchir  fans  une  fatisfaction  con 
venable  ,  6c  efpérerons-nous  qu'elle  fe  rc 
lâche  jamais  fur  cela  de  fes  prétentions 
-Ah!  mes  Frères ,  quelles  vérités  i  de  quan 
un  pécheur  ,  j-'enrends  un  de  ces  pécheur 
obftinés  ,  qui  vieilHlTent  dans  leurs  âè(oi- 
dres ,  &  que  toute  l'ardeur  de  notre  zélé 
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ie  toutes  nos  remontrances  &  toutes  nos 

llicitations  ne  peuvent  ramener  de  leurs 

ies  corrompues  :  quand  ,  dis-je  ,  à  la  vue 

crucifix,  un  pécheur  de  ce  caractère  vient 

fe  retracer  toutes  ces  idées,  de  quel  trem- 

ement  &  de  quelle  épouvante  doit-il  are 

ifi  ?  Car  il  me  femble  que  je  puis  bien  lui 

appliquer  ce  que  faint  Léon  Pape  a  dit  des 

îifs,  &  que  la  comparaifon  n'en1  que  trop 

îfte.  Il  nous  invite  a  contempler  Jefus- 

hriît.  fur  la  croix  :  mais  du  refte  ,  mes' 

reres ,  pour  fuir  ce  faint  Docteur,  à  Dieu 

e  plaife  que  nous  le  confinerions  comme 

?s  impies ,  figurés  par  ces  anciens  Juifs  ,  à 

ui  Moyfe  difoit  dans  le  défert  &  au  fujet 

u  ferpent  d'airain  :  Vous  aurez  fans  ceffe 

otre  vie  fufpenclue  devant  vos  yeux  ;  vous 

l  verrez  ,  &  bien  loin  que  cet  objet  fi  con- 

lant  pour  les  autres  ,  anime  vo:re  con- 

ance  &  difiipe  vos  craintes  ,  vous  ferez 

ujours  en  la  voyant ,  dans  le  même  trou- 

le  ,  parce  que  vous  ne  croirez  pas  y  devoir 

ouver  votre  ialut  :  Et  erit  vïta  tua  quajî  De*** 

endens  ante  te  :  timebis  die  &  nocfe  ,  &  non  €% 

<redes  vit*,  tut.  Voilà" ,  continue  le  même 

aint  Léon ,  comment  dans  la  fuite  des  fié- 

tles  les  Juifs  incrédules  Se  déïcides  ,  ont 

lu  encore  envifager  le  Meflie  qu'ils  avoienr 

rucifié.  Ils  n'appercevoient  en  lui  &  dans 

a  croix  3  que  leur  crime  7  &  demeurant 
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toujours  dans  leur  infidélité ,  cette  vue  du  i . 
Dieu  livré  à  la  morr,  devoir  les  remplir 
non  point  de  la  crainte  falutaire  qui  pai 
d'une  vraie  foi,  &quifertànous;uftirlerpa 
la  foi ,  mds  de  la  crainte  fervile  &  défefpé 
rante  dont  eft:  agitée  <3c  cruellement  tour 
£eo,  mentée  une  mauvaife  confcience  tlfil  enii 
nïh'din  crucifixo  domino pr&terfacinus fuw 
cogitare potuerunt ,  habentes  timorem ^  no.  ' 
quofides  ver  a  juftlficatur  ,fed  quo  confcicn 
tia  iniqua  torquetur.  . 

Trifte  image  du  pécheur!  Queft-ce  à  h 
yeux  que  la  croix  de  fon  Sauveur  &  de  fo 
Dieu?  un  monument  vifible,  mais  terrible 
de  la  juftice  du  Ciel  ;  c'eft  à-dire  ,  d'une  jui 
tice  dont  il  dépend  mille  fois  plus  encor 
que  ce  Dieu-homme,  à  qui  néanmoins  ell 
a  fait  fentir  Ton  pouvoir  d'une  manière.; 
éclatante  Se  par  un  arrêt  fi  abfolu  ;  d'un 
juftice  dont  il  aura  en  perfonne  à  fubir  lui 
même  le  jugement  3  ôc  à  recevoir  fa  cor. 
damnation  j  d'une  juftice  qui  n'oublier 
rien  ,  qui  ne  paiTera  rien  ,  qui  ne  lui  pai 
donnera  rien  ;  d'une  juftice  qu'il  fe  ren 
tous  les  jours  plus  ennemie ,  en  accumulai: 
péchés  fur  péchés ,  &  négligeant  tous  le 
moyens  de  les  effacer  •  d'une  juftice  devan 
laquelle  tout  ce  que  Jefus-Chrift  a  fait  8 
tout  ce  qu'il  a  fouftert  pour  lui  ne  lui  fer 
de  nul  profit  >  de  nul  avantage  ,  de  nul  ufa 
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_  ,  &  ne  doit  même  fervir  qu'à  fa  répro- 
ation ,  puifqu'il  ne  s'en  fert  pas  pour  fa  fan- 
tification  ;  par  conséquent  _,  d'une  juftice 
«ont  il  n'a  rien  de  moins  à  craindre  que  la 
lus  affreufe  fentence  &  qu'un  tourment 
ternel  :  Terribills  quadam  expeclatlo  judi-    Hchr. 
u.  Si  toute  la  religion  n'eft  pas  encore c-  10» 
teinte  dans  fon  cœur  ,  peut-il  n'être  pas  ef- 
rayé  de  ces  réflexions  ;  &  pour  n'en  être 
oint  ému,  ne  faut-il  pas  qu'il  foit  tombé 
ans  le  plus  mortel  endurcilTement  ? 
•Tout  cela,  dites-vous,  ne  l'inquiéteguè- 
e,  parce  qu'il  n'y  penfe  point.  Il  eft  oc- 
upé  de  fes  affaires  ,  entêté  de  fa  fortune  0 
oiïedé  de  fon  plaiïir.  Il  bannit  tout  le  refte 
le  fon  efprit ,  &  il  fçait  bien  éloigner  des 
lenfées  ii  férieufes,  6c  s'en  délivrer.  Oui , 
hes  Frères,  il  le  fçait  bien  ,  &  il  ne  le  fçaic 
nême  que  trop  :  mais  voilà  juftement  ce 
jue  jedéplore  ,  &  ce  que  je  regarde  comme 
>3  plus  grand  de  tous  les  mal  heurs.  Car  voi- 
a  ce  qui  i  entretient  oans  ion  impenitence , 
:e  qui  lui  fait  amaiTer  contre  lui  un  thréfor 
le  colère',  ce  qui  le  lui  faitgroilîr  chaque 
jour  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  comblé  la  me- 
fure  ,  &  de  cette  juftice  dont  il  ne  tencir 
nul  compte,  cV  qui  î'attendoit  au  jour  mar- 
qué ,  agiife  enfin  ,  ouvre  elle-  même  le  thré- 
for de  les  vengeances ,  &  le  faiTe  fondre  fur 
lui  pour  l'accabler. 
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Je  dis  plus,  Chrétiens  ,  Se  s'il  n'y  per 
point  maintenant  _,  il  y  penfera  à  la  nie 
Etrange  renvsrfemenc  !  A  cette  derni< 
heure  oiyout  l'abandonnera  j  où  tout  les 
cours  humains  lui  manqueront,  du  moins 
deviendront  inutiles  \  où  ces  prétendu 
divinités  qu'il  adoroit ,  feront  incapables 
le  foutenir ,  Se  où  ces  faux  biens  doni 
joui  (Toit  fur  la  terre ,  lui  feront  enlevés 
lui  échapperont ,  c'étoit  la  croix  de  Jeft 
Chrift  ,  ou  plutôt  c'étoit  Jefus-Chrift  lui 
même  attaché  à  la  croix  Se  y  mourant ,  q. 
de  voit  être  fa  refîource,  fon  refuge,  fa  fore 
Se  ce  fera  le  fujet  de  fes  plus  vives  frayer 
Se  le  comble  de  fa  défolation.  Le  Prêtn 
pour  le  toucher,  pour  l'encourager  ,  pour 
confoler ,  Se  pour  fatisfaire  au  devoir  de  fc 
miniftère  ,  lui  préfemera  le  Crucifix.  11 
fera  fouvenir  que  c'eft  fon  Dieu,  l'auteur  « 
fon  falut ,  qui  lui  tend  les  bras.  Il  l'exlio 
tera  à  fe  tourner  vers  lui ,  Se  à  fe  confi 
en  lui  :  mais  tandis  que  la  parole  du  mini: 
tre  lui  frappera  au-dehors  l'oreille  fans  p< 
nétrer  jufques  au  cœur ,  que  lui  dictera  ir 
térieurement  fa  confeience  ?  que  lui  repn 
chera-t-elle  ?  Sous  quel  afpect  lui  montrer; 
t-elie  ce  Rédempteur  immolé  à  la  mêm 
juftice,  qui  le  cite  actuellement  à  fon  tribu 
nai ,  Se  dont  il  ne  peut  fe  promettre  d  etr 
plus  épargné  que  ne  l'a  été  un  Dieu  ?  Quel 
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p 1  peinture  lui  tracera-t- elle  de  Tes  dcf  ordres 
I  jdfés  ;  &  malgré  toute  la  vertu  &  toute 
":  efficace  du  fang  divin  ,  cjuelle  efpérance 
1 1  donnera-t-elle  pour  l'avenir?  Quefais-;e 
:  :>rès  tout,  mes  chers  Auditeurs/*  Eft-ce 
al  iie  je  prétends  diminuer  votre  confiance 
i:.  ans  la  croix  du  Sauveur  &  dans  fa  grâce  ? 
k  JDieu  ne  plaife  :  mais  je  voudrois  que  ce 
ait  une  confiance  folide,  une  confiance 
H  jutenue  de  vos  oeuvres  &  de  votre  cor- 
fl,  ffpondance.  Gar  il  n'y  en  a  point  d'autre 

1.1e  celle-  là  5  qui  vous  pnifle  fauver,  ni  fur 
quelle  il  y  ait  quelque  fonds  à  faire.  Auflî 
b-ce  pour  vous  J'infpirer,  que  je  vaispré- 
ntement  vous  proposer  Jefus-Chrift  cru- 
fiéj  comme  violime  ,  non  plus  de  lajufti- 
:  ,  mais  de  la  miféricorde  de  Dieu.  Ce 
r.a  la  féconde  Partie. 


îî. 

i_j  'Efl:  le  caractère  des  œuvres  de  Dieu  8c  Parti» 

é  tous  les  deiïèins  qu'il  forme  fur  nous  9 
:■■  «être  toujours  accompagnés  de  fa  miféri- 
-  orde, &  de  tendre  au  fal ut  de  l'homme  &  a 
..  In  éternelle  prédeltination  :  Univerfœ  via,  pr  £fo 
..,  )omïni  mifericordia.  Tellemen^remarque 
i  Prophète  ,  qu'il  n'oubli^oint  cette  in- 
i  lie  miféricorde  jufques  dans  fa  plus  grande 
olère  ,  &  dans  les  plus  iévères  châtimens 
n  fa  juftice  :  Chm  iratus  fueris  â  mifericor-  HaBacï 
ju  recordahms,  U  n'y  a  que  l'enfer  d  ou  a  3. 
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cecce  bonté  divine  fe  tienne  éloignée  , 
où  elle  ne  falîe  point  couler  fes  grâces  _,  p[ 
ce  qu'elle  n'y  trouveroit  point  de  fujets 
état  de  les  recevoir  ôc  d'en  profiter.  M 
par-tout  ailleurs  il  lui  eft  fi  naturel  de 
communiquer ,  que  dans  tous  les  ouvraj 
du  Seigneur  elle  a  toujours  la  meillei 
part ,  Ôc  qu'à  bien  examiner  même  les  p  1 
rigoureux  jugemens  de  Dieu ,  ce  font  moi» 
des  jugemens  de  juftice ,  que  de  miféria< 
'Jacob.  àQiSuperexahatmlfericordiajudicium.  < 
*•  2#     Ç\  jamais  elle  a  paru  cette  miféricorde  fc 
veraine  Se  fans  bornes ,  &  fi  jamais  elle  ai 
pandu  fes  richelTes  avec  abondance.,  il 
évident  &  inconteftable  ,  que  c'eft  dans 
myftère  de  Jefus-Chrift  crucifié  Se  m< 
pour  la  rédemption  du  monde. Découvroi 
en ,  mes  Frères ,  autant  que  la  foibleiTe 
nos  efprits  peut  le  permettre ,  &  admiroi 
en  l'ineffable  &"  adorable  conduite. 

Il  falloir  une  victime  à  la  juftice  de  Die 
&  une  réparation  authentique  du  péché 
l'homme  ,  je  l'ai  dit ,  &  c'eft  ce  que  ne 
avons  déjà  médité.  L'homme  de  lui-mer 
&  de  Ion  fonds  n'a  voit  rien  ni  n'étoit  cap 
bie  de  rien  ,  qui  pût  en  aucune  forte  ega 
l'injure  faite  à  la  majefté  du  Très-haut, 
par  conféquent  il  ne  pouvoit  de  fon  forr 
ni  de  lui-même  la  réparer  :  c'eft  encore 
que  j'ai  taché  de  vous  faire  comprend] 
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|>e-là  s'enfuivoit  par  une  conféquence  non 

toins  néceffaire ,  que  fans  les  mérites  d'un 
unme-Dieu  ,  l'homme  étoit  immanqua- 
I  ilemenc  perdu ,  8c  qu'il  ne  pouvoit  être 
i  luvé  que  par  les  fourrrances  8c  par  la  croix 
î  je  ce  puiilant  Médiateur.  Voilà  pourquoi 
dus-Chrift  eft  venu  ,  voilà  quelle  a  été  la 
si  |n  de  fa  miflion  &  le  fruit  de  fa  mort.  Tout 
s  pla  eft  vrai ,  Chrétiens  :  mais  tout  cela  ne 
i  pus  apprend  point  que  Jefus-Chrift  abfo- 
i  jiment  8c  indifpenfablement  ait  dû  fouf- 
;  ir,  qu'il  ait  dû  mourir.  Parlons  autre- 
ent ,  8c  mettons  la  chofe  dans  un  jour  qui 
us  faiïe  mieux  entendre  ce  point  de  re- 


jcrion. 


Il  devoit  venir  ce  Verbe  de  Dieu ,  ÔC 
rendre  une  chair  femblable  à  la  nôtre. 
j  )ans  cette  chair  paffible  8c  mortelle ,  il  de- 
;;  pit  fouflxir  ,  il  devoit  mourir  :  mais  com* 
lent  le  devoit-il  ?  concevez-le;  Il  devoit , 
)f  |is-je  ,  fouftrir ,  8c  il  devoit  mourir  :  mais 
i  jans  cette  fuppofition  toute  gratuite  de  fa 
5  jart ,  8c  toute  de  fon  choixj  fçavoir  j  qu'il 
ulût  fauver  le  monde*  Car  c'eft  de  quoi 
étoit  pleinement  le  maître  j  8c  à  quoi 
ulle  obligation  ne  l'engageoit.  Il  pouvoit 
ifler  l'homme  dans  l'abyfme  où  il  s'étok 
récipité  ;  il  pouvoit  le  livrer  à  fon  propre 
malheur;  8c  par  là  s'épargner  toutes  les  dou- 
?ur§  8c  toutes  les  ignominies  de  la  croi^ 


Ï92  Sua.  tE  crucifiemenî 
Ouï,  mes  Frères  j  il  le  pouvoic  félon  i. 
tes  les  loix  de  fa  juftice  j  mais  c'eft  ce  ae 
fa  miféricorde  n'a  pu  voir  fans  s'y  opp<  jr 
Toutes  fes  entrailles  en  ont  été  émues  es 
Luc,  entrailles  de  charité  Se  de  compaflion  : 

'•  *•  cera  mifericordiœ,  Il  en  a  fuivi  les  moi  s 
mens  j  &  il  n'a  pu ,  fi  je  l'ofe  dire  ,  réf  % 
à  <1qs  fentimens  fi  tendres  &  fi  arTe£fcu<x 
Ainfi  de  deux  partis  qu'il  avôit  à  choj:, 
ou  d'abandonner  le  falut  de  l'homme  m 
de  s'abandonner  lui  même  à  toute  Piu- 
mie  d'un  fupplice  auffi  cruel  &  aufîih  1- 
teux  que  la  croix ,  il  a  mieux  aimé  r  is 
racheter  à  ce  prix  ,  au  prix  de  fon  fang  a 
prix  de  fa  vie  ,  que  de  confentir  à  n  *e 
perte  éternelle.  Or  de-là  même  n'ai-je  s 
droit  de  conclure  3  qu'il  s'efi:  donc  faci  é 
fur  l'autel  de  la  croix ,  comme  une  vict  e 
de  miféricorde  ? 

Solide  Théologie  que  l'Apôtre  nous  ti 
bien  exprimée  en  deux  courtes  paroles  d  c 
ilétoit  vivement  touché  ,  ôc  qui  dans  1 1 
fimplicité  &  leur  brièveté  font  pleines  d'  - 

Calat%  &Jon  ôc  de  confolation  ï  Dilexit  me  ? 

*••  *"  tradidit  femetipfum pro  meA\  m'a  aimé  .  s 
Dieu  elîentieilement  &  fouverainem  t 
miférieordieux,  difoit  le  Maître  des  G  - 
tils  ;  $c  parce  qu'il  m'a  aimé  ,  il  s'eft  doi  ' 
pour  moi.  Prenez  garde  ,  s'il  vous  pîaît  i 
l'ordre  qu'obferve  le  grand  Apôtre ,  <  * 
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:  liaifpn  qu'il  mec  entre  ces  deux  choies, 
ne  fépare  poinc  l'une  de  l'autre,  comme  fi 

une  ctoic  indépendante  de  l'autre  ;  mais  il 
;  ta  unit  enfemble  comme  la  caufe  8c  l'er- 
;,  |r.  Il  m'a  aimé,  voilà  le  principe;  8c  il  s'eft 
};  jonné  pour  moi  ,  voilà  l'effet  &  la  fuite. 
|  be  force  que  c'eft  avant  tout  &  par-deiîus 
j  put ,  fon  amour  ,  qui  lui  a  fait  accepter  8c 
jj'pke  le  calice  de  fa  paillon  :  Dilexu  me  , 
A  tradiditfemetipfumpro  me. 
fi  j  Aulîi  demandez  au  même  faim  Paul ,  ce 
[|^ie  faifoit  Jefus-Chriit  fur  le  Calvaire  ,  où 
[As  bourreaux  l'avoient  conduit ,  8c  où  ils 
0,  îcompliiToient  contre  lui  avec  tant  de  bar- 
jprie  les  ordres  qu'ils  avoient  reçus.  Cette 

finture  eft  admirable  ,  mes  chers  Audi- 
urs ,  8c  voici  fans  doute  d.Qs  expreilions 
njtetyés  de  Tefprit  de  Dieu ,  dont  le  faine 
.potreécoit  infpiré  :  écoutez-le.  On  l'atta- 
v,,ooit  à  la  croix  ce  Médiateur  des  hommes , 
m  l'y  cloiioit  :  mais  lui  cependant  d'une 
'.  i,ain  invilible  8c  par  un  excès  de  miféricor- 
ic  ,  il  y  attachoit  l'acte  qui  avoit  été  écrie 
Contre  nous  ,  l'arrêt  qui  nous  condamnoic 
I  omme  pécheurs;  il  l'effaçoit  de  fon  fang,  8c 
i  l'annulloit  :  Delens  quodadversàs  nos  erat    -  ,  _ 
arographum  decreu  _,  &  ipjum  tuht  de  me-     2  * 
10  j  affigens  illud  cruci.  On  lui  donnoit  la 
!  ortj  &  lui,  en  mourant ,  il  nous  rendoit  la 
-  e  par  la  rémiiîîon  8c  l'abolition  de  tous 
fhck  &  Injir.  Tome  IL  *  l 
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Jbid,  nos  péchés  :  Et  vos  cum  mortui  ejjetis  ii 
lictisy  convivificavitj  donans  vobïs  omni 
licla.  Il  fuccomboit  à  la  violence  des  ci  p 
qu'il  avoiç  reçus ,  ôc  à  la  rigueur  des  1 1 
mens  qu'il  avoir  endurés  j  mais  dans  (  te 
défaillance  même  ,  où  la  nature  ne  pou  it  ( 
fe  fourenir ,  ôc  étoir  obligée  de  céder ,  js  i 
fott  néanmoins  que  toutes  les  principal  j 
de  toutes  les  puiilances  infernales,  il  dé  1.  I 
doit  contre  elles  notre  caufe  ,il  les  com  :■ 
toit ,  il  leur  arrachoit  les  dépouilles  que  ;s  \ 
efprits  de  ténèbres  avoient  enlevées  &  c  j 
ils  fe  g'onfioienr ,  il  les  confondoit  à  la  \{ 
de  rout  l'univers  ,  il  les  défarmoit  &  iijè 
triomphoir,  courent  de  mourir  dans  ce  c<  m 
bat;  pourvu  que  fa  victoire  qui  lui  coûte  (i 
cher,  fût  auprès  de  fon  Père  notre  ranço  fÉl 

Jbid.  no:re  falut  :  Expoli  ans  principatus  &  pc  - 
tates  }  iraduxit  CQrifidenter  j  palàm  tri  3 
phans  illos  in  femetipfo. 

De-ià ,  Chrétiens,  nous  ne  devons  p< 
nous  étonner  des  témoignages  particule  , 
pu  plutôt  des  prodiges  d'amour  Se  de  m 
ricorde  qu'il  faic  paroître  à  cette  dern:  6 
heure  ,  qui  doit  terminer  fa  courfe  &  c 
fommer  fa  charité  pour  nous.  Plus  il  ava  £ 
yeri  la  fin  de  fa  carrière ,  plus  fon  cœurs  - 
rendrit.  11  fembîe  ne  plus  refpirer  quel 
miféricorde.  Il  prie  ,  Se  c'eft  une  prière  * 
jsufencorde  fy  il  promet  ?  de  ç'eft  une  p  - 


|    ET  LA    MORT   DE  JESUS  -  ChRIST.     ï  9  Ç 

Me  de  miféricorde;  il  donne,  8c  c'eil  un 
yti  de  miféricorde  ;  il  témoigne  fa  foif  j 
'$cette  foif  qu'il  fouifre  ,  quelque  preiTanre 
q'elle  puiife  être,  n'eft  après -tout  que 
i'nage  d'une  foif  mille  fois  encore  plus  ar- 
dnte,  qui  achevé  de  le  confumer  ,  &c  qui 
2  un  fentiment  de  miféricorde.  Appli- 
q'ez-votis. 

\  I  prie,  &c'eft  une  prière  de  miféricorde, 
"Sdela  plus  grande  miféricorde  jcar  il  prie 
-|iir  fes  ennemis  mêmes  3c  (es  propres  per- 
cuteurs. Il   prie  pour  les  Prêtres  8c  les 
£b£teurs  de  la  Synagogue  qui  ont  confpiré 
t:j"itre  lui  ,  pour  les  foldats  qui  Pont  arrê- 
:Hy  pour  le  peuple  qui  l'a  in  fuite  ,  pour  les 
ûx  témoins  qui  l'ont  calomnié  ,  pour  Pi- 
itne  qui  l'a  condamné  ,  pour  les  bourreaux 
:qfi  l'ont  crucifié.  Encore  s'ils  reconnoif- 
,'fient  leur  crime,  &  s'ils  en  marquoienn 
qelque  repentir  :  mais  les  voilà  tous  au  pied 
::d  la  croix,  qui  le  comblent  de  nouveaux 
..Dttrages  ,  qui  fecouent  la  tête  en  fe  moc^ 
cant  8c  le  raillant ,  qui  fe  le  montrent le$ 
us  aux  autres  comme  leur  joiiet  8c  un  ob* 
j  de  mépris ,  qui  par  mille  impiétés  Se  par 
i;  paroles  les  plus  piquantes  l'attaquenc 
ens  fa  puilTànce  ,  dans  fa  fainteté  ,  dans  fa 
jbyauté  ,  dans  fa  divinité.  C'en1;  au  milieu 
c  ce  bruit  confus  8c  de  cette  multitude  ani^ 
%:q  ,  que  tout- à-coup  ji  rompt  le  iîlence 

li; 
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qu'il  avoir  jufques-là  gardé  ,  &  qu'il  él  : 
la  voix.  11  porte  les  yeux  au  ciel ,  & 
va-r-il  lui  demander?  N'eft-ce  point  p 
en  faire<lefcendre  la  foudre  \  ce  feroi  \ 
jnfte  vengeance  de  tant  d'inhumanité;  : 
d'attentats  :  mais  ne  craignez  point ,  J  : 
facriléges  &  parricides  ;  c'eft  la  miférice 
qui  le  fait  parler.  Il  ne  prononcera  pas  : 
parole  ,  que  ne  lui  ait  dicté  l'amour  le  j  ; 
généreux  ôc  le  plusdéilntéreiTé.  Mon  Pe  , 
s  ecrie-t  il ,  pardonnezdeur;  car  ils  ne  1 
vent  ce  qu'ils  font.  Il  ne  dit  pas  mon  Di  , 
mais  mon  Père,  parce  que  ce  nom  de  F 
eft  plus  favorable  pour  fe  faire  écouter: 
Luc  pour  fléchir  la  colère  divine  :  Pater.  IJ 
*.  z$.    dit  pas  en  détail ,  Pardonnez  à  celui-c  > 
à  celui-là  moins  coupables  que  les  auti 
&  qui  ont  eu  moins  de  part  à  cette  cor 
ration  formée  contre  moi  :  mais  en  gént 
êc  fans  diftinction  ,  il  dit ,  Pardonnez-le 
ne  voulant  exclure  perfonne  de  ce  r 
don  ,  les  y  comprenant  tous ,  même  c 
qui  l'ont  accufé  èc  jugé  le  plus  injufteme 
même  ceux  qui  l'ont  frappé ,  meurtri ,  ti 
té  le  plus  violemment^  même  ceux  qui 
©ne  enfoncé  les  épines  dans  la   tête, 
dons  dans  les  pieds  Se  dans  les  mains, 
miféricorde,  qui  remplit  toute  la  terre, 
univerfelie.  Pas  un  feul  pour  qui  (es  bra; 
fes  pieds  nf  ioient  ouverts  ;  pas  un  don 
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yfoic l'auocaç ,  Se  dont  il  ne  fe  déclare  Tin- 
efTeur  Se  le  Sauveur.  Dimitte  Mis.  Il  ne 
rient  pas  à  une  (impie  prière  :  mais  il 
îe  ,  autant  qu'il  lui  eft  pofiible  ,  de  les 
ifier;  &  tout  criminels  qu'ils  font  ,  fa 
:r]rité  lui  fait  trouver  pour  leur  défenie  Se 
prieur  faveur  une  raifon  Se  un  fujet  d'ex- 
;tp.  Pardonnez-leur  ,  parce  qu'ils  font 
fuvuglés  ,  &  qu'ils  ne  connoiiTent  pas  toute 
•Qormité  de  l'offenfe  qu'ils  commettent  ; 
netj  dimitte  Mis  ;  non  enimfciunt  qui  ci     Ihià, 


çdunt. 


e 


1  promet,  Se  c'eftune  promeiTe  de  mi- 
corde.  En  effet  ,  Chrétiens  ,  admirons 
"e  ouvoir  Ôc  la  vertu  de  fa  prière.  Rien  de 
>ls  efficace,  Se  le  premier  miracle  qu'elle 
^>rJre  ,  c'efl  la  conversion  d'un  infîgne  vo" 
"e:.  C'étoit  un  fcélérac ,  peut-être  encore 
M  que  Barabbas  ,  puifqu'on  ne  l'avoir  pas 
'lime  propofé  à  la  fête  folemnelie  pour 
">cenir  fa  délivrance.  C'étoit  un  bîafphé- 
nteur  Se  un  furieux  ,  qui  d'abord  s'étoic 
orné  lui-même  contre  Jefus-Cliriit,  puif- 
]t ,  félon  l'Evangile  de  faint  Matthieu  Se 
:qû  de  faint  Marc  ,  les  voleurs  qui  furent 
:r:ifiés  avec  lui ,  l'outrageoient  de  paroles 
&:e  chargeoient  d'injures  :  Et  qui  cum  eo  Mars. 
criijixi  erant ,  convitiabantur  ci.  Mais  au  f«  îj» 
bcit  de  quelques  momens  Se  par  une  fe- 
cr:te  merveille  delà  grâce  3  voilà  ce  blaf- 

Iiij 
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phémateur ,  ce  voleur  changé  dans  un  ]\  nJ 
ble  pénitent ,  qui  rend  gloire  à  Dieu  suil 
conrefTe  hautement  fes  péchés  &  fe  rlrçJ 
noît  digne  de  la  mort ,  qui  publie  l'i  o 
cence  de  ce  'ufte  contre   lequel  il  s  1 
élevé  3  qui  s'adrelfe  à  lui  comme  à  fon  à. j 
gneur ,  comme  à  fon  Roi ,  qui  fe  rani  auj 
nombre  de  fes  fujets ,  &:  lui  demande  ni 
place  dans  fon  Royaume  ;  enfin  ,  qui  r  oit I 
de  la  bouche  même  du  Fils  de  Dieu  I 
aflfûrance  h  douce  &  fi  confolante  :  Je  I 
dis  en  vérité  ,  que  dès  ce  jour  vous  :  m 
avec  moi  dans  le  ciel  ,  pour  y  jouir  v<  I 
'Luc  Souveraine  béatitude  :  Amen  dicotibi  o-l 
€.  23.     aie  mecum  cris  in  paradifo* 

Il  donne ,  &  c'eft  un  don  de  miféricc  e. 
Car  dans  certe  extrémité,  voulez-vou;  a- 
voir  quel  eft  ,  il  je  puis  m'exprimer  <  lai 
forte ,  fon  teftament  de  mort  \  Sont-c  ej 
héritages  temporels  ?  heîas  !  que  polTéd  cm 
mais  fur  la  terre  ce  Dieu  pauvre  ,  qui  n 
tout  le  cours  de  fa  vie  n'eut  pas  mêm  )ù 
fe  retirer  ni  où  repofer  fa  tête  ?  Qu'e  a 
donc  ?  Ah  !  mes  Frères  ,  du  haut  d  fa 
croix,  il  baifife  la  vue,  &  qu'apperec  1 
devant  fes  yeux?  Marie,  fa  Mère;  &  J  M 
fon  difciple.  Voilà  fon  thréfor,  voilà  fa  il 
précieufe  fuccefîion.  A  ce  double  afp^i 
tout  épuifé  qu'il  eft  ,  il  fent  encore  toula 
tsendrelTe  de  fon  cœur  s'exciter  &  fe  rév  V 
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:\i  Dans  l'état  d'accablement  oùilfe  trou- 

v  ,  que  chaque  moment  augmente ,  il  n'eft: 

eins  néanmoins  encore  tellement  occupé  de 

i'c  extrêmes  douleurs,  qu'il  ne  penfe  à  l'une 

IcU  l'autre.  Il  ne  les  vent  pas  quitter  fans 

iilir  donner  une  dernière  preuve  Ôc  leur 

iîlkler  un  gage  authentique  de  fon  amour. 

Fmme  ,  dit-il  à  Marie  ,  lui  préfentantfon 

silen-aimé  difciple  ,  voici  votre  Fils,  Mu-    Joan* 

dif  yecce  Fïlius  tuus  :  Mon  Fils,  dit-il  à 

Jjin  ,  lui  préientant  fa  fainte  Mère,  voici 

[;vjtre  Mère  ;  Ecce  mater  tua.  Il  fçait  qu'il    Ibid. 

iiti  peut  mieux  confier  l'une  qu'au  plus  fidé- 

ijde  Tes  difciples  ;  Se  il  feait  qu'il  ne  peut 

njeux  difpofer  de  l'autre  qu'en  le  remet- 

[jitiic  dans  les  mains  de  la  plus  tendre  de  rou- 

{llt]  les  mères.  Que  dis-je  ,  mes  chers  Au- 

:;4enrs  ?  Dans  ce  don  mutuel,  dans  ce  ri- 

ce  don  ,  tout  eft  myftérieux.  Ce  n'eft  pré- 

J;cjément,ni  fa  mère,  ni  Ton  difciple,  que  ce 

lieu  des  miféricordes  envifage.  Ses  vues 

•$f tendent  bien  plus  loin  ,  &  fes  faveurs 

:ipnt  point  de  bornes.  Il  veut  que  Marie 

ens  la  perfonne  de  Jean  ,  adopte  généra- 

.ljïient  tous  les  hommes  pour  fes  enfans  , 

c.'elle  en  foit  la  mère  ,  la  protectrice  ,   la 

iédiatrice;  Se  il  veut  que  tous  les  hommes 

:^  1  acceptant  comme  Jean  ,  en  l'honorant 

as  y  confiant  ,  aient  dans  elle  une  fource 

aondante  de  toutes  les  grâces  du  falut ,  un 

I   IV 
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afyle  toujours  ouvert ,  Se  des  feconrs  t 

ïhid,  jours  affûrés  &  préfens  :  Et  ex  Ma  horâ  . 
cepit  eam  difclpulus  in  fia. 

Enfin  il  témoigne  fa  foif,   Se  cette  i 
qu'il  fouiFre  ,  n'eft  que  l'image  d'une  ai 
foif  bien  plus  prenante  ,  qui  eft  le  défir  ; 
notre  falut  &  le  fentiment  de  fa  miféric  - 
de.  Quand  autrefois  fes  Apôtres  ,  voy  t 
qu'après  une  pénible  marche  Se  depuis 
long  efpace  de  tems ,  il  n'avoit  pris  enc  2 
nulle  nourriture,  Se  qu'il  devoit  relTenti  1 
faim ,  l'invitèrent  à  fe  repofer  Se  à  mang 
Il  y  a  bien  une  autre  viande  ,  leur  répon*  • 
il,  que  cette  viande  matérielle ,  dont  j'ai  - 
foin ,  Se  dont  je  me  nourris.  L'aliment  <  î 
je  délite  ,  Se  que  je  cherche  en  tout,  c  t 
d'accomplir  la  volonté  du  père  qui  m'a-  ■ 
voyé ,  Se  de  donner  à  l'ouvrage  pour  lecj  l 
je  fuis  defeendu ,  toute  la  perfection  q  1 
demande.  Telleéroit  alors  la  faim  ,  Se  u  1 
eft  préfentement  fa  foif.  Cette  foif,  et 
fon  amour,  que  toutes  les  eaux  de  fa  paff  1 
n'ont  pu  éteindre  ;  cette  foif ,  c'eft  le  2  ; 
des  âmes ,  de  ces  âmes  que  l'enfer  ter  t 
captives  ,  Se  qu'il  efr*  venu  racheter  ;  a  2 
foif,  c'eil une  fainte  impatience  de  confc  - 
mer  le  chef  d'oeuvre  de  fa  miféricorde  i 

Ibià.  confommaiulefacrificedefavie:5Ï£i0.P  s 
l'heure  approche  ,  plus  le  feu  croît ,  ce 
facré  dont  elt  dévorée  cette  divine  hof 
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ïalgré  tout  l'opprobre  &  tout  le  tourment 
2  la  croix  ,  il  ne  regrette  point  ta  vie  qu'il 
i  perdre,  parce  qu'il  voit  par  avance  le 
luit  de  fa  more  II  ne  peut  fe  refufer  le  té- 
moignage qu'il  fe  rend  à  lui-même  ,  qu'il  a 
Kecuté  de  point  en  point  tout  ce  qui  lui 
'oitpreferit ,  &  qu'il  a  rempli  toute  famif- 
an  ,  Confummatum  ejî.  Il  ne  lui  refte  plus  Ihld* 
be  de  porter  fon  ame  entre  les  bras  de  fon 

tre  ,  pour  recevoir  la  récompenfe  de  tant 
travaux  :  Pater ,  in  manus  tuas  commen-    Luc, 
ifpiritum  meum.  Il  ne  lui  faut  pour  celac«  H* 
l'on  foupir ,  &  ce  dernier  foupir  en  ter- 
linant  fa  carrière ,  couronne  (qs  combats , 
dans  lefein  delà  mort  même  commence 
n  triomphe  :  Et  h&c  dicens  ,  expiravit.        Ibld, 
Sur  cela,  mes  chers  Auditeurs ,  qu'ai-je 
vous  dire,  &  quels  fentimens  doit  vous 
fpirer  cette  mort  d'un  Dieu  ?  Viens-je  en- 
re  vous  le  repréfenter  comme  un  objet 
Je  terreur  ?  Il  eft  vrai ,  toute  la  terre  en  fut 
omme  enfevelie  dans  les  ténèbres  ,  6c  ce 
t  un  deuil  univerfel.Mais  après  avoir  payé 
'abord  a  cet  homme-Dieu  morr  pour  nous 
jufte  tribut  de  notre  reconnoitfance  Se  de 
ios  larmes ,  il  nous  permet ,  jufques  dans 
e  trifte  myftère,  de  reprendre  le  même 
Antique  que  nous  avons  chanté  avec  la  mi- 
ice  célefte ,  dans  le  myftère  de  fa  bienheu- 
ieufe  nativité ,  &  de  nous  écrier  :  Gloria  in 

I  v 
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akijjimis  Deo  ,  &  in  terra  pax  hominibu 
Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  deux  , 
paix  aux  hommes  fur  la  terre.  Et  en  effc 
c'eft  fur  la  croix  qu'eft  ratifiée  cette  nô 
.velle  alliance  que  Dieu  a  voulu  faire  av 
les  hommes  ;  c'eft  là  que  du  fang  du  médi 
teur  ,  notre  réconciliation  &:  notre  paixt 
iignée.  Paix  glorieufe  au  fouverain  Se 
gneur5puifqu'il  y  reçoit  toute  la  fatisfacti 
que  pou  voit  exiger  fa  grandeur  violée, 
que  la  réparation  même  eft  au-delfus  , 
l'offenfe.  Paix  générale  &  commune  a  te 
les  hommes  ,  puifque  c'eft  la  paix  de  te 
le  genre  humain  ,  Se  que  fans  diftindtion 
de  jufte  ,  ni  de  pécheur ,  ni  de  Juif,  ni 
Gentil ,  ni  de  Fidèle ,  ni  d'Idolâtre ,  il  n\ 
pas  un  feul  homme  qui  n'y  foit  compi 
Paix  falutaire,  où  l'homme  rentre  dans  te 
fes  droits  auprès  de  Dieu  ;  où  d'efclave  qi 
étoit  de  l'enfer  3c  du  péché ,  il  devient  te 
de  nouveau  enfant  de  Dieu  &:  héritier 
Royaume  de  Dieu  ;  où  toutes  les  gra( 
de  Dieu  recommencent  à  couler  fur  lui  a\ 
plus  d'abondance  que  jamais,  puifque  la  r 
ïéricorde  du  libérateur  qui  l'a  fauvé,eft  ic 
nie ,  de  que  cette  rédemption  divine  n'eftf 
feulement  une    rédemption    abondant 
fy u 9.  triais  furabondante  :  Quia  apudDomim. 
mifericordia  ,  &  copiofa  apud  eum  redempt 
Qu'eft-ce  donc  proprement  que  la  cre 
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«i  Jefus-Chrift  ?  le  fiége  de  la  grâce  &  le 
3  irône  de  la  miféricorde.  Et  quelle  leçon 

■  ]  us  importai! re  ai- je  la-deffus  à  vous  faire, 
«<ie  celle  de  l'Apôtre  ,  par  où  je  conclus  : 

■  mbentes  ergo  Pontificemmagnumjefurn Fi-     Hcbr. 
m  Dei^  teneamus  confejjionem.  Ainfi,  nies  c*  +• 
ères  ,  ayant  un  auffi  grand  Pontife  que  le 

leigneur  Jefus ,  Fils  de  Dieu  ,  lequel  s'eft 

::  itimolé  pour  nous ,  Se  qui  dans  ce  facrifice 

i  i  voulu  être  tout  enfemble ,  &  le  Prêtre  Se 

:  I  victime  , attachons-nous  à  cet  article  ca- 

i  Jtal  de  notre  foij  6k:  fans  nous  contenter  de 

;  p  croire ,  méditons-le  fans  celle  Se  rappel- 

;  bns-en  le  fouvenir ,  pour  nous  inftruire  , 

our  nous  exciter  ,  Se  fur-tout  pour  nous 

l  fumer  d'une  fainte  confiance  en  la  miféri- 

orde  de  notre  Dieu.  Quelles  que  foienc 

os  misères  t  ne  craignons  poinr  d'être  re- 

ttés,  pourquoi?  En  voici  laraifon  fenfible 

naturelle  :  Non  enlm  habemus  Pontificem     fl>idt 

uï  non  pojjlt  compati  injirmitaùbus  noftris  \ 

ientatum  autem  per  omnia  projlmilltudine  3 

ibfque  peccato.  C'en:  que  nous  n'avons  pas 

jin  Pontife  qui  foit  incapable  de  compatir  à 

jios  infirmités  ,  faute  de  les  connaître,  ou 

qui  ne  les  connoiiïe  qu'en  fpéculation,  6c 

sar-là  foit  moins  en  état  d'en  être  touché. 

N'a-t-il  pas  lui-même  pafïé  par  toutes  les 

^preuves  ?  Se  hors  le  péché  ,  qu'y  a-t-il  en 

quoi  il  ne  fe  foit  rendu  femblable  à  nous  ? 

I    V, 
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Encore  a  t-il  voulu  porter  l'image  du  | 
ché  ,  Se  mourir  fous  la  figure  du  pèche 
Adeamus  ergb  cum  fiducïa  ad  thron, 
gratta  _,  -ut  miferlcordlam  confequamur  j  • 
graùam  inveniamus  in  auxilïo  opportu, 
Allons  donc  ,  Chrétiens  ,  alions  à  la  en 
dans  tous  nos  befoins ,  Se  comptons  c 
nous  y  ferons  toujours  fecourus  à  proj: 
êc  félon  nos  néceflités  préfentes. 

Solide  dévotion  que  je  voudrois  renc 
veller  dans  le  chriftianifme,  ou  du  mo: 
parmi  vous,  mes  chers  Auditeurs  :  la  dès 
rion  au  Crucifix.  C'eft-la  que  nous  trouv 
rons  des  grâces  de  toutes  les  fortes,  pu 
que  Dieu  les  y  a  toutes  renfermées.  < 
n'eïi  pas  fans  my frère  qu'un  Dieu  mourai 
on  qu'un  Dieu  mort,  y  paroit  les  bras  été 
dus  Se  le  côté  percé  d'une  lance.  Il  veu 
en  nous  tendant  les  bras  ,  nous  embraf: 
tous  •  Se  dans  la  plaie  de  fon  facré  côté  i 
veut  comme  dans  un  afyle  certain  ,  no 
recueillir  tous  Je  dis  tous ,  Se  c'eft  ce  q 
je  ne  puis  trop  vous  redire  ,  afin  que  nul 
l'ignore  :  car  mai  heur  à  moi  ,  fi  par  une  < 
reur  infoutenable,  Se  contre  tous  les  tém< 
gnages  des  divines  Ecritures  ,  j'entrepr 
nois  de  prescrire  des  bornes  aux  mérites 
à  la  miféricoide  de  mon  Sauveur.  Sor 
mes- nous  dans  l'état  du  péché,  fépar 
actuellement  de  Dieu  Se  depuis  long-ten 


ÏT  LA  MORT    DI  JëSTJS  -  ChRIST.    '2.0$ 
ar  le  péché?  c'eft  aux  pieds  du  Crucifix  que 
ous  recevons  des  grâces  de  pénitence  ÔC 
le  converfion ,  qui  nous  ouvriront  le  yeux 
le  Pâme  pour  voir  la  griéveté  de  nos  dé- 
ordres  ,  &:  qui  nous  amolliront  le  cœur 
■>our  les  dételter  &  les  pleurer.  Quelque 
Joignes  que  nous  lovons  du  lalut,  nous  ne 
ouvons  1  être  plus  que  les  Juifs  &  que  les 
urreaux  de  Jefus-Chrift  :  or  combien 
:  Déanmoins  de  ces  juifs  fi  endurcis  &  dé  ces 
I  fourreaux  Ci  intraitables  &  fi  barbares,  con- 
;  Curent  auprès  de  la  croix  des  fentimens  de 
:   epentir  ^  Se  ne  fe  retirèrent  qu'en  fe  frap- 
i  pant  la  poitrine?  Sommes-nous  dans  l'heu- 
,  reux  état  de  la  juftice  chrétienne  ,  fidèles  à* 
a  loi  de  Dieu,  ôc  par-là  même  amis  de 
Dieu  ?  c'eft  au  pied  du  Crucifix  que  nous 
;   ecevrons  des  grâces  de  perfévérance  8c  de 
fan&ification  qui  nous  affermiront  dans  la 
i  pratique  de  nos  devoirs,  &  qui  nous  élève- 
ront aux  plus  fublimes  vertus.  Les  Saints 
aourriiîbient  là  leur  piété ,  y  allumoient 
eur  ferveur,  y  amortiiïbient  le  feu  de  leurs 
)afîions  ,  y  puifoient  des  forces  contre  rou- 
es les  attaques  de  leurs  ennemis  invifibles 
k  contre  toutes  leurs  tentations.  Si  l'af- 
lli&ion  nous  abat ,  Se  que  les  peines  ,  foit 
Intérieures,  foit  extérieures  ,  nous  rendent 
|a  vie  amère,&  nous  plongent  dans  la  trif- 
eife  &  dans  l'accablement ,  c'efl  au  pied 
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du  Crucifix  que  nous  recevrons  des  grac 
de  foutien  Se  de  confolation  ,  qui  nous  r 
lèveront ,  qui  nous  mettront  dans  la  tra 
quillicé  &  la  paix ,  qui  nous  adouciront  1 
douleurs  les  plus  vives  Se  les  maux  les  pi 
cuifans.  Une  ame  eft  étonnée  d'un  chang 
ment  quelquefois  fi  prompt  &  fifubit.  ( 
avoit  apporté  aux  pieds  de  Jeius-Chrift  i 
cœur  troublé  ,  un  cœur  agité,  un  cœur  fi 
ré ,  un  cœur  flétri  Se  défolé  :  mais  dans  i 
moment  tout  fe  calme  ,  tout  s'éclaircit  ; 
cœur  ,  à  la  préfence  de  ion  Dieu  crucifi 
revient  à  lui-même ,  fe  reconnoît ,  fe  repi 
che  fa  foiblefTe,  reprend  une  vigueur  toi 
nouvelle  Se  fe  rétablit  dans  un  repos  in; 
térable. 

De  vouloir  ici  parcourir  tous  les  auti 
avantages  que  nous  procure  ce  recours  fi 
quent  Se  dévot  au  Crucifix ,  ce  feroit  m'e 
gager  dans  un  trop  long  détail.  Heure 
qui  fait  de  la  croix,  ou  plutôt  de  Jefus  an 
ché  à  la  croix  ,  fon  confident  _,  fon  confei 
fon  maître  ,  fon  docteur  ,  fon  pafteur  3  f 
guide ,  fon  directeur  ,  fon  médecin  ,  f 
tout  :  car  Jefus-Chrifi:  feul  lui  fera  tout;  te 
dans  la  vie  ,  Se  tout  àqft  mort.  Pefez-biei 
Chrétiens  ,  cette  dernière  parole  ,  tout  à 
mort.  Quand  ii  fera  venu  ce  jour  qui  d< 
finir  fur  la  terre  tonte  la  fuite  de  vos  jour 
quand  on  vous  aura  fait  entendre  cet  aire 
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(ont  tout  homme  , quelque  faint  qu'il  foit , 
:ft  effrayé ,  Vous  mourre^  :  ou  fans  qu'on 
>renne  foin  de  vous  l'annoncer,  quand  une 
défaillance  entière  de  la  nature  vous  le  fera 
malgré  vous  fentirj  quand  aux  approches  de 
:e  terrible  moment  ^  le  palIé  ,  le  préfent , 
['avenir,  mille  objets  s'offriront  à  votre  pen- 
fée ,  pour  vous  affliger  ,  pour  vous  inquié- 
:er ,  pour  vous  concerner ,  ah  !  mon  cher 
7rere  ,  où  fera  votre  refïource  alors ,  où  fe- 
ra votre  réconfort  ?  dans  le  Crucifix.   Où 
lidrefierez-vous  vos  regards,  où  porterez- 
'ous  vos  foupirs  ?  vers  le  Crucifix,  Qu'ex- 
>ofera-t-on  à  votre  vue,  que  vous  mettra- 
-on  dans  les  mains  ,  que  vous  appliquera- 
::*on  fur  les  lèvres  ?  le  Crucifix.  Quel  nom 
'/ous  fera- c- on  prononcer?  le  nom  de  Jefus, 
Se  de  Jefus  crucifié.  Ce  fera  là  le  fonds  de 
Votre  efpérance  ,  fi  dès  maintenant  vous  en 
faites  le  fujet  le  plus    ordinaire  de  vos 
tûeux  exercices  ,  de  vos  entretiens  les  plus 
intimes  Se  de  vos  plus  affedfcueufes  considé- 
rations. Plaife  au  ciel  que  vous  vous  difpo- 
fiez  de  cette  forte  à  paffer  des  bras  de  Je- 
fus-Chrift  mourant  en  croix  entre  les  bras 
de  Jefus-Chrifl  vivant  ôc  triomphant  dans 
la  gloire  ,  où  nous  conduife  3  &  c. 
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INSTRUCTIO 

POUR    LE    TEMS 

DE 

L'AVE  NT. 

LE  delTein  de  l'Eglife  dans  l'inflitution 
del'Avent,  a  été  d'honorer  le  Verbe 
incarné  dans  le  chafte  fein  de  la  .Vierge, Se 
de  nous  difpofer  ainfi  à  la  glorieufe  Nativi- 
té de  cet  homme- Dieu.  Nous  ne  pouvons 
donc  mieux  nous  occuper  pendant  tout  ce 
faint  tems ,  que  du  grand  myflère  de  l'In- 
carnation \  &  quoique  le  Fils  de  Dieu  s'y 
foit  h*  profondément  humilié  8c  comme 
anéanti  3  nous  le  devons  néanmoins  consi- 
dérer comme  un  myftèré  de  gloire  pour 
Dieu  même  ,  félon  qu'il  nous  eft  marqué 
dans  ce  facré  Cantique  que  chantèrent  les 
Anges  à  la  naiïfance  de  Jefus-Chrift  :  Gloire 
à  Dieu  au  plus  haut  des  deux.  En  erfet, 
c'eft  en  fe  revêtant  d'une  nature  fembîable 


2ii        Pour    ie    tems 
à  la  nôtre,  Se  en  fe  faifant  homme  ,  que  1 
Verbe  divin  eft  venu  fur  la  terre ,  i.  décor 
vrir  fenftblement  aux  hommes  la  gloire  o\ 
Dieu  ;  2,  combattre  ,  parmi  les  hommes 
ck  y  détruire  tous  les  ennemis  de  la  gloir 
de  Dieu  -,  3.  allumer  dans  le  cœur  des  ho  m 
mes  un  zélé  ardent  pour  la  gloire  de  Dieu 
Appliquons-nous  à  méditera  à  bien  pe 
nétrer  ces  trois  vérités.  Ce  fera  pour  nom 
un  fonds  inépuifable  de  réflexions  Se  dé 
fentimens  les  plus  propres  à  nous  édifie!' 

s.  h 

Comment  Je  fus-  Chrifl vient  découvre 
Jenjlblement  aux  hommes  la  gloir v 
de  Dieu, 

I.  Que  le  Verbe  éternel ,  en  s'incarnant 
foit  venu  découvrir  aux  hommes  ,  la  gloii 
de  Dieu  ,  c'eft  l'exoreffe  doctrine  de  i'E 
Joan.  vangélifte  faint  Jean  :  Le  Verbe  ,  dit-il ,  s'tj 
'•  '•  fait  chair  ;  il  a  demeuré  &  couver fé  pam 
nous ,  &  nous  avons  vu  fa  gloire.  Quell 
conféquence  !  Se  le  faint  Evangélifte  ne  de 
voit-il  pas ,  ce  femble ,  conclure  tout  autre 
ment ,  Se  dire  :  Le  Verbe  s'eft  fait  chair ,  6 
fous  cette  chair  mortelle  dont  il.  eft  revêtu 
il  nous  a'eaché  la  gloire  de  fa  Divinité?  S': 
difoit,  le  Verbe  s'eft  fait  chair ,  Se  nous  avon 
été  témoins  de  fes  infirmités  volontaires. 
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le  fies  a  bai  fie  n  ens&defesancantifïemens, 
ous  n'aurions  pas  de  peine  à  comprendre 

penfée  de  ce  difcipie  bien-aimé  ,  &  elle 
ous  paroîtroit  très-  naturelle  :  mais  que  le 
^erbe  fe  Toit  fait  chair,  qu'en  fe  faifanc 
hair  comme  nous,  il  fe  foit  afluietti  à  toil- 
es nos  misères  ,  &  qu'en  cela  néanmoins 

ait  fait  éclater  fa  gloire,  c'eft  ce  qui  pa- 
oît  fe  contredire,  &  de  quoi  nous  ne 
oyons  pas  d'abord  la  liaifon.  Rien  toute- 
bis  n'eft  plus  jufte  que  ce  raifonnement^ 
lit  faint  Auguftin  ,  &  il  ne  faut  qu'un  peu 
i'attention  pour  en  voir  toute  la  folidite  ôc 
bute  la  vérité.  Car  11  la  gloire  de  Dieu  de- 
joir  être  révélée  aux  hommes  d'une  manie- 
e  fenfible  ,  c'étoit  j'uftementpar  leshumi- 
ations  du  Verbe  ;  &  il  n'y  avoit  que  ce 
ferbe  humilié  ,  qui  pût  nous  faire  connoî- 

te  l'excellence  d'un  Dieu  glorifié.  Telle- 
lenr  ,  conclut  faint  Auguftin ,  que  fi  faine 
ean  n'avoit  pasdir,  le  Verbe  s'eft  fait  chair, 
ous  n'aurions  pu  dire  que  nous  avons  vu 

gloire.  Qu'eft-ce  que  la  gloire  de  Diei* 
ont  il  eft  ici  queftion  ,  Se  en  quoi  conflit e- 
elle?  Cette  gloire  de  Dieu,  telle  que  nous 

devons  maintenant  entendre,  c'eft-à-dire3 
jette  gloire  qui  eft  dans  Dieu  ,  cV  que  nous 
élirons  de  connoître  9  n'eft  autre  chofe 
11e  les  perfections  de  Dieu.  Par  confé* 
lient  découvrir  aux  hommes  les  perfeç-* 
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tions  de  Dieu  ,  c'eit  leur  découvrir  la  gloiij 
de  Dieu.  Or  n'effc-ce  pas  ce  que  nous  déco 
vre  admirablement  Se  fenliblement  le  F 
de  Dieu  dans  Ion  admirable  Incarnatior 
IL  Et  d'abord  ,  la  miféricorde  de  Di 
pouvoit-elle  fe  produire  avec  plus  d'écla. 
que  dans  ce  my  ftère?  Pouvoit-elle  nous  dccl 
ner  une  idée  de  ce  qu'elle  eft ,  comparable 
celle-ci  ?  A-t-elle  jamais  rien  fait  dansJ 
monde ,  qui  en  aie  approché  ?  O  prodig 
s'écrie  Zenon  de  Vérone!  un  Dieu  rédui 
la  peticeiïe  d'un  enfant  ;  Se  cela  pour  qu 
par  amour  pour  fon  image.  Se  pour  des  cul 
tures  formées  de  fa  main.  ReconnoifFc  j 
l'excellence  de  notre  religion  dans  les  vil 
excellences  qu'elle  nous  donne  du  Mai  t 
que  nous  adorons ,  Se  de  fa  bonté  fans  n  • 
fure-  Toutes  les  religions  païennes  dami 
vanité  de  leurs  fables  ,  ont-elles  jamais  ri  l 
imaginé  de  pareil?  Nous  avons  des  Diei , 
difoit  un  des  Sages  du  paganifme  :  mais  <  i 
Dieux  paileroient  pour  des  monfhes,  s'il  I 
voient  parmi  nous  ,  tant  ils  ont  été  vicie  I 
Se  corrompus.  Nous  ,  dit  S.  Auguftin  ,  ncjj 
fervonsunDieuenquitonteftmerveiliei , 
mais  de  toutes  les  merveilles  qu'il  renferi  t 
dans  fon  Etre  divin  ,  ce  qu'il  y  a  de  p  : 
merveilleux  de  de  plus  incompréhenfibl , 
c'eft  fon  amour.  Il  ne  faudrait  donc  queJ 
my  ftère  de  l'Incarnation  ,  pour  confonri 
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Joute  l'idolâtrie  8c  toute  la  fnperftition 

aïenne.  Car  félon  la  belle  remarque  de 

tàint  Grégoire  de  NyfTe  ,  la  vraie  religion 

m  d'avoir  des  fentimens  de  Dieu  confor- 

''  Ws  à  la  nature  &  à  la  grandeur  de  Dieu  : 

"  w  ce  grand  myftère  nous  fait  concevoir  une 

■  teimedelamiféricorde  de  Dieu  fi  relevée  3 

1  -jiul  n'eft  pas  polîible  à  l'efprit  de  l'homme 

:  le  la  porter  plus  haut. 

I     III.  Il  en  eft  de  même  de  la  fagefle  de 

:  )ieu.  Que  la  prudence  aveugle  du  fiécle 

f  n  juge  comme  il  ku  plaira  ,  on  peut  dire , 

I  j:  il  eft  vrai  qu'un  homme-Dieu  efl  le  chef- 

I  ?'ceuvre  d'une  fageiïe  toute  divine  ,  parce 

ue  c'eii  ainfi  que  Dieu  a  pris  le  moyen  le 

-  lus  convenable  de  réparer  fa  propre  gloire 

si  z  d'opérer  le  falut  des  hommes.  Il  avoit 

té  offenfé  ,  ce  Dieu  de  majefté  •  il  lui  fal- 

nt  une  fatisfaclion  digne  de  lui,  &  nul  au- 

;  'e  qu'un  Dieu  ne  pouvoir  dignement  fa- 

iiii  sfaire  à  un  Dieu.  L'homme  s'étoit  perdu  : 

il  ^ieu  vouioit  le  fauver  en  le  délivrant  de 

:  1  mort  éternelle;  &  comme  il  n'y  avoit 

u'im  Dieu  ,  qui  par  fes  mérites  infinis  pût 

:  î  délivrer  de  cette  mort,  il  n'y  avoit  çonfé- 

uemment  qu'un  Dieu  qui  pût  le  fauver.  Il 

îlloit  que  ce  Sauveur  fût  tout  enfemble 

rai  Dieu  Se  vraihomme.  S'ileûtfeulement 

té  Dieu  ,  il  n'eût  pu  fouhrir  ;  s'il  eût  feu^ 

nient  été  homme  3  fes  humiliations  nifeç 
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foufFrances  n'euflèntpas  été  des  réparatio 
ïufrifantes.  De  plus  ,  s'il  eue  feulement  é  , 
Dieu ,  il  eue  été  invifible  ,  <Sc  n'eût  pu  noi 
donner  ^exemple  ;  &  s'il  eût  feuleme 
été  homme ,  fou  exemple  n'eût  pas  été  po 
nous  une  régie  tout-  à- fait  sûre  8c  à  couvé 
de  tout  égarement.  Mais  étant  Dieu 
homme,  comme  homme  il  a  pu  s'abailfe 
êc  comme  Dieu  il  a  donné  à  fes  abailïi 
mens  une  valeur  ineftimabie  &c  fans  mef 
re  :  comme  homme  il  s'eir  montré  à  i*i 
yeux  pour  nous  fervir  de  guide  y&L  comr 
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Dieu  il  nous  a  raffinés  ,  pour  nous  f; 
prendre  avec  confiance  la  voie  où  il  eft  e 
tré  &  où  il  a  voulu  nous  conduire.  Aii 
dans  ces  jours  de  grâce  &  de  falut  no 
n'avons  point  de  fentiment  plus  ordinairi 
prendre  ,  que  de  nous  écrier  avec  l'Apôtr 
Rom.  O  richejjls  !  ô  abyfme  de  lafagejfç  &  des) 
s,  ii.   gemens  de  Dieu  ! 

IV.  Mais  quelle  vertu  &  quel  pouv< 
dans  Dieu  ne  demandait  pas  l'accomplit! 
ment  de  ce  grand  ouvrage  f  Quel  effort 
quel  miracle  de  la  droite  du  très-haut , 
Dieu-homme,  conçu  par  une  mère  Vierc 
c  eft-à-dire ,  dans  la  mêmeperfonne,  da 
le  même  Jefus-Chrift  ,  la  divinité  joir 
avec  notre  humanité  ,  l'immortalité  av 
notre  infirmité,  la  grandeur  avec  notre  b 
feffe  ?  l'infini  avec  le  fini ,  l'être  avec 

néar 
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léant  ;  &  dans  la  même  mère  ,  la  maternité 
vqc  la  virginité  1  Voila  proprement  l'œu- 
'fe  de  Dieu.  Tout  ce  qu'il  avoir  fait  jufqu'à 
réfent  dans  l'univers ,  n'étoit  pour  lui ,  fe- 
,jn  l'expreflion  même  de  l'Ecriture,  que 
Jmme  un  jeu  :  mais  c'eft  ici  que  fa  toute- 
iflance  fe  déploie  dans  toute  fon  éten- 
îe ,  &  c'eft  dans  la  foibleffe  d'un  Enfant- 
ieu  qu'il  fait  éclater  tonte  fa  force. 
V.  Il  n'y  a  que  la  juftice  de  Dieu  qui 
nble  demeurer  inconnue,  &  n'avoir  nulle 
rt  dans  ce  myftère  de  grâce.  Mais  nous 
dus  trompons  _,  fi  nous  le  penfons  de  la 
rte  y  &  l'on  peut  même  ajouter ,  que  de 
lûtes  les  perfections  divines  qui  reluifenc 
ns  la  perfonne  du  Sauveur ,  la  juftice  eft 
lie  dont  les  effets  y  font  plus  fenfibîes ,  Se 
nt  les  droits  inviolables  ôc  fouverains  y 
roiftènt  avec  plus  d'évidence.  Jufques-là. 
«le  faint  Chryfoftômen'a  pas  fait  difficulté 
vancer  cette  étrange  propofition  ,  mais 
in'a  rien  que  de  folide,  toute  furprenan- 
qu'elle  eft,  fçavoir,  que  dans  l'enfer  où, 
eu  exerce  fes  plus  rigoureux  châtimens , 
"efait  pas  néanmoins  autant  connoître  fa 
ice  ,  que  dans  le  fein  virginal  de  Marie , 
le  Verbe  s'eft  incarné.  La  preuve  en  eft 
conteftable.  C'eft  que  dans  l'enfer  ce  ne 
3  Int  que  des  hommes  réprouvés ,  qui  fe 
souvent  fournis  à  cette  juftice  5  au  lieu  que 
Exk.  &  Injlr.  Tome  IL         *  K 
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dans  le  fein  de  Marie,  c'eftun  homme-rfyf 
qui  commence  à  en  devenir  la  victime  :k 
à  lui  être  immolé.  Or  qu'eft-ce  qu'une  i- 
flice  à  laquelle  ikifaut  une  telle  hoftie  &to 
tel  hommage  ?  D'où  vient  que  le  Propl  :e 
Royal ,  parfaitement  éclairé  dans  la  fcî  i- 
ce  &  le  difcernement  des  attributs  div:  î, 
pr.  après  avoir  dit ,  que  Dieu  a  montré  \x 
hommes  V Auteur  de  leur  fa/ut  j  ajoute  4- 
fuite  :  qu'il  a  révélé  fa  jujlice  à  toutes  t$ 
nations. 

VI.  De  tout  ceci  concluons  ,  qu  le 
Sauveur  du  monde,  en  prenant  un  oos 
humain  &  vifïble ,  Se  nous  découvrant  ;  îfî 
les  plus  hautes  perfections  de  Dieu  ,  tes 
donne  donc  par-là  même  la  plus  grande  se 
de  la  gloire  de  Dieu.  De  forte  que  fan<  t- 
tendre  fa  paffion  6c  la  fin  de  fa  vie  morte  g, 
il  peut  dire  à  fon  Père  dès  le  moment  c1  ifa 
fainte  Incarnation:  Mon  Père,  j'ai  <T" 
commencé  l'office  pour  lequel  vous  m';  ?3 
envoyé ,  qui  eft  de  vous  faire  conne  re 
dans  le  monde.  Je  n'y  entre  que  pour  c  i, 
§c  je  n'en  formai  qu'après  avoir  confon  ié 
cette  importante  affaire.  Car  il  eft  d'une  é- 
ceffîté  abfolue  que  vous  foyez  connu  « 
hommes ,  puifque  l'ignorance  où  ils  v'v  ne 
à  l'égard  de  leur  Créateur  Se  du  premie  ie 
tous  les  Erres  ,eftun  défordreeffentielcns 
U  nature ,  Se  la  fource  de  tous  les  autres  é~ 
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rdres.  C'eit  pourquoi  je  viens  en  ce  iour , 
n  que  les  hommes  ,  en  me  contemplant , 
ntemplent  dans  moi  votre  gloire,  Se  que 
lumière  que  j'apporte  ,  fe  répande  dans 
uce  La  terre  ,  ^  diffipe  les  ténèbres  où  elle 
(t  enfevelîe. 

||  VII.  Cependant,  après  une  telle  mani- 
■  lïftation  de  la  gloire  de  Dieu  ,  n'eft-il  pas 
[range qu'il  foit  fi  peu  connu  dans  le  mon- 
i  fe  fCar  ce  qu'on  appelle  le  monde ,  les  fec- 
l.teurs  du  monde ,  les  efclaves  du  monde , 
m  hommes  &  ces  femmes  remplis  de  l'ef- 
Gfit  du  monde  ,  connoilTent-iïs  Dieu  ?  Ne 
ilnc  ils  pas  profeflionde  l'ignorer,  ou  du 
s ioins  de  l'oublier  ?  Ne  vivent-ils  pas  cotn- 
;ite  s'il  n'y  en  avoit  point  ?  leur  grand  prin- 
:;lpe  n'eft-ii  pas  de  l'effacer  autant  qu'ils 
meuvent  de  leur  fouvenir ,  Se  de  n'y  penfer 
ifcefque  jamais  ?  C'eft  la  plainte  que  faifoic  * 

il  ;  diiciple  faint  Jean ,  expliquant  la  généra- 
n'ijon  éternelle  &  temporelle  du  Fils  de 
:  )ieu  :  Dieu  étoit  au  milieu  du  monde  _,  corn-    Joan^ 
■:■  ie  le  maître  &  l'arbitre  du  monde  ,  &  le  c»  *« 
«fonde  nen  avoit  nulle  connoiffance  C'efc  îa 
•  lainte  que  Jefus-Chrift  lui-même  faifoit  à 
;  pn  Père  :  Père  faint,  le  monde  ne  vous  con-     Joan; 
ou  point.  Quoi  que  j'aie  fair  pour  lui  an-  *,   17» 
oncer  vos  grandeurs ,  fon  aveuglement  a 
.   revalu  ,  Se  il  y  demeure  toujours  plongé. 
;  déplorable  aveuglement ,  s'écrie  Saivien  ; 
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aveuglement  qui  va  jufqu'à  mettre  Di 
dans  notre  eftimeau-defTous  de  tout!  Ori 
perd  fans  regret ,  on  fe  tient  éloigné  de 
fans  inquiétude  ,  on  lui  préfère  le  moine 
avantage  rie  moindre  plaifir ,  &  on  ne 
donne  la  préférence  fur  rien.  Sa  grâce 
haine  nous   font  également  indifférent 
tout  cela  pourquoi  f  toujours  par  la  mêi 
raifon  :c'eftque  le  monde  ne  l'a  jamais  bi 
connu.  Car  fi  le  monde  le  connoiffoit , 
Dieu  ri  miféricordieux ,  ce  Dieu  fi  fage . 
Dieu  fi  puiiTant ,  ce  Dieu  lî  jufte  Se  Ci  fai: , 
on  ne  vivroit  pas  dans  le  dérèglement  i 
l'on  vit  :  on  ne  s'abandonneroit  pas  à  il 
telle  corruption  de  mœurs ,  on  ne  viendi  t 
pas  l'outrager  au  pied  de  Ces  autels  ,  on  '.* 
noreroit  fon  culte ,  on  refpecteioit  fes tel* 
pies ,  on  pratiqueroit  fa  loi ,  on  redoute  ic 
fes  vengeances.  Mais  parce  que  le  mo  e 
afreéfce  de  le  méconnoître  ,  il  n'y  a  p<  ît 
d'excès  où  l'on  ne  fe  porte. 

VIII.  Quoi  donc  \  le  defTein  de  Je  >'* 
Chrifteft  il  abfolument ruiné?  Il  eft  def<  > 
du  parmi  nous,  &  il  a  voulu  vivre  au  mi  'U 
de  nous  pour  publier  dans  le  monde  la  £  i- 
ve  de  fon  Père  :  mais  dans  la  fuite  des  fie  a 
a-t-il  été  fruftré  de  fon  attente?  Non  ,  i 
doute  :  mais  outre  ce  monde  perverti  3  m 
ferme  les  yeux  à  la  lumière  que  le  Sau 
des  hommes  eii  venu  nous  préfemer  3i 
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ti  antre  monde,  un  monde  fidèle ,  un  mon- 
''  e  prédeftiné,  le  périt  monde  des  Juftes  5c 
:  ps  élus.  Ce  font  ceux-là  que  Jefus-Chrifl: 
•  Jeftréfervés,&  qu'il  fer éferve  encore  ;c'efl 
!  jceux-là  qu'il  eft  donné  de  connoître  les 
i  lyftères  de  Dieu  ,  &  en  particulier  le  myf- 
"  "tQ  d'un  Dieu  fait  homme.  Oui ,  c'eft  à 
»  dus  ,  dit  faint  Bernard  ,  à  vous  qui  êtes 
umbles  ,  à  vous  qui  êtes  fournis  &  obéif- 
nts  ;  à  vous  qui  êtes  modeltes  dans  votre 

tndition  ,  &  qui  ne  cherchez  point  à  vous 
:ver  au-de(Tus  de  vous-mêmes  par  un  or- 
ij&eil  préfomptueux;  à  vous  qui  veillez  fur 
i  ifute  votre  conduite  &  fur  toutes  vos  dé- 
marches pour  les  régler  •  a  vous  enfin  qui 
;  ims  appliquez  à  méditer  les  perfections  de 
;  iotre  Dieu  &  a  pratiquer  fa  loi. 

IX.  Plaife  au  ciel  que  nous  foyons  de  ce 
:  -.onde  chrétien  î  Ouvrons  les  yeux  de  la 
:  :  i,  &  dans  le  cours  de  cet  Avent  admirons 

s  merveilles  du  Seigneur.  Rendons-nous 
(  tentifs  à  la  voix  de  cet  Enfant ,  qui  du  fein 
:  h  fa  mère  où.  il  eft  encore  caché  ,  nous  in- 
:   te  à  louer  Dieu  ,  à  le  bénir,  de  à  lui  dire 

'ec  toute  l'Eglife  :  J'ai  conjidéré  vos  œu-     Offlc. 

!es ,  Seigneur  j>  &  j'en  ai  été faiji  d'étonné-  EcckJ.l 
?nt.  Car  voilà  votre  ouvrage  ,   o   mon. 
lien  ;  voilà  l'ouvrage  de  votre  bras  rour- 
ûlTant.  A  en  juger  par  les  dehors  ,  je  n'y 
')is  rien  que  de  commun  ,  rien  même  que 

Kiij 
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de  bas  Se  de  rebutant  :  mais  c'eft  en ■*»] 
même  qu'eft  le  prodige.  Où  votre  g  ir 
devroit  être  enfevelie  &:  anéantie  ,  c'<  là 
que  voirs  la  faites  paroître  dans  ton  fa 
fplendeur  ;  &  plus  vousfemblezl'obfc  ci 
dans  de  profondes  ténèbres ,  plus  voi  ni 
donnez  de  luftre  8c  en  rehaufTez  Yè  n. 
Heureux  que  vous  en  fafliez  rejaillir  fiv.ac 
les  rayons  ,  &  que  vous  m'ayez  deiîlll  les 
yeux  pour  me  la  faire  appereevoir  à  tr;  srs 
les  ombres  qui  la  couvrent  !  Que  le  m«  de 
envifage  vos  abaiffemens  avec  mépri  & 
qu'il  s'en  feandalife;  pour  moi,  rnalç  le 
fcandale  du  monde  &  fes  faufîes  idée  je 
redirai  mille  fois  >  &  je  ne  celîerai  poi  de 
Luc.  chanter  avec  toute  la  cour  célefte  :  Glcm 
Dieu  dans  toute  retendue  de  la  terre  &  f 
qu'au  plus  haut  des  deux. 

S-  2.      * 

Comment  JefuS'CkriJlvlentcomhi  ftê 

■parmi  les  hommes ',  SCy  détruire  us 

les  ennemis  de  la  gloire  de  JD  u. 

I.  Jefus  -  Ghrift  fait  plus  encore.  '.  ur 
mieux  établir  parmi  hs  hommes  la  g  I 
de  Dieu ,  il  vient  détruire  tous  les  enn  lis 
qui  la  combattoient.  Dieu  avoit  trois gr  as 
ennemis  de  fa  gloire ,  le  démon  ,  le  pé  e, 
&  les  biens  de  la  terre  ,  ou  plutôt  lai  I 
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:  léréglé  des  biens  de  la  terre.  Le  démon 

;i\  féroit  ufurpé  un  empire  fi  abfolu  fur  les 

•  mes,  que  de  l'aveu  même  de  Jefus-Ghrift, 
■   1  pafïoit  pour  le  prince  du  monde ,  Se  l'éroir 

•  m  effet ,  non  par  une  puiiïance  légitime, 
'■'  nais  par  une  poffeilion  tyran  nique.  Le  pé- 
l»  hé,  dit  faint  Paul ,  regnoir  depuis  Adam 
['i  pfqu'à  Moyfe,  Se  depuis  Moyfe  jufqu'à 
^  lefus-Chtift,  eau  Tant  par-tout  de  triftes  ra- 
k  âges,  défolant  le  Royaume  de  Dieu,  Se 
'■■-  u  (citant  contre  lui  (es  propres  créatures. 
k  Enfin  l'amour  déréglé  des  biens  de  la  terre 
i  (ominoit  prefque  dans  tous  les  cœurs,  eu 
oj  les  hommes  l'avoient  placé  comme  leur 
A  noie,  Se  auquel  ils  facrifioient  leur  con- 
;.  science  Se  leur  falut.  Voilà,  dis- je,  les  trois 
G  Jnnemis  que  le  Fils  de  Dieu  elt  venu  àttà- 

|uer ,  Se  fur  lefquels  il  a  remporté  de  figna- 
és  avantages  pour  la  gloire  de  fon  Père. 

O  I  V.-' 

Iï.  Cela  eft  fi  vrai ,  que  le  démon  n'at- 
i  -end  pas  même  le  jour  où  le  Me  (lie  devoir 
j  jiaître  ,  pour  lui  céder  la  place.  Si  nous  en 
J  jroyons  les  Auteurs  païens  ,  qui  ne  peu- 
vent être  fiifpecls  lorsqu'ils  rendent  témoi- 
gnage à  notre  religion,  peu  de  tems  avant 
i  ja  naiiTance  de  Jefus-Chrift  ,  on  vir  tomber 
ks  idoles  des  faux  dieux ,  où   l'efprit  de 
penfbnge  fe  faifoit-adorer.  Tons  les  Ora- 
tles  fe  turent ,  hors  ceux  qui  annonçoient  la 
'enue  de  ce  Dieu  homme  ,  Se  plus  d'une 
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fois  les  puiffances  infernales  furent  fore 
d'avouer ,  que  leur  règne  étoit  fini ,  Se  qu: , 
Maître  au-defTus  de  tous  les  maîtres app  ■ 
choit ,  pour  gouverner  le  monde  Se  le  fc 
mettre  à  ia  loi  du  vrai  Dieu.  En  quoi  s'; 
complit  par  avance  cette  parole  de  I'Evî 
Joan.  gile  :  C'ejl  maintenant  que  le  monde  va  é 
t.  12.  jugé  _,  &  que  le  prince  de  ce  monde  fera  ban 
III.  Ce  n'étoit  là  néanmoins  que  des  pi  i 
fages  de  ce  que  Jefus-Chrift  devoit  fa 
pour  détruire  le  péché  :  autre  ennemi  n 
moins  difficile  à  vaincre  ,  ni  moins  oppe 
à  la  gloire  de  Dieu.  Afin  de  bien  entenc 
ce  point ,  il  faut  fuppofer  d'abord  une  vér 
que  la  foi  nous  enfeigne ,  Se  qui  eft  indu! 
table,  fçavoir  ,  que  tout  ce  qui  s^eft  pa 
8c  dans  l'incarnation  Se  dans  la  naifïance 
Sauveur  qui  l'a  fuivie ,  n'a  rien  eu  de  forti 
à  fon  égard  ;  mais  que  tout  a  été  de  f 
choix ,  Se  qu'il  n'y  a  pas  une  circonftar. 
qu'il  n'ait  prévue  en  particulier^  qu'il  n 
lui-même  déterminée.  Les  autres  enfan 
dit  faint  Bernard ,  ne  choifiifent  ni  le  tei 
où  ils  naifient ,  ni  le  lieu  de  leur  patrie  j 
les  perfonnes  dont  ils  reçoivent  le  jou 
parce  qu'ils  n'ont  pas  la  raifon  pour  en  d 
libérer ,  ni  le  pouvoir  pour  en  ordonne 
mais  le  Fils  de  Dieu  avoit  l'un  Se  l'autre  : 
comme  dans  la  fuite  des  années  il  dev< 
mourir ,  parce  qu'il  le  voudroit  &  de  la  n  » 
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ère  qu'il  le  voudroit ,  aufliil  s'eft  incarné, 
ï  il  eft  né  dans  le  monde  y  parce  qu'il  l'a 
bulu ,  &  de  la  manière  qu'il  l'a  voulu.  Si 
;îen  que  tout  ce  que  les  Evangéliftes  nous 
ht  appris  >  Toit  de  fon  incarnation  ,  foie 
e  fa  nativité  :  la  pauvreté  de  marie  fa 
;Wre ,  l'obfcurité  de  Jofeph  réputé  fon 
ère  y  la  rigueur  de  la  faifon  où  il  a  pris 
finance,  le  plein  dénuement  Se  l'aban- 

Înnement  général  où  il  s'eft  trouvé,  font 
tant  de  moyens  dont  il  a  prétendu  fe 
irvir  pour  la  fin  qu'il  s'étoit  propofée. 
!  IV.  De-là  il  nous  eft  aifé  de  voir  com- 
ment tout  cela  en  effet  tend  à  la  ruine  du 
$ché.Car  le  Sauveur  du  monde  vient  tra- 
^iller  à  détruire  le  péché  ,  parce  qu'ainft 
lie  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  il  vient  fa- 
isfaire  pour  les  péchés  des  hommes,  Se  pré- 
inter  à  Dieu  le  facrifice  de  notre  falut.Que 
K  manque-t-il  dès  maintenant  pour  être  la 
^ctime  de  ce  facrifice,  Se  une  victime  par- 
fite  ?  La  vidtime  ,  difent  les  Théologiens , 
ôit  être  changée  Se  comme  transformée  : 
<  quel  changement  qu'un  Dieu  fous  la  for-  PAHlfTm 
k  d'un  homme  !  La  victime  doit  être  hu-  c.  2,. 
ciliée  ;  Se  quelle  humiliation  qu'un  Dieu 
^duit  à  l'état  d'un  enfant ,  &  à  l'état  même 

1*un  efclave  !  La  victime  doit  erre  dépouil - 
e  ;  Se  eft-il  un  dépouillement  femblable  à 
lui  d'un  Dieu  ,  qui  ne  doit  avoir  5  en 

Kv 
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«aillant,  pour  retraite  qu'une  étabîe,  £ 
pour  berceau  qu'une  crèche  ?  La  Victim 
doit  mourir ,  &  il  eft  vrai  que  Jefus-Chri 
n'a  pas  m*  me  encore  paru  au  monde  •  mai 
maître  comme  bientôt  il  naîtra ,  &c  comm 
il  s'y  prépare  ,  dans  la  fouffiance  &  la  don 
leur  ,  expofé  à  toutes  les  injures  de  l'ait 
n'eft-ce  pas  une  efpéce  de  mort  ?  Voi! 
donc  le  facrifice  commencé  ,  quoiqu'il  r 
foit  pas  achevé  ;  &  parconféquent  faim  Be 
nard  a  raifon  de  dire  ,  que  le  péché  reço 
ici  une  rude  &  violente  atteinte.  Si  ce  Die 
Sauveur  ne  l'efface  pas  clé  a  par  fon  fang 
au  lieu  de  fang  il  va  verfer  des  larmes  j  î 
ces  larmes  ,  dit  faint  Ambroife  ,  font  à 
eaux  faîutaires  qui  laveront  les  crimes  < 
ma  vie.  Larmes  d'autant  plus  précieufei 
qu'elles  feront  plus  glorieufes  a  Dieu,  < 
qu'elles  le  vengeront  de  l'ennemi  le  pli 
mortel  Se  le  plus  irréconciliable. 

V.  ïl  faut  après  tout  convenir,  que 
dtftruéHon  du  péché  ne  feroit  pas  enco 
ccmpîette ,  G  le  même  Sauveur  n'en  coi 
peit  la  racine  la  plus  féconde  ck  la  plus  co 
ragieufe,  qui  eh:  la  cupidité  ,  ou  l'amour  d 
réglé  des  biens  de  la  terre.  Or  il  vient  att; 
quer  ce  puitïànt  ennemi  en  deux  manière 
Lune  à  l'égard  des  élus  ,  &  l'autre  à  Légal 
des  réprouvés*  l'une  a  l'égard  des  juftes 
d^s  vrais  fidèles,  de  l'autre  a  l'égard  d 
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Iipies  Se  des  mondains.  Dans  les  juftes  Se 
s  âmes  fidèles  il  triomphera  de  cette  af- 
étion  désordonnée  aux  richefles  du  mon- 
<p,aux  honneurs  du  monde, atfxplaifirs  du 

;ionde ,  en  la  leur  arrachant  du  cœur.  Ec 
^ns  les  mondains  Se  les  impies,  il  la  cem- 
actra  au  moins  en  la  condamnant,  en  la 

.ppant  d'anatheme  ,  en  la  rendant  moins 
;cufable  Se  plus  criminelle  devant  Dieu. 
jVI.  Sommes  nous  chrétiens,  c'eft-a-d ire, 
mîmes-nous  de  ces  âmes  dociles ,  de  ces 

es  heureufement  difpofées  à  recevoir  les 
lipre fiions  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  &  à- 
ioruer  de  Tes  exemples  ?  la  vue  de  ce  Dieu- 
Jpmme  doit  faire  immanquablement  rnou- 
f  dans  nos  cœurs  toute  convoiiife  ,  Se 
pus  détacher  de  tout  ce  qui  s'appelle  biens 
;mporels.  Car  le  moyen  alors  de  le  voir 
nivre,  Se  de  vouloir  vivre  dans  Populen- 
è  ;  de  le  voir  abaifïé  ,  Se  de  vouloir  vivre 
ans  l'élévation;  de  le  voir  fouf&anr  Se 
fortifié ,  Se  de  vouloir  jouir  de  toutes  les 
ommodités  &  vivre  dans  les  délices  ?  Voilà 
l  qui  a  formé  dans  le  chriftianifme  tant  de 
nvres  volontaires  Se  tant  de  penitens. 
joilà  ce  qui  a  rempli  dans  les  premiers  fié- 
es de  FEgiife  les  déferts  de  foîitaires. 
oilà  ce  qui  remplit  encore  de  nos  jours  les 
lonaftères  de  religieux }  Se  ce  qui  leur  fait 
lutter  tout  avec  joie  ,  méprifer  tout ,  re- 

K.vj 
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noncer  pour  jamais  à  tout.  Mais  fomme 
nous  de  ce  monde  réprouvé  ,  de  ce  monc 
avare  &  intéreflé  ,  de  ce  monde  ambitiei 
ôc  vain ,  dejce  monde  fenfuel  ôc  voluptueu 
de  ce  monde  infeniible  à  tous  les  enfeign 
mens  que  vient  nous  donner  cet  Enfan 
Dieu  :  quels  arrêts  de  condamnation  ne  v 
t-il  pas  porter  contre  nous  ?  Quels  foudr 
ne  fera-t-il  pas  gronder  fur  nos  têtes  ?  I 
quels  malheurs  ne  nous  menacera-t-il  pa 
&  quelstémoignages  ne  rendra-t-iipas  d 
vant  fon  Père  pour  notre  conviction 
pour  notre  perte  éternelle? 

VII.  Il  n'y  a  point  de  cœur  fï  endur 
qui  ne  doive  être  ému  de  tout  cela,  &  c\ 
ce  qui  a  touché  un  grand  nombre  de  mo: 
dains.  Mais  quoi  qu'il  en  foit  des  autre 
faiibns-y  toute  la  réflexion  que  deman< 
l'importance  de  la  chofe.  N'attirons  pas  f 
nous  un  jugement  auflî  formidable  que  c 
lui  des  humiliations  Se  des  fouffrances  d't 
Dieu  incarné.  Que  le  fruit  de  cet  Ave. 
foi:  de  nous  mettre  en  état  de  le  faire  na 
rre  en  nous  d'une  nakTance  toute  fpirituel 
fk  toute  fainte.  Or  nous  nous  mettrons  da: 
cette  heureufe  difpofition  en  nous  confo 
mant  a  lui  d'efprir,  de  cœur,  ôc  de  co 
duite. Voila  quel  doit  être  le  principal  fuj 
de  nos  entretiens  intérieurs  5  de  nos  méd 
tarions  3  de  nos  oraifons ,  de  nos  réioli 
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îons.  Ajoutons  au  triomphe  de  Jefus- 
Iirift ,  vainqueur  de  tous  les  ennemis  de 
a  gloire  de  Dieu  ,  la  victoire  qu'il  rempor- 
era  fur  nous  mêmes  ,  &  que  nous  lui  cé- 
erons.  Par-là  nous  pourrons  entrer  au  rang 
es  Juftes  &c  des  prédeftinés  ;  par-là  nous 
mériterons  de  célébrer  avec  eux  les  gran- 
deurs de  Dieu,  8c  de  le  glorifier  éternelle- 
ment dans  le  ciel  après  l'avoir  glorifié  fur 
ia  terre. 

§.  i- 

Comment  Jefiis-Chrijl  vient  allumer 
dans  le  cœur  des  hommes  un  %elè 
ardent  pour  la  gloire  de  Dieu. 

I.  Enfin  Jefus-Chrift  vient  allumer  dans 
e  cœurs  des  hommes  un  faint  zélé  pour  la 
fcloire  de  Dieu  :  comment  cela?  premiere- 

:  jnent ,  par  la  haute  eftime  qu'il  nous  donne 
Je  cette  gloire  de  Dieu  ;  &  fecondemenr, 
">ar  l'intérêt  propre  &  eflentiel  qu'il  nous 
ait  trouver  dans  cette  gloire  de  Dieu. 

II.  Car  quand  nous  nous  appliquons  a 
onfidérer  le  myftère  de  l'incarnation  divi- 
ne, &  que. voyant  Jefus-Chrifi:  dans  l'état 
pu  la  foi  nous  le  propofe,  nous  venons  à 
■aire  ces  réflexions  :  que  c'eft  pour  réparer 
a  gloire  de  Dieu  ,  qu'un  Dieu  eft  descendu 

pu  throne  de  fa  majeilé  ,  &  qu'il  n'a  pas 
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crû  que  ce  fût  une  condition  trop  onèïeu- 
fe  ,  de  s'avilir  de  la  forte  de  de  s'anéantir  i 
qu'il  n'a  point  connu  de  moyen  plus  pro- 
pre que  celui-là  ,  ni  d'autre  prix  qui  pût 
égaler  le  bien  qu'il  avoir  à  rétablir  j  que 
malgré  tout  ce  qu'il  lui  endevoit  coûter, 
il  a  mieux  aimé  s'alfujettir  aux  dernières 
extrémités  de  la  misère  humaine  ,  que  de 
ne  pas  rendre  à  fon  Père  toute  la  gloire 
qui  lui  avoit  été  ravie  ,  &  de  lui  en  laitier 
perdre  le  moindre  degré  ;  pour  peu  que 
nous  raifonnions  &  que  nous  comprenions 
ces  principes,  voici  les  confequences  qui 
fe  préfentent  d'elles-mêmes  &  que  nous 
fommes  obligés  de  tirer.  Que  la  gloire  de 
Dieu  efl  donc  un  bien  au-defîus  de  tous  les 
biens  ,  puifqu'il  n'y  a  point ,  hors  Dieu , 
d'autre  bien  à  quoi  le  Fils  de  Dieu  n'ait 
renoncé  pour  le  rétabihTement  de  cette 
gloire. Qu'il  n'y  a  donc  rien  que  nous  ne  de- 
vions facrifler  à  la  gloire  de  Dieu  ,  puifque 
le  Fils  de  Dieu  s'y  efl  facriué  lui-même* 
Que  de  procurer  de  la  gloire  à  Dieu ,  c'eft 
donc  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  &  de  plus 
digne  d'un  homme  raifonnable^à  plus  forte 
raifon  d'un  homme  chrétien ,  puifque  c'a 
été  une  œuvre  digne  même  d'un  homme- 
Dieu.  Au  contraire  ,  que  de  blelfer  la  gîoirea 
de  Dieu ,  c'eft  donc  le  fouverain  mai ,  parce! 
que  c'eft  l'offenfe  de  Dieu,  ôc  une  teile of- 
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bnfe ,  qu'elle  n'a  pu  être  expiée  que  par  les 
pérîtes  d'un  Dieu ,  c'eft-à-dire  ,  en  parti- 
culier ,  que  par  routes  les  couleurs  &  tous 
es  mépris  qu'il  a  eus  à  foufTrir ,  Se  à  quoi  il 
'eft  expofé.  Par  conféquent  que  rien  ne 
mus  doit  donc  être  plus  précieux ,  plus  la- 
bre, plus  cher  que  la  gloire  de  Dieu,  Se 
jue  nous  ne  pouvons  mieux  employer  no- 
re  zélé ,  qu'à  la  répandre  ,  autant  qu'il  dé- 
fend de  nous  ,  Se  à  l'amplifier. 

III.  Une  autre  confïdération  nous  y  dok 
hcore  exciter  très-fortement:  c'eft  notre 
Intérêt ,  Se  de  tous  nos  intérêts  le  plus  im- 
portant ,  qui  s'y  trouve  lié  ,  qui  eft  norre 
lalut.  Car  la  gloire  de  Dieu  Se  notre  falut 
sont  ici  comme  inféparables.  Et  en  effet , 
>ette  gloire  de  Dieu  dans  l'incarnation  du 
^erbe  divin  ,  con  fifre  à  fauve r  les  hommes 
k.  à  opérer  l'ouvrage  de  notre  rédemption  : 
ellementque  dans  ce  myftère  Dieu  glori- 
ié  Se  l'homme  fauve  ,  c'eft  proprement  une 
nême  chofe.  Combien  donc  devons-nous 
^rendre  part  à  une  gloire,  où  nous  fom- 
nés  fi  intéreffés  ?  A  parler  en  général ,  plus 
tous  contribuons  volontairement  Se  par 
éle  à  la  gloire  de  Dieu  ,  plus  nous  nous 
vançons  auprès  de  Dieu  ,  Se  plus  nous 
méritons  fes  récompenfes. 

IV.  Mais  par  où  pouvons-nous  glorifier 
)ieu  ?  par  les  moyens  que  le  Sauveur  des 
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hommes  eft  venu  le  glorifier.  Jefus-Chri 
fait  connoître  la  gloire  de  Dieu ,  en  faifai; 
connoître  (es  infinies  perfections  :adoror 
ces  perfections  divines  ,  reconnoifions-li 
dans  la  fainte  humanité  du  Fils  de  Dieu ,  i 
rendons-lui  chaque  jour  de  cet  Avent ,  < 
même ,  s'il  fe  peut ,  à  toutes  les  heures,  ci 
fréquens  &  de  pieux  hommages.  Jeiun 
Chrift  vient  rétablir  la  gloire  de  Dieu  u 
renverfant  l'empire  du  démon  :  chaftbi 
nous-mêmes  de  notre  cœur  ce  damnable  e: 
nemi ,  dont  nous  n'avons  que  trop  écouté  e 
tant  de  rencontres  les  fuggeftions  \  &  po; 
nous  dégager  entièrement  de  fa  tyrannie 
chafïons  avec  lui  bien  d'autres  démons  d< 
meftiques  qui  lui  ont  ouvert  l'entrée  ,  de  qi 
ont  fécondé  fes  pernicieux  defîeins  :  ce  foi 
nos  payions  &  nos  inclinations  vicieufe 
Jefus -Chrift  vient  réparer  la  gloire  de  Di< 
par  la  deftru£tion  &  l'expiation  du  péch< 
pleurons  nos  péchés  ,  effaçons-les  par  n< 
larmes  Se  par  notre  pénitence  j  prenons  to 
tes  les  précautions  néceflaires  pour  no 
garantir  des  rechûtes  où  le  monde  pourre 
nous  entraîner ,  &  confervons  pour  jamais 
Dieu  nos  âmes  pures  &  fans  tache.  Jefu 
Chrift  vient  afTûrer  la  gloire  de  Dieu  co: 
tre  les  nouvelles  infuîtes  du  péché,  par 
renoncement  aux  biens  de  la  terre ,  do 
l'amour  déréglé  corrompok  le  monde  :  r 
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onçcns  a  ces  faux  biens  ,  au  moins  de 

ueur  ,  Ci  nous  ne  nous  Tentons  pas  appelles 

y  renoncer  en  effet.  Quand  Dieu  permet 

ue  nous  tombions  dans  le  befoin  ,  dans 

humiliation, dans  la  fourTrance,fouvenons- 

ous  que  ce  font  là  les  moyens  les  plus  efH- 

aces  dont  a  ufé  le  Fils  de  Dieu  j  &  qu'il 

jous  a  enfeignés,  pour  honorer  fon  Père,  ôc 

jour  le  dédommager  en  quelque  manière 

je  tous  les  outrages  qu'il  a  reçus  de  nous  ; 

jpnfolons-nous  dans  cette  penféejacceptorss 

je  que  Dieu  nous  envoie,  &  faifons-nous- 

jn  un  mérite  auprès  de  lui.  S'il  ne  nous  trai- 

p  pas  en  apparence  avec  tant  de  rigueur ,  &C 

.  u'il  nous  laiife  dans  une  condition  aifée , 

pmmode,  honorable,  gardons-nous  de 

pute  attache  aux  commodités  que  notre 

audition  nous  fournit, aux  honneurs  qu'elle 

ous  procure,  aux  richeiTes  dont  elle  nous 

ccorde  la  poiTeftion  ôc  i'ufage.  Dans  l'opu- 

.  ;nce  ayons  l'efprit  de  pauvreté,  dans  la 

.randeur  l'efprit  d'humilité  ,  ôc  parmi  tout 

je  qui  peut  contribuer  à  la  douceur  de  la 

,  ie,  l'efprit  de  mortification.  Ne  nous  en 

irions  pas  précisément  à  l'efprit ,  mais  fe- 

3u  que  notre  état  le  comporte ,  paflTons  à  la 

.ratique.  La  pratique  fans  l'efprit  ne  feroit 

u'un  vain  extérieur  ;  mais  aufîi  l'efprit  fans 
a  pratique  ne  feroit  qu'une  iilullon. 

V. Voilà,  Sauveur  adorable ,  les  excellen- 
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tes  régies  que  vous  venez  nous  tracer,  l 
que  nous  devons  fuivre.  Mais  pour  les  pn 
tiquer  Se  pour  les  fuivre ,  il  nous  faut  un 
grâce  Se  une  grâce  puifîante.  Or  en  eft-: 
une  plus  puirîante,  que  celle  même  qu 
vous  apportez  avec  vous  ?  Car  en  nous  ap 
portant  une  nouvelle  loi ,  vous  nous  appo 
tez  une  grâce  toute  nouvelle,  qui  eft  lagrr 
ce  du  Rédempteur.  Avec  le  fecours  de  cei; 
te  grâce ,  de  quoi  ne  viendrons-nous  poir 
à  bout  pour  la  gloire  de  votre  Père  &  poi 
la  vôtre?  Nous  ne  céderons  point  de  vous! 
demander  avec  confiance,  &  vous  ne  cefff 
rez  point  de  la  répandre  fur  nous  avec  abo 
dance.  Elle  nous  éclairera  ,  elle  nous  cor 
duira  ,  elle  nous  foutiendra.  Mais  que  fer; 
ce  quand  à  cette  grâce  intérieure  vous  ajot 
terez  la  force  de  votre  exemple  ;  Se  que  fo 
tant  du  bienheureux  fein  où  vous  êtes  enfe 
nié  comme  dans  un  fancluaire ,  vous  voi 
montrerez  au  monde  ,  Se  nous  fervirez  c 
modèle  ?  Hâtez-  vous  de  paroître  :  noi 
Ifei.  vous  attendons ,  Se  nous  vous  défiions.  Qj 
'•  4 h  la  terre  s'ouvre  ,  &  qu'elle  germe  leSauveu 
Qu'il  vienne  nous  remplir  de  fon  efprit 
nous  animer  de  fes  fentimens ,  nous  ma 
quer  fes  voies,  &  nous  conduire  enfin 
cette  béatitude  célefte  ,  où  après  avoir  gl( 
rifiéDieu  fur  laterre,nous  devons  être  nou 
mêmes  éternellement  comblés  de  gloire. 
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Epre'  sente  z-vous  bien  que  !e     Cette 
^Carême  eft  un  rems  coniacré  a  la  Injlru- 
énitence ,  &  qu'on  peur  parconféquent  lui  ^}orjat 
appliquer  ce  que  faint  Paul  difoit  aux  Go-JaLte 
^inthiens  ,  Voici  maintenant  le  temsfavora-  unejDa- 
Ile ,  voici  les  jours  du  fa/ut  :  parce  qu'il  n'y  me    de 
i  point  de  tems  dans  l'année  plus  favora-  qn*H*** 
pie  pour  nous,  que  celui  où  nous  travail-      ,°r* 
pus  à  appaifer  la  colère  de  Dieu  ;  ni  de 
ours  plus  précieux  pour  le  faiur ,  que  ceux 
]ui  font  employés   à  expier  nos  péchés. 
D'eft  donc  à  vous  d'entrer  dans  ce  fenti- 
nent  de  l'Apôtre.  Quoique    toute  votre 
/ie  doive  être  une  pénitence  continuelle  , 
îu  égard  aux  fautes  dont  vous  vous  recon- 
"îoitfez  coupable  devant  Dieu ,  c'eir.  parti- 
culièrement dans  le  Carême  que  vous  de- 
fez  vous  attacher  a  la  pratique  &  aux  exer- 
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cices  d'une  vertu  fi  importante  Se  Ci  nécef- 
faire  :  en  forte  que  vous  puiilîez  dire ,  Voici, 
maintenant  le  tem s  favorable  pour  moi  _,  & 
qu'en  effet  &e  foit  pour  vous  un  tems  de  pé- 
nitence. Car  quel  reproche  auriez-vous  à 
foutenirde  ia  part  de  Dieu,  il  pendant  que 
toute  PEgiife  eft  en  pénitence  ,  vous  n'y 
étiez  pas,  Se  fi  par  le  malheur  Se  le  défordre,  i 
ou  d'une  vie  lâche  &  diffipée ,  ou  d'une  vie  i 
molle  Se  fenfuelle  ,  vous  paillez  ce  tems  du 
Carême  fans  participer  en  aucune  manière 
à  la  pénitence  publique  des  chrétiens  :puif 
qu'alors  ,  bien  loin  qu'il  fût  potir  vous  ci 
tems  de  grâce  Se  de  faîut  dont  parle  faim 
Paul,  il  ne  ferviroic  qu'à  votre  condamna- 
tion ,  Se  qu'il  s'en  fui  vroit  de-là  que  votre, 
impénitence,  criminelle  en  tout  autre  tems 
le  feroit  doublement  en  celui-ci. 

II.  Il  n'y  a  nulle  raifon  qui  puifTe  voii: 
difpenfer  de  la  pénitence,  parce  que  la  lo: 
de  la  pénitence  eft  une  loi  générale  ,  don 
perfonne  n'eft  excepté  ;  une  loi  qui  dan 
tous  les  états  de  ia  vie  fe  peut  accomplir 
&  contre  laquelle  la  prudence  de  la  chai 
ne  peut  jamais  rien  alléguer  que  de  vain  & 
de  frivole.  Plus  il  vous  paroît  difficile  dan. 
la  place  où  vous  hes  ,  d'obferver  exacte 
ment  cette  loi,  plus  vous  devez  faire  d'ef 
forts  pour  vous  y  alïujettir  ,  parce  que  cei 
juftement  pour  cela  que  vous  avez  encor< 
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us  befoin  de  pénitence.  Vos  infirmités 
eme  ,  au  lieu  de  vous  rendre  impoffible 
i)bfervation  de  cette  loi ,  font  au  contraire 
ns  les  defTeins  de  Dieu,  depuiflants  fe- 
urs  pour  vous  aider  à  y  fatisfaire  ,  foit  en 
us  tenant  lieu  de  pénitence  ,  lorfqu'elles 
nt  jufqu'à  l'accablement  des  forces ,  com- 
te il  arrive  dans  les  maladies;  foit  en  vous 
xvant  de  fujets  pour  remporter  fur  vous 
e  faintes  victoires ,  quand  ce  ne  font  que 
es  incommodités  ordinaires  que  vous  de- 
^z  alors  furmonter  par  la  ferveur  de  l'ef- 
it ,  afin  que  vous  fafliez  de  votre  corps  , 
Ion  l'expreftion  du  Maître  dçs  Gentils  , 
e  hoftie  vivante ,  &  agréable  aux  yeux 
Dieu.   La  prarique  coure  oppofée  où 
pus  avez  vécu,  doit  non-feulement  vous 
Dnfondre ,  mais  vous  animer  contre  vous- 
jiême ,  &  vous  exciter  fortement  à  réparer 
put  ce  que  l'amour-propre  vous  a  fait  com- 
mettre au  préjudice  de  cette  divine  loi  de 
1  pénitence.  Car  voilà  les  fentimens  avec 
îfquels  vous  devez  commencer  le  Carême  1 
folue  d'une  faco/n  ou  d'autre,  de  fubir  cet- 
loi ,  que  vous  ne  devez  point  regarder 
mme  un  joug  pefant ,  ni  comme  une  loi 
néreufe ,  mais  plutôt  comme  une  loi  de 
ace  d'où  dépend  tout  votre  bonheur. 
III.  Toute  la    pénitence  du  Carême, 
mme  l'a  très-bien  remarqué  faint  Léon 
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Pape  ,  ne  fe  réduit  pas  à  jeûner  ni  à  s'abfte- 
nir  des  viandes  défendues.  C'en  eft  bier 
une  partie  :  mais  ce  n'eft  pas  la  principale 
ni  la  plus  effèntielîe.  Quoique  le  précepte 
de  l'abftinence  Se  du  jeûne  cefTe  en  cer- 
taines conjonctures  ,  celui  de  la  pénitence 
fubiifte  toujours  j  &  comme  il  y  a  dans  lij 
monde  des  chrétiens  relâchés ,  qui  par  uni 
efpéce  d'hypocrifie  ,  jeûnent  fans  faire  pé.! 
nitence,  ou  parce  qu'ils  jeûnent  fans  renon 
cer  à  leur  péché ,  ou  parce  qu'ils  trouven 
le  moyen ,  par  mille  adouciffemens ,  de  jeu  j 
ner  fans  fe  mortifier  (  ce  qu'on  peut  appel l 
1er  Phypocrifie  du  jeûne,  fi  fouvent  con 
damnée  das  l'Ecriture  :  )  auffi  ,  par  uni 
conduite  toute  contraire,  les  âmes  fidèles  |j 
Dieu  ,  quand  le  jeûne  leur  devient  impoli 
ble,  fçavent  bien  faire  pénitence  fans  jeu 
ner  ,  parce  que  fans  jeûner  elles  fçavent  i| 
vaincre  elles-mêmes ,  s'interdire  les  délice  I 
de  la  vie  ,  marcher  dans  les  voies  étroite 
<lu  falut ,  &  pratiquer  en  tout  le  relie  la  f 
vérité   de  l'Evangile.  Suivez  cette  régie  . 
Se  tenez-vous  d'autant  plus  obligée  à  la  p< 
nitence,  que  vous  vous  fentez  moins  cap; 
ble  de  garder  à  la  lettre  Se  dans  la  risue: 
le  commandement  du  jeûne.  Car  il  eft  ce  I 
tain  que  la  difpenfe  de  l'un  ne  vous  pe 
être  qu'un. furcroît  d'engagement  pour  l'a 
tre.  Si  vous  raifonnez  en  chrétienne  ,  c'e 
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înfî  que  vous  en  devez  ufer ,  afin  que 
t)ieu  ne  perde  rien  de  (es  droits  ,  ôc  que  la 
élicatefle  de  votre  fanté  ne  vous  empêche 
oint  de  remplir  la  mefure  de  votre  péni- 
Qnce. 

IV.  En  conféquence  de  ces  principes, 
,1  première  chofe  que  Dieu  demande  de 
ous,  &  que  vous  devez  vous-même  de- 
mandera Dieu  pour  tout  ce  fainttems, 
,eftrefprit  d'une  falutaire  componction, 
M  efprit  de  pénitence  dont  David  étoit 
énétré  ,  &c  dont  il  faut  qu'à  fon  exemple 
•pus  vous  mettiez  en  état  de  reiîentir  l'im- 
]re(îion  &  l'efficace.  C'en:  à-dire,  que  votre 
|us  folide  occupation  pendant  le  Carême  , 
pk  être  de  repailer  tous  les  jours  devant 
.j'îeu  dans  l'amertume  de  votre  ame  ,  les 
<:fordres  de  votre  vie,  d'en  reconnoître 
rec  douleur  la  griéveté  ôc  la  multitude, 
i!  vous  en  humilier  ,  de  vous  en  affliger, 
<  ne  les  perdre  jamais  de  vue  :  tellement 

ie  vous  puiiîiez  dire  comme  ce  faint  Roi , 

''gneur,  mon  péché  m3efi  toujours  préfent.  Pfal± 
<u  félon  l'Ecriture  ,  voilà  en  quoi  coniifte  yo» 
l.fprît  de  la  pénitence.  Or  une  excellente 
Jïtique  pour  cela  même ,  c'en:  que  pen- 
Hnt  le  Carême  vous  fafïlez  toutes  vos  ac^> 
t  ns  dans  cet  efprit ,  ôc  par  le  mouvement 
c  cet  efprit:  allant  j  par  exemple, à  la  Mef- 

comme  au  facrifice  que  vous  allez  offrit 
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vous  même  pour  la  réparation  de  vos  pi[ 
chés  j  priant  comme  le  publicain  ,  &  1 
vous  préfentant  jamais  devant  Dieu  qu',e 
qualité  de  pénitente  accablée  du  poids 
vos  péchés;  v©us  a  (lu;  étrillant  de  bon  cœ 
aux  devoirs  pénibles  de  votre  état  comn 
à  des  moyens  d'effacer  vos  péchés  ;  vq 
propofant  pour  motif  dans  chaque  bon 
œuvre  de  racheter  vos  péchés  ;  vous  leva 
Se  vous  couchant  avec  cette  penfée  :  Je  fi 
une  infidèle  ,  ôc  Dieu  ne  me  foufrre  fur 
terre ,  qu'afin  que  je  fafTe  pénitence  de  n 
péchés.  Cette  vue  continuelle  de  vos  pécl 
vous  entretiendra  dans  fefprit  de  la  pér 
tence ,  &  rien  ne  vous  aidera  plus  à  i'acq 
rir  &  à  la  conferver ,  que  de  vous  accou 
mer  à  agit  de  la  forte. 

V.  Cet  efprit  de  pénitence ,  fi  vous  e  js 
affez  heureufe  pour  en  être  touchée  ,  c  t 
produire  en  vous  un  effet  qui  le  fuit  naj- 
Tellement ,  &  qui  en  eft  la  plus  infailli  ' 
marque,  fçavoir  la  pénitence  de  l'efpij: 
c5eft-à-dire,  une  ferme  &  confiante  dif  •• 
fîcion  où  vous  devez  être  ,  de  morti  ïi 
votre  efprit,  votre  humeur  _,  vos  paffioi, 
vos  inclinations/,  vos  mauvaifes habitue  « 
mais  par  deffus  tout  votre  orgueil ,  quip 
peut-être  dans  vous  le  plus  grand  obft  M 
a  la  pénitence  chrétienne.  Car  le  fond 
k  pénitence  chrétienne  jc'eft  l'humilité p 
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tandis  qu'un  orgueil  fecret  vous  dominera  , 
ne  comptez  poinc  fur  votre  pénitence.  Ii 
;aut  donc  ,  pour  répondre  aux  delleins  de 
pieu  ,  qu'en  même  tems  que  vous  célé- 
brez le  Carême  avec  l'Eglife ,  animée  de 
/efprit  de  la  pénitence ,  vous  vous  appli- 
quiez à  être  plus  humble  ,  plus  douce,  plus 
patiente, plus compariffante  aux  foibleflfes 

Î 'autrui,  plus  vuide  de  l'efîime  de  vous- 
îème  ;  que  vous  parliez  moins  librement: 
fes  défauts  de  votre  prochain ,  que  vous 
pyez  moins  prompte  à  le  condamner;  que 
î ,  malgré  vous ,  vous  en  avez  du  mépris  , 
|  ,ous  n'y  ajoutiez  pas  la  maligne  joie  de  le 
.  pmoigner.  Car  fi  vous  ne  prenez  fur  tout 
,  tela  nul  foin  de  vous  contraindre ,  quelque 
énitenee  que  vous  puifîiez  faire ,  vous  ne 
ommencez  pas  par  celle  qui  doit  juftifier 
evant  Dieu  toutes  les  autres,  &  fans  laquel- 
...  t  toutes  les  autres  pénitences  lont  mutiles. 
.    n vain,  difoitun  Prophète,  déchirons-nous 
os  vètemens ,  il  nous  ne  déchirons  nos 
xms.  C'efl  le  changement  du  cœur  &  de 
....  efprit  qui  fait  la  vraie  pénitence.  Àutra- 
îent  ce  que  nous  croyons  être  pénitence 
■.'.   'en  eft  que  l'ombre  6c  le  phantôme.  Du  re- 
e ,  il  n'y  a  perfonne  à  qui  convienne  plus 
;  u'àvouscette  pénitence  de l'efprit,puifque 
qus  confeffez  vous-même,  que  c'eftprin- 
paiement  par  l'efprit  que  vous  avez  péché, 
Exhoru  &  Injl.  Tome  IL        L     * 
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VI.  La  pénitence  parement  intérie  s 
ne  fufEt  pas ,  Se  tous  les  oracles  de  la  ij 
nous  apprennent  qu'il  y  faut  joindre  Te:  - 
Heure ,  parce  que  la  corruption  du  pé  é 
s'étânt  également  répandue  fur  l'hoir  e 
extérieur,  &  fur  Phomme  intérieur,  Di  , 
dit  faint  Auguftin  ,  exige  de  nous ,  fe  i 
l'un  Se  l'autre  ,  le  témoignage  de  notre  ci* 
trition.  Conformément  a  cette  maxir  , 
vous  devez  être  durant  le  Carême  plus  fi  - 
le  que  jamais  aux  petites  mortifications  e 
Dieu  vous  a  infpiré  de  vous  preferi  à 
vous-même ,  afin  qu'au  moins  en  quel  e 
chofe  vous  ayez  la  confolation,  fuivar  a 
%1,  ^'parole  de  faint  Paul ,  de  porter  fur  v  % 
corps ,  la  mortification  du  Seigneur  Je/us  | 
qu  elle  paroi (fe  dans  votre  chair  mortelle.  I 
la  même  raifon  ,  le  tems  du  Carême  •  h 
encore  allumer  votre  ferveur ,  pour  rer  | 
aux  malades  que  Dieu  confie  à  vos  loi  f 
les  vifites  de  charité  ,  Se  même  les  ferv  ?s 
humilians    qu'ils  attendent  de  vous,  it 
ces  fervices  Se  ces  vifites  font  pour  v  ta 
des  œuvres  de  pénitence  ;  Se  vous  d(  32 
vous  fouvenir ,  que  comme  la  foi  efi  m  | 
fans  les  œuvres,  ainfi  l'efprit  de  pénitt  I 
s'éteint  peu  à  peu,  quand  il  n'eft  pas  en  3- 
tenu  par  les  œuvres  de  la  pénitence.  V|l 
ne  devez  pas  non  plus  négliger ,  autant  c  SI 
dépend  de  vous ,  d'être  plus  modeile  c  v. 
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T>$  habits  pendant  le  Carême  ,  qu'en  touc 
Irre  tems  de  l'année  ,  puirquc  le  Saint  Ef- 
tit  en  mille  endroits  de  l'Ecriture  fait 
onfîfter  dans  cette  modeftie  un  des  devoirs 
:  è  la  pénitence  des  pécheurs.  D'où  vient 
*  cie  les  pénitens  de  la  primitive  Eglife  fe 
''ivètoient  du  cilice  ,  Se  fe  couvroient  de 
cndres.  Vous  ne  profeffez  pas  une  autre 
ligion  qu'eux  ;  Se  tout  votre  zélé ,  à  pro- 
rtion ,  Se  dans  l'étendue  de  votre  con- 
ion  ,  doit  être  de  vous  conformer  à  eux. 
VII.  L'aumône ,  félon  la  doctrine  des 
res  ,  ayant  toujours  été  coniîdérée  com- 
mit in  réparable  du  jeûne,  pareeque  lespau- 
v;> ,  difoient-ils,  dévoient  profiter  de  la 
r nitence  des  riches ,  il  eft  évident  que  cet* 
:  t  obligation  des  riches   devient  encore 
;bn  plus  grande  à  leur  égard  ,  quand  par 
es  raifons  légitimes  ils  font  difpenfés  de 
juner.  L'autnône  n'eft  plus  alors  un  firnpie 
:;a:ompagnement ,  mais  un  fupplément  de 
ij me  ,  dont  elle  doit  tenir  la  place.  I!  faut 
.:cnc  qu'elle  foit  plus  abondante  ,  comme 
■  émt  due  à  double  titre  ,  Se  du  jeûne  ,  Se 
c  l'aumône  même.  C'en:  par-là  que  vous 
.jdvezmefurer  Se  régler  vos  aumônes  pen- 
sait ce  faint  tems  :  ne  vous  contentant  pas 
:  es  aumônes  que  la  loi  commune  de  la  cha- 
ire vous  engage  à  faire  en  toute  forte  de 
;£ns  j  mais  en  en  faifant  d'extraordinaires, 
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que  la  loi  de  la  pénitence  y  doit  ajout 
parce  qu'il  eft  confiant  qu'une  pèchent] 
doit  bien  plus  à  Dieu  fur  ce  point,  quYj 
chrétienne  qui  auroit  confervé  la  grâce  J 
fon  innocence.  Vos  aumônes  ,  pour  êtrrl 
fupplément  de  votre  jeûne,  &pourf; 
partie  de  votre  pénitence ,  doivent  être  J 
aumônes  qui  vous  coûtent  :  je  veux  di 
que  vous  les  devez  faire  de  ce  que  v  m 
vous  ferez  refufé  à  vous-même ,  8c  qu il 
de  vos  dévotions  du  Carême  doit  êtrejl 
facrifier  à  Dieu  certaines  chofes  dont  vjj 
voudrez  bien  vous  priver,  pour  avoir  ! 
quoi  foutenir  votre  prochain  ,  préféran'J 
foulagement  de  [qs  misères  à  votre  feni  ■ 
iité  ,  à  votre  curioftté ,  à  votre  vanité. Cl 
par  de  femblables  victimes ,  dit  le  un 
Apôtre  qu'on  fe  rend  Dieu  favorable,  j 
VIII.  Ce  n'en:  pas  affèz  :  mais  pour  f  * 
écifier  le  Carême ,  il  faut  de  plus  retranc  1 
\es  plaifirs  :  Se  les  vaines  joies  du  moniJ 
rien  n'étant  plus  oppofé  à  I'efprit  de  lar  ri 
gion  ,  beaucoup  plus  à  I'efprit  de  la  pé  4 
tence ,  que  ce  qui  s'appelle  plaifîr,  fur-t  ■ 
dans  un  tems  dédié  à  la  pénitence  foie  I 
nelle  de  l'Eglife.  Àiniluneame  chrétieil 
doit  alors ,  non-feulement  abandonner  t  I 
les  divertiiîemens  prophanes  qui  ne  (R 
permis  en  nul  autre  tems,  comme  les  1  II 
Racles,  les  comédies,  les  danfes  :ni 
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ttime  les  jeux  innocens,  les  converfa* 
tins  mondaines  ,  les  aflfemblées  ,  les  pro> 
rr  nades ,  tour  ce  qui  peut  faire  perdre  l'ef* 
pi:  de  recueillement  Se  de  componction. 
I  l'y  a  pas  jufques  aux  perfonnes  les  pins 
Ccfarées  du  monde  par  leur  état  de  vie  ,  qui 
iÉ  doivent  entrer  dans  cette  prarique  j 
\jm  un  foin  particulier ,  pendant  le  tems 
^tCarême  ,  de  s'abftenir  de  certaines  re- 
stions &  d'en  faire  à  Dieu  le  facrifice. 
Ciqui  doit  néanmoins  s'entendre  des  cho- 
.equi  ne  font  ni  nécefTaires  ,  ni  utiles  ,  de 
I4t  on  fe  peut  paiTer  fans  préjudice  d'un 
:;»lç  grand  bien.  Ce  qu'on  accorde  même 
•W  lors,  ou  à  la  famé,  ou  à  un  honnête 
-e.che  de  l'efprir ,  doit  être  accompagné 
d'jie  fecrette  douleur  de  fe  voir  réduit  à 
-aécefîué  de  prendre  ces  petits  foulage- 
uns,  &  à  l'impuifTance  de  faire  une  pé- 
'.îiînce  parfaite  ,  telle  qu'on  voudroit  la 
Devoir  faire  pour  s'acquitter  pleinement 
urès  de  Dieu. 

:    X.  Jefus-Chrift,  durant  fon  jeûne  de 
qt  ran te  jours,  fe  retira  au  défère,  3c  quitta 
;  "nnefes  difciples  :  d'où  vous  devez  con- 
tre, que  le  Carême  des  Chrétiens  doit 
;::«!  pour  eux  un  tems  de  retraite  &  de  fé- 
:;pâtition  du  monde  ;    puifque  le  Fils  de 
L)|u  n'en  ufa  de  la  forte  ,  que  pour  notre 
nruction,  6c  non  pas  pour  fa  propre  fanc- 
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tification,  &  que  le  jeûne  qu'il  obferva,  ? 
fut  que  pour  fervir  de  modelé  au  nôt . 
Car  c'eft  ce  que  tous  les  Pères  de  l'Egl  : 
nous  ont  en  feigne.  Formez  -  vous  fur  ; 
grand  exemple.  Faites-vous  une  régie  s 
vous  féparer  du  monde,  non  par  Tam<  : 
de  votre  repos,  mais  par  le  défir  5c  le  z  ; 
de  votre  perfection.  A  l'exemple  de  vea 
Sauveur,  5c  conduite  comme  lui  par  1  - 
prit  de   Dieu ,  allez  paffer  certains  jo<l 
dans  votre  folitude  ,  pour  y  vaquer  à  Dm 
ôcà  vous-même.  Ne  vous  contentez  pa;B 
cela  :  mais  fans  changer  de  lieu  ,  ni  en  fs  m 
dépendre  votre  dévorion ,  établiftez-vni 
au  milieu  de  vous-même  une  folitude  ir  \4 
rieure  ,  où  ,  dans  le  lllence  5c  hors  du  il 
multe,  vous  communiquiez  avec  Di( , 
donnant  tous  les  jours  du  Carême  plusl 
rems  à  Toraifon  &  à  la  prière,  Eft-il  p  - 
ibnne  au  monde  ,  fans  exception  ,  a  qui  c 
exercice  de  retraite  ,  joint  à  l'oraifon  il 
une  fainte  communication  avec  Dieu  ,  :  i 
ii  nécefîaire  qu'a  vousî'Difpofez-vous  d<  : 
à  en  tirer  tous  les  avantages ,  que  Dieu  i 
fa  miféricorde  y  a  attachés  pour  votre 
lut.  Car  c'eft  a  vous-même,  &  de  vc  • 
même ,  que  Dieu  dit  par  le  Prophète  Of  : 
Oféc  9  Je  la  conduirai  dans  la  folitude  ^  &  là  je  \l 
c,  2.      parlerai  au  cœur. 

X.  La  parole  de  Dieu  a  été  dès  les  £  - 
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.tiers  ficelés  du  chriftianifme ,  la  nourri- 
ire  fpiricuelle  ,  dont  l'Eglife ,  pendant  le 
une  du  Carême  ,  a  pourvu  fes  enfans  ,  6c 
kfage  en  eft  encore  aujourd'hui  tres-com- 
mns  Vous  devez  là-de(Tus ,  non-feulement 
icomplir  votre  devoir,  mais-l'accomplir 
templairement  :  vous  affectionnant  à  la 
ivine  parole  qui  vous  eft  prêchée  _,  vous 
rendant  aiîidue,  l'eftimant,  la  goûtant,  la 
:iditant ,  craignant  d'en  abufer  ou  de  la 

IfgHger  ,  portant  les  autres  à  l'entendre 
»>mme  vous,  &c  lui  donnant  du  crédit, 

fiiand  ce  ne  feroit  que  pour  empêcher 
Itviiilfement  ou  elle  tombe.  Par-là  vous 
:irez  part  à  la  béatitude  de  ceux  qui  i'ho- 
prent  :  car  c'en:  Jefus-Chrift  lui-même  qui 
.sa  déclarés  bienheureux.  Au  défaut  de  la 
]  édication  _,  iorfque  vous  ferez  hors  d'état 
«y  aiïifter  ,  &  même  quand  vous  y  aflifte- 
iz ,  vous  devez  aller  à  la  fource  de  cette 
;irole  toute  fainte  ,  lifant  chaque  jour  du 
arême  l'Evangile  qui  lui  eft  propre  ,  mais 
.  lifant  avec  refpect ,  avec  attention ,  avec 
û ,  parce  que  c'eft  la  parole  pure  &  im- 
médiate du  Saint-Efprit ,  &  qu'en  ce  fens 
|tte  parole  eft  encore  plus  vénérable  ,  que 
«lie  qui  vous  eft  annoncée  par  le  miniftere 
es  hommes. 

XL  Ajoutez  ,  qu'une  des  fins  du  Carê- 
me &  de  fon  inftkution ,  eft  de  préparer 
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les  fidèles  à  la  communion  pafehale  , 
que  c'efl:  à  quoi  vous  devez  finguliéreme 
penfer,  travaillant  plus  que  jamais  à  pui 
£er  votre  confcience  ,  faifant  vos  conft 
fions  avecplus  d'exa&itude  ,  rentrant  pi 
fouvent  en  vous-même  ,  pour  vous  éprc 
ver ,  afin  que  dans  la  folemnité  de  Pâqi 
Jefus-Chrift  vous  trouve  plus  digne  d'à 
procher  de  lui  ôc  de  tes  divins  myftères. 
ieroit  bon  que  vous  fiffiez  pour  cela  d'; 
née  en  année  une  efpéce  de  revue  durs 
le  -Carême  ,  pour  remédier  a  vos  relâcl  -, 
mens  3c  à  vos  tiédeurs.  Par  cette  confefl  - 
générale  depuis  la  dernière  >  vous  vous 
nouvelleriez  ôc  vous  difpoferiez  à  la  f  i 
qui  approche  ,  &  qui  doit  être  le  renom  - 
lement  univerfei  de  toutes  les  âmes  cl  j 
tiennes.  Du  refte  y  la  plus  excellente  pré  • 
ration  pour  bien  communier  ,  eft  ,  f e  1 
faine  Chryfoitome ,  la  communion  mêi  » 
Vous  ne  pouvez  mieux  vous  Jifpofer  à  ci  1 
de  Pâques  ,  que  par  les  communions 
queutes  Se  ferventes  du  Carême.  Car  vi  1 
pourquoi  dans  la  plupart  des  Eglifes  d'<  - 
cident ,  comme  nous  l'apprenons  des  i- 
ciens  Conciles ,  la  coutume  étoit  penc  ! 
le  Carême  de  communier  tous  les  jo  s. 
Coutume  que  faint  Charles  fouhaita  i  * 
demment  de  rétablir  dans  l'Eglife  de  1  - 
Jan  3  n'ayant  point  trouvé  de  moyen 
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èïcâce  pour  préparer  les  peuples  au  de- 
vir  pafchal ,  que  d'ordonner  dans  le  tems 
a  Carême  lafrc-quentation  desSacremens. 
Furquoi  donc  ne  vous  confeillerois-jepas 
«même  pratique  ,  puifque  j'en  ai  les  mê- 
r.is  raifons ,  &  que  je  fuppofe  de  votre 
ptt  les  mêmes  difpofitions  ? 
jXH.  Enfin  le  Carême  ,  de  la  manière 
^il  eft:  inftitué  dans  le  Chriftianifme  ,  fe 
reportant  tout  entier  au  grand  myftère  de 
l^Paffion  de  Jefus-Chrift:  qui  en  eft:  le  ter- 
tk  \  c'eft  fur-tout  dans  cette  fainte  quaran- 
tî'ne  que  vous  devez  être  occupée  du  fou- 
vjnir  des  fourTrances  du  Sauveur.  Souve- 
nt ,  que  Jefus-Chrift:  attend  de  vous  5  de 
a'quel  vous  ne  pouvez  manquer  fans  vous 
■  ndre  coupable  de  la  plus  énorme  ingrati- 
rie.  Souvenir  qui  vous  doit  être  infini- 
nnt  avantageux ,  &  que  vous  ne  pouvez 
rrdre  fans  renoncer  aux  plus  folides  in- 
t  et  de  votre  falut.  C'eft: ,  dis-je  ,  dans  le  * 
tais  du  Carême  que  vous  devez  vous  l*i  in- 
timer profondément ,  ce  fouvenir ,  afin 
cil  ne  s'efface  jamais  de  votre  ame  ,  8c 
d'à  tous  les  momens  de  votre  vie  vous 
jiifllez  vous  écrier  :  Ah  !  Seigneur  ,  j'ou- 
lierois  plutôt  ma  main  droite,  que  jen'ou- 
lierois  ce  que  vous  avez  fouffert  pour  moi. 
]  eft  donc  important  que  vous  ne  pafïiez 
:  îicun  jour  du  Carême,  fans  lire  dans  l&s 
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Evangéliftes  quelque  chofe  de  la  Paiîic  I 
Fils  de  Dieu  de  de  fa  mort.  Quels  mir  I 
de  vertu  ,  pour  peu  que  vous  y  foyez  a  r 
tive ,  ruy  découvrirez-vous  pas  ?  Le  fc  x- 
nir  des  fouffrances  d'un  Dieu ,  vous  rc  ii 


IV 


rous  les  exercices  de  la  pénitence  , 
feulement  fupportables,  mais  aimable  .'& 
Tune  des  plus  douces  penfées  pour  vo;& 
des  pratiques  les  plus  confoiantes  da  t  la 
fuite  du  Carême  ,  fera  d'unir  votre  fjii- 
rence  à"  la  pénitence  de  Jefus-Chrifr.  '.  Ile 
croit  la  dévotion  de  faine  Paul ,  quai  il 
Calât,  difoit  :  J e  fuis  attaché  à  la  croix  avec  J  m 
€%  z*      Chrifl  ;  ne  fépara'nt  point  la  croix  de  J I 
Chrift  d'avec  la  Genne  ,  Ôc  n'en  fajmr 
qu'une  des  deux.  Mais  pour  parvenir  à  tte 
dévotion  dn  grand  Apôtre  ,  il  faut  q  ! 
myflère  de  la  Paiïîon  fait  le  fuj-et  le  os 
ordinaire  de  vos  confédérations  &  de  g 
réflexions. 

XIÏL  Voilà  les  avis  que  j'ai  à  vous  »■ 
ner  pour  un  tems  oui  vous  doit  être  (  r< 

•  •  Al 

cieuxs  Vous  ne  oouvez  trop  reconnon  la 
bonté  de  Dieu  qui  vous  l'accorde  ,  &  [Ui 
veut  bien  accepter  le  bon  emploi  que  -us 
en  ferez  ,  pour  la  rémiflïon  de  vos  fa  îs. 
Car  il  y  a  dans  cette  conduite  de  Diei  lo- 
yers vous  ,  une  double  miféricorde ,  <  m. 
vous  ne  fçauriez  aiïez  le  bénir,  ni  lui  téi  »i 
gner  a  (fez de reconnoiifance.  Hé,  Seign  fy 
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I  iëvez-vous  lui  dire ,  qn'ai-je  fait ,  Se  par  où 
î  :<-je  mérité  que  vous  m'ayez  ainfi  attendue, 
a  \  que  vous  m'ayez  fourni  un  moyen  fi  fa- 
Je  de  payer  à  votre  juftice  tant  de  dettes 
il  ont  je  me  trouve  chargée  ?  Vous  n'avez 
,  is  voulu  me  perdre  comme  des  millions 
I  'autres  ;  &  bien  loin  de  me  traiter  comme 
î  ux  dans  toute  la  rigueur  de  vos  jugemens, 
i  pus  vous  relâchez  en  quelque  forte  pour 
oi  de  tous  vos  droits.  A  combien  de  pé- 
eurs  &  de  pécherefles  moins  coupables 
e  moi ,  avez-vous  refufé  ce  tems  de  péni- 
nce  ,  &  quelle  proportion  y  a-t-il  entre 
tte  pénitence  que  votre  Eglife  m'impofey 
toutes  les  infidélités  de  ma  vie  ?  Mais 
jus  vous  m'épargnez ,  mon  Dieu  ?  moins 
tij  m'épargnerai  moi-même  ;  5c  plus  vous 
|;  j(ez  d'indulgence  envers  une    rniférable 
J  éature  ,  pour  lui  faciliter  la  jufte  répara- 
on  qu'elle  vous  doit ,  plus/fuferai  de  fé- 
:  prité  pour  vous  rendre  ,  non  pas  toute  la 
,  ioiie  que  je  vous  ai  ravie  &  qui  vous  eft 
ûe  ,  mais  toute  celle  au  moins  que  je  fuis 
i  état  de  vous  procurer.  Que  n'ai-je  été 
;  Hijours  animée  de  ce  fendaient  !  Je  n'au-, 
sis  point  tant  écouté  mille  prétextes ,  que 
efprit  du  monde  ,  que  la  nature  corrom- 
pe ,  que  ma  foiblefie  8c  mon  amour  -pro- 
pre me  fuggéroient*  Mais  il  je  n'ai  pas  pro- 
té  du  paflfé  _,  vous  voyez,  Seigneur ,  la  ré- 
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folution  où  je  fais  de  ne  laitier  rien  écha 
per  du  préfent ,  ni  de  l'avenir ,  autant  qu 
vous  plaira  de  nie  donner  encore  de  joui 
Daignez,  mon  Dieu,  me  confirmer  da 
cette  heureufe  difpoiition  ;  &  comme  v 
tre  grâce  me  l'infpire ,  qu'elle  m'aide  à 
foutenir*  Ainii  fok-iL 
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NSTRUCTION 

POUR 
LA  SECONDE  FESTE 

D  E 

PASQUES* 

*#r  les  deux  Difciples  qui  allèrent 
à  Emmaûs. 

L 'Evangile  nous  parle  de  deux  Dif-  ^ac* 
ciples  qui  s'en  allèrent  à  un  Bourg  c<  24« 
iommé  Emmaiis ,  de  il  nous  les  repréfente 
n  trois  dîfpofitions  dangereufes.  Ils  ne 
revoient  plus  que  foiblement  en  Jefiis- 
>hriit,  ils  n'efpéroient  prefque  plus  en  lui  , 
c  par  une  fuite  nécelTaire  ils  ne  lui  éroienr 
lus  guère  attachés.  Mais  ce  Dieu  San- 
eur  fe  joignant  à  eux  fur  le  chemin  d'Em- 
lâiïs ,  Se  s'entrerenant  avec  eux,  raffermit 
mr  foi ,  ranime  leur  efpérance,  ôc  rallume 
ufin  toute  l'ardeur  de  leur  charité.  Nous 
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pouvons  tirer  de-là  de  très-folides  leçons 
pour  nous-mêmes  >  &  nous  en  faire  une 
jufte  application. 

Comment  Je f us -»Chrï(lr affermit  lafoi 
des  deux  Di/ciples. 

La  foi  de  ces  difciples  n'étoit  plus  qu'une 
foi  chancelante  &  foible  ,  depuis  qu'ils  ! 
avoient  vu  leur  maître  condamné  à  la  motc 
ôc  livré  au  fupplice  honteux  de  la  croix* 
Ils  avoient  de  la  peine  à  Te  perfuader  qu'un 
homme  traité  de  la  forte,  &  mort  fi  igno- 
minieufement ,  pût  être  ce.  Mefïie  qu'ils 
attendoient ,  ce  Meiïie  qui  devoit  fauve* 
Ifraëi ,  ce  Meffie  dont  ils  s'étoient  formé 
<le  Ci  hautes  idées.  Voilà  ce  que  nous  pou- 
vons âppeller  le  cléfordre  ou  le  fcandale 
de  leur  foi.  Car  c'eft  au  contraire  pour  cela 
qu'iîsdevoient  croire  en  Jefus-Chrift  :  c'eft, 
dis-  je ,  parce  qu'ils  lavoient  vu  mourir 
dans  l'opprobre  ôc  crucifié.  Àinfî ,  de  ce 
qui  devoit  être  pour  eux  un  motif  de 
créance  Se  de  foi ,  ils  fe  faifoienr  un  ob- 
stacle à  la  foi  même.  Ils  commençoient  à 
douter  &  à  ne  plus  croire  ,  par  la  même 
raifon  qui  eût  dû  les  déterminer  à  croire  ; 
&  le  myfëère  de  la  croix  leur  devenoir  j 
comme  aux  Juifs  incrédules  ,  un  fujet  de 
trouble  3  au  lieu  que  s'ils  enflent  bien  lia- 
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fon  né  ,  c'étoit  le  myftère  de  la  croix,  qui 
devoir  les  raflurer  &  les  confirmer. 

Que  fait  donc  le  Fils  de  Dieu  ?  11  leur 
reproche  leur  aveuglement, &  les  convainc 
îpar  trois  argumens  invincibles  ,  capables 
de  confondre  leur  incrédulité  &  la  nôtre. 
I.  11  leur  montre  que  tous  les  Prophé- 
|tes  qui  avoient  parlé  du  îvleflie  ,  après  l'a- 
jvoir  ii  hautement  exalté  ,  de  l'avoir  annon- 
cé comme  le  libérateur  d'ifrael  ,  avoiene 
en    même  tems    déclaré  qu'il  fourriiroic 
tout  ce  qu'en  effet  il  avoit  foufTerr.  11  leur 
fait  le  dénombrement  de  toutes  ces  pro- 
phéties ,  011  fe  trouvoienr  marquées  il  di- 
itinétement  &  en  détail  les  différentes  cir- 
conitance  de  fon  fupplice  :  le  jour  de  fa 
mort,  le  prix  donné  à  celui  qui  l'avoir  ven- 
du ,  l'emploi  qu'on  avoit  fait  de  cet  argent  ^ 
e  partage  de  ïes  habics  ,  le  fiel  êc  le  vinai- 
re  qu'on  lui  avoir  préfenté  à  boire  ,  &  le 
efte.  D'où  il  les  oblige  à  conclure,  que  îejir 
incrédulité  eit  non-feulement  mal  fondée^ 
mais  abfolument  infenfée  &  déraifonna- 
e ,  puifqu'il  s'enfuivoit  delà  que  s'il  n'a- 
oit  pas  été  trahi  6k  livré,  s'il  n'avoit  pas  été 
omble  &  rafïadé  d'opprobres  ,  s'il  n'avoit 
as  été  condamné  èk  attaché  à  la  croix  ,  il 
e  feroit  pas  celui  qu'avoient  prédit  les 
rophétes^ou  que  ces  Prophètes  fe  feroient 
rompes  à  fon  égard  >    leurs    prophéties 
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n'ayant  pas  été  accomplies  dans  fa  perforai 
ne.  Contradiction  dont  leur  foi  eût  dû  être: 
ébranlée  Se  fcandalifée.  Mais  parce  que  ce. 
Dieu-Sauveur  avoir  enduré  la  mort  Se  le 
tourment  de  la  croix ,  tour  s'accordoit  par- 
faitement Se  fe   concilioit.    Les  oracles 
étoient  vérifiés  j  il  ne  manquoit  rien  à  Tac-  • 
compliiTement  des  Ecritures  j  on  voyou 
dans  lui  ce  Meffie ,  d'une  part  victorieux  ' 
ôc  triomphant ,  Se  de  l'autre  facrifié  Se  im- 
mole  ;  d'une  part  le  plus  beau  des  enfan*  « 
des  hommes  j  Se  de  l'autre  meurtri  &  dé- 
figuré *  d'une  part  le  Dieu  de  gloire ,  &  dt 
l'autre  l'homme  de  douleurs  :  preuve  cor*. i 
vaincante  Se  fans  réplique. 

II.  Il  les  fait  fouvenir,  que  lui-mêm< 
qui  avoir  mis  fin  à  la  loi  Se  aux  Prophètes  ] 
il  leur  avoit  parlé  plus  d'une  fois  de  foi 
crucifiement  Se  de  fa  mort  ;  qu'il  les  ei 
avoir  avertis  par  avance,  Se  qu'il  les  y  avoi 
ainfi  préparés ,  afin  que  dans  le  tems  il 
n'en  fuflent  point  furpris ,  Se  qu'ils  rappel 
laflfent  la  mémoire  de  tout  ce  qu'il  leur  avoi 
dit.  Rien  doac  ne  devoit  plus  les  fortifier 
que  de  voir  toutes  fes  prédictions  fi  pon 
cruellement  exécutées  :  comme  au  contra: 
re  ,  rien  n'eût  dû  les-  jetter  dans  une  plu 
grande  incertitude  ,  ni  ne  les  eût  fait  dou 
ter  avec  plus  de  fondement ,  que  s'il  éro 
mort  d'une  autre  manière ,  Se  qu'il  n'ei 
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>as  été  expofé  à  une  pareille  pcrfccution  , 
li  à  tant  d'indignités.  Et  en  effet  ,  après 
eur  avoit  dit  exprelfément  :  Nous  allons  à 
Jérufalem  ,  &  tout  ce  que  les  Prophètes  ont 
xrit  du  Fils  de  l'Homme  >  s'accomplira  ;  on 
e  livrera  aux  Gentils  ,  on  le  couvrira  d'igno- 
minie _,  on  lui  crachera  au  vifage.,  ilferafla~ 
lelléj  &  enfui  te  on  le  mettra  en  croix  :  après, 
dis-je  ,  leur  avoir  tenu  ce  langage  ,  11  l'é- 
vénement n'y  eût  pas  répondu  ,  qu'euifent- 
lls  pu  penfer  de  lui  ?  &  bien-loin  de  le  re- 
:onnoître  pour  le  Meifie  ,  n'euffent-ils  pas 
•?u  'fûjec  de  jnger  qu'il  n'étoit  pas  même 
Prophète  ?  Mais  par  une  régie  toute  oppo- 
fée  j  ayant  été  eux-mêmes  témoins  de  ce 
qui  s'étoit  pafle  •  ayant  fçu  la  prédi£Hon  , 
l'ayant  entendue  de  fa  bouche ,  &  la  com- 
parant avec  le  fuccès  5  où  rien  n'étoit  omis 
de  tout  ce  qu'elle  contenoit,  n'avoient-ils 
pas  en  cela  de  quoi  les  foutenir ,  de  quoi 
les  confoler  ,  &  ne  devoient-ils  pas  dire  : 
Voilà  juftement  ce  que  notre  Maître  nous 
avoit  marqué  \  toutes  fes  paroles  étoienc 
véritables ,  &  c'eft  fans  doute  l'Envoyé  de 
Dieu.  Tellement  que  c'étoit  dans  eux  une 
extrême  folie  &  l'aveuglement  le  plus  gref- 
fier ,  de  prendre  de-ià  même  un  fcandale 
directement  contraire ,  non-feulement  à  la 
foi ,  mais  au  bon  fens  &  à  la  raifon. 
III,  Indépendamment  des  anciennes 
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prophéties  Se  de  fes  propres  prédirions ,  il 
leur  fait  entendre  Se  leur  explique,  commen, 
Lue.  il  était  néce (faire  que  le  Chrifl  fouffru j  &  qui 
*.  24.  par  fes fouffrances  il  entrât  dans  Jagloire.Né- 
cefraire  qu'il  lourTrft ,  parce  qui!  devoir  fa- 
tisfaire  à  Dieu,  parce  qu'il  devoir  réforme 
le  monde ,  parce  qu'il  devoit  nous  donne: 
l'exemple,  parce  qu'il  devoit  être ,  en  nou 
fervant  de  modèle  ,  notre  régie  ,  notre  fou 
tien  ,  notre  confolation.  Nécelïaire  qui 
par  fes  fouffiances  il  entrât  dans  fa  gloire 
parce  qu'une  des  marques  de  fa  Divinit' 
devoit  être  de  parvenir  par  Phumiliatioi 
de  la  croix  à  la  poilefîion  de  toute  la  gloire 
dont  un  Dieu  eft  capable.  Ce  moyen  ii  fin 
gulier  Se  fi  difproportlonné  ne  convenoi 
qu'à  Dieu  ,  Se  furpa(Toit  toutes  les  vues  S\ 
toutes  les  forces  de  l'homme.  Démonftra 
y  tion  encore  plus  fenfible  pour  nous  Se  plu 
touchante,  que  pour  les  difciples  d'Em 
mails,  puifquenous  voyons  dans  l'effet, c 
qu'ils  ne  faifoient  que  prévoir  dans  l'ave 
nir.  Jefus-Chrift  eft  monté  au  plus  haut  de 
Cieux,  Se  par  la  voie  de  la  tribulation  Se  d. 
la  confufion  ,  il  eft  arrivé  au  comble  de  1 
félicité  Se  de  la  gloire.  Si  tout  cela  ne  fer 
pas  à  rendre  notre  foi  plus  ferme  ,  ne  peur 

ïbid      on  Pas  nous  ^'lve  ^  nous-mêmes  :  O  homme 
aveugles  &  incrédules  ! 

Quoi  qu'il  en  foit ,  voilà  le  caractère  d 
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l'incrédulité ,  qui  a  été  le  vice  de  tous  les 
ficelés  ,  &  qui  n'eft  encore  que  trop  com- 
mune  dans  ces  derniers  âges.  Combien  fur 
Je  fait  de  la  religion  ,  y  a  t-il  ,  jufques  au 
milieu  duchriilïanifme,de  gens  incertains 
£c  indéterminés?  Combien  y  en  a-t-il  de 
ents  &  de  tardifs  à  croire  ?  Combien  d'i- 
norans  &  de  grofliers  dans  les  chofes  de 
ieu?  Combien  même  d'abfoiument  im- 
ies  de  libertins  ?  Or  à  bien  examiner  les 
rincipes  les  plus  ordinaires  qui  les  font 
enfer  ,  juger ,  douter ,  décider ,  parler  ,  on 
fiouvera*foiivent  que  ce  qui  altère  leur  foi  y 
b'efl  cela  même  qui  devroit  l'augmenter  ; 
bue  ce  qui  trouble  leur  foi ,  c'eft  cela  mê- 
jne  qui  devroit  la  calmer  ;  que  ce  qui  les 
détache  de  la  foi ,  c'eft  cela  même  qui  de- 
/roit  les  y  attacher.  Une  /impie  explica- 
tion des  chofes,  s'ils  vouloient  l'écouter 
avec  docilité ,  &  dépofer  pour  quelques 
nomens  leurs  vains  préjugés,  leur  ouvri- 
roit 'les  yeux,  &:  leur  feroit  appercevoir 
['erreur  qui  les  féduit. 

Demandons  à  Dieu  le  don  de  la  foi  : 
:ar  c'eft  un  don  de  Dieu  ,  Se  l'un  des  plus 
grands  dons.  Confervons-le  avec  tout  le 
foin  poffible  ,  &  ne  nous  le  laifTbns  pas  en- 
lever par  des  opinions  toutes  humaines ,  qui 
pont  d'autre  fondement  ni  d'autre  attrait 
]ue  leur  nouveauté,  pour  engager  les  efprits 
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frivoles  &  remplis  d'eux-mêmes.  Tenons- 
nous-en  aux  Prophètes  8c  à  l'ancienne  do 
ctrine  de  PEglife.  Afin  d'exciter  fouvent  no 
tre  foi  6c  delà  réveiller  ?  formons  en  àz&ki 
quens  actes \  &  s'il  nous  vient  des  difficultés 
faifons-nousinftruire;  mais  pour  l'être3écou 
tons  avec  attention ,  avec  foumiflion ,  fan 
obftination.  Au  contraire ,  ne  prêtons  ja 
mais  l'oreille  à  tout  ce  qui  pourroit  blefo 
la  foi.  Ces  fortes  de  difcours  font  toujour 
pernicieux  3c  très-nuifibles  à  ceux-mêm< 
qui  n'y  veulent  pas  déférer.  Il  eft  rare  qut 
les  âmes  les  plus  fidèles  n'en  refnporten 
pas  certaines  imprefiions  ,  qu'elles  ont  de  h 
peine  à  effacer ,  &  dont  il  elï  aufii  «difficile 
de  fe  défaire ,  qu'il  eft  aifé  de  les  prendre 
Entre  tous  les  article;  de  notre  foi ,  ta 
chons  fur-tout  à  nous  bien  pénétrer  de  cetti 
vérité  effentielle,  qu'il  a  fallu  que  Jefus- 
Chrift  endurât  toutes  les  ignominies  3c  tou 
tes  les  douleurs  de  fa  pafiion  ,  avant  que  d« 
recevoir  la  gloire  de  fa  réfurre&ion.  Cett< 
penfée  nous  préfervera  d'un  double  feanda 
le.  Car  le  monde  naturellement  fe  revoit» 
contre  une  religion  qui  nous  propofe  pou 
objet  de  notre  cuite  un  Dieu  crucifié  :  mai 
plus  nous  comprendrons  ce  myftère  de 
fouffrances  3c  des  humiliations  de  notn 
Dieu  _,  plus  nous  le  trouverons  adorable.  I 
y  a  encore  un  autre  fcandale  qui  n'eft  cji 


Q< 
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rop  commun  ;  c'eft  d'ctre  furpris  de  voir 
ur  la  terre  la  plupart  des  gens  de  bien 
Idans  l'affliction  ,  Se  en  particulier  de  nous 
n  voir  nous-mêmes  :  mais  du  moment  que 
nous  aurons  une  foi  vive  de  l'obligation  oit 
étoit  Jeius-Chrilt  même  de  fubir  la  more 
(6c  la  mort  de  la  croix,  pour  entrer  dans  une 
vie    éternellement  giorieufe,  nous  nous 
pftimerons  heureux  d'avoir  part  à  fon  cali- 
ce j  nous  reconnoîtrons  en  cela  une  provi- 
dence Se  une  miféricorde   toute  fpéciale 
.ur  nous;  nous  nous  confondrons  des  plain- 
tes &  des  murmures  ou  nous  nous  fommes 
fortes  ;  ôe  nous  appliquant  les  paroles  du 
pis  de  Dieu  ,  nous  nous  écrierons  :  O  in~ 
fdéles  &  infenfés  _,  ne  fallait- il  pas  que  le 

Zhrifl  lui-même  foujf rit  ^  &  qu'il  entrât  ainji 

ans  fa  gloire  ? 

§.    2, 

mment  Jefiis-  Chrijl  ranime  te/pè* 
rance  des  deux  Difeiples. 

La  foi  des  deux  difciples  étant  devenue 
i  foible  Se  fî  chancelante ,  c'étoit  une  con- 
equence  nécefTaire  que  leur  efpérance  s'af- 
biblît  à  proportion,  ils  avoient  efpéré  en 
efus-Chrift  ;mais  on  peut  dire  qu'ils  n'ef- 
-.'éroîent  plus,  ou  qu'ils  n'efpéroient  qu'im- 
arfaitement.  Ils  avoient  efpéré ,  comme  ils 
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Luc.    Ie  témoignent  eux-  mêmes  j  Nous  efpérions  > 
€.  14.     mais  ils  n'efpéroient  plus,  ou  ils  n'efpé  •', 
roienc  qu'imparfaitement  ;  car  fi  leur  e( 
pérance    eût    toujonrs  été  la    même  ,  il 
n'eufTent  pas  dit  feulement ,  Nous  efpé 
rions  ;  mais  ils  auroient  ajouté  ,  Nous  el 
pérons  encore  ,  ëc  nous  fommes  fûrs  qu 
notre  attente  ne  fera  point  trompée.  C 
n'eil  plus  là  leur  difpofition  :  pourquoi 
parce  qu'il  y  avoit  deux  erreurs  dans  leiiul 
efpérance  ,  l'une  par  rapport  au  fonds,  £1 
l'autre  par  rapport  au  tems. 

I.  Erreur  par  rapport  au  fonds.  Ils  efpé  h 
roient  que  Jefus-Chrift  rérabliroit  le  royadj 
me  temporel  d'Ifraël  •  qu'il  délivreroit  lé  I 
Juifs  de  la  fervitude  oùiisétoient  réduits  I 
qu'il  remettroit  toute  h.  nation  dans  la  glo:  l 
re  Se  dans  l'éclat  où  ils  avoient  été  ;  qu 
les  combleroit  de  profpérités ,  Se  les  renï 
droit  puifïants  dans  le  monde  :  voilà  c  j; 
qu'ils  avoient  conçu,  Se  ce  qu'ils  s'étoier II 
promis  de  lui.  Or  en  cela  leur  efpéranc  e 
étoit  une  efpérance  mondaine  Se  toute  tel  jj 
reftre.  Efpérance  qui  n'a  voit  point  Die  II 
pour  objet ,  qui  ne  s'élevoit  point  au-deflt 
de  l'homme  ,  qui  n'alioit  point  au  folid 
bonheur ,  mais  qui  s'attachoit  à  des  bier 
périlîables  ,  au  lieu  de  chercher  avant  touJ 
tes  chofes  le  royaume  de  Dieu  Se  fa  juft: 
ce.  Efpérance, qui  tenoit  encore  du  judaïl 
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me  ,  ôc  n'ayoic  rien  de  la  loi  de  grâce.  De 
re  qu'ils  écoient  par-là  femblables  a  ce$ 
Ifraclites,  qui  avoienc  foupiré  après  les 
ngnons  d'Egypre ,  qui  avoient  méprifé  la 
nanne  du  cielj  ôc  s'étoient  dégoûtés  des 
'iandes  délicates  que  Dieu  leur  préparoic 
lans  le  défère.  Eipérance  qui  les  rendoic 
our  charnels ,  comme  ces  anciens  Juifs,  au 
;oût  defquels  Dieu  s'étoit  accommodé ,  ne 
sur  promettant  que  la  fertilité  de  leurs 
poiffons,  que  l'abondance  du  blé  Ôc  du 
in,  que  la  défaite  de  leurs  ennemis,  en  un 
iot,  que  des  avantages  humains.  Mais  par 
ieilus  tout ,  efpérance  faufle  ôc  erronée  : 
ar  Jefus-Chrift  leur  avoit  fait  exprelTémenc 
prendre  que  fon  Royaume  ne  feroit  pas 
e  ce  monde.  Il  devoit  les  délivrer,  mais 
le  leurs  péchés,  6c  non  point  de  la  ferviru- 
e  des  hommes,.  Il  ne  s'étoit  point  engagé 
les  rendre  heureux  dans  la  vie,  puifqu'au 
mrraire  il  leur  avoit  dit  ;  Si  quelqu'un  veut  Matth. 
mir  après  moi ,  qu  il  porte  fa  croix  ,  &  quilc.  i£t 
xfiive.  Bien  loin  de  leur  promettre  des 
ofpérités  fur  la  terre  ^  il  ne  leur  avoit  an- 
3ncé  que  des  foufFrances.  En  quoi  donc 
miiftoit  leur  erreur  ?  en  ce  qu'ils  confon- 
dent les  chofes ,  interprétant  d'un  Royau- 
e  temporel  &:  viiible,  ce  qui  n'étoit  vrai 
<ie  d'un  Royaume  fpirituel  &  intérieur ,  ôc 
i  comprenant  pas  la  nature  des  biens  que 
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la  venue  de  Jefus-Chrift  Se  fa  million  lei 
dévoie  procurer. 

N'eft-ce  pas  ià  ce  qui  nous  arrive  à  nou 
mêmes  ?  Nous  efpérons  en  Dieu  j  mais 
nous  nous  ^eonfultons  bien  _,  Se  fi  nous  d 
mêlons  bien  les  vrais  fentimens  de  not 
cœur ,  nous  trouverons  que  nous  n'efp 
rons  en  Dieu,  que  dans  la  vue  des  bie 
de  cette  vie  ,  que  dans  la  vue  d'une  fortu: 
pafTagère ,  que  dans  la  vue  de  mille  choi 
que  nous  attendons  de  lui,  mais  qui  no 
nui  rapporta  lui.  Nous  efpérons  en  Die 
mais  nous  ne  l'efpérons  pas  lui-même,  i 
du  moins  nous  ne  l'efpérons  pas  lui-mer 
préférablement  à  tout}  Se  loin  d'efpérer 
lui  de  la  forte  ,  nous  le  faifons  fervir  inc 
gnement  à  nos  efpérances  mondaines ,  n' 
pérant  en  lui  que  pour  fatisfaire  nos  déi 
corrompus ,  &r  pour  venir  à  bout  de  r 
pius  injuftes  prétentions. 

De-là  vient  que  quand  nous  voyons  D 
efpérances  fruftrées  ,  nous  commençon 
perdre  confiance  en  Dieu  ,  Se  que  nous  < 
fons  comme  les  difciples  d'Emmaiis  :  Nt 
e/ptrions.  J'efpérois  que  fervant  Dieu  a^ 
quelque  fidélité,  ilauroit  foin  de  moi,  qi 
m'affifteroit ,  qu'il  me  protégeroit ,  qi 
me  délivreroit  de  la  perféeution  de  mes< 
nemis.  J'efpérois  qu'ayant  recours  à  lui 
ccouterok  nies  prières ,  il  feconderoit  r 

deifeii  » 
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effeins ,  il  béniroit  mes  entreprifés  :  mais 
en  de  tout  cela  y  &  après  tant  de  vœux  , 
:  me  trouve  encore  dans  le  même  état, 
u  lieu  de  dire  :  J'efpérois  que  m'attachant 
Dieu,  je  recevrois  de  lui  de  puiuans  fe- 
buts  pour  opérer  mon  falut  &  pour  acqué- 
k  les  vertus  j  j'efpérois ,  ou  qu'il  écarte- 
lit  de  moi  les  tentations  qui  m'attaquent, 
u  qu'il  m'aideroit  à  les  furmonter  ,  (  ef- 
Irances  folides,  efpérances  infaillibles, 
ïiifqu'elles  font  fondées  fur  Ja  parole  de 
Jfus-Chrift)  au  lieu,  dis-je,  de  parler  ainfî, 
ai  tient  dans  le  fecret  du  cœur  un  langage 
tut  contraire  :  j  elperois  qu  en  prenant  le 
jtrti  de  la  piété  ,  je  paiTerois  des  jours  tran- 
tailles  ôc  à  couvert  des  orages  du  fiécle  ; 
f  fpérois  y  avoir  plus  de  douceur  &  plus 
fagrémens,  Nous  efpérlons  :  marque  donc 
lie  nous  n'efpérons  plus  ,  &  pourquoi  ? 
jirceque  nous  efpérions  mal,  c'eil-à-dire, 
ne  nous  n'avions  qu'une  efpérance  trom- 
pufe  &  mal  conçue, 

Non  ,  mes  Frères ,  dit  faint  Auguftin  , 

•  l'aucun  de  vous  ne  fe  promette  une  féli- 

aé  temporelle  9  parce  qu'il  eM  chrétien. 

.îfus-Chriit  ne  nous  a  point  admis  parmi 

is  difciples  à  cette  condition.  Quand  un 

>ldat  s'enrolle  dans  une  milice ,  on  ne  lui 

it  point  qu'il  vivra  bien  à  fon  aife  )  qu'il 

:ra  bien  traité  ,  bien  logé  ,  bien  couchç» 

Ëxhort.  &  Inft,  Tome  IL       M* 
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Mais  on  l'avertie  qu'il  faut  agir  ,  fatiguf , 
s'expofer;  Se  comme  il  s'y  attend  ,  il  n'; 
point   étonné  des  marches  pénibles  qu: 
lui  fait  faite,  ni  des  périls  où  on  l'enga  . 
Nous  fommes  les  foidats  de  Jefus-Ghri  : 
ce  divin  conquérant  des  âmes  nous  a  i  - 
rollés  dans  fa  fainte  milice  .,  non  pas  p  It 
amalFer  des  richefTes,  non  pas  pour  par  - 
nir  a  de  hauts  rangs  ,  ni  pour  être  gra  s 
félon  le  monde ,  non  pas  pour  jouir  detii 
tes  nos  commodités;  mais  pour  nous  iL 
(Sbifier,  mais  pour  détruire  dans  nous  le  p? 
ché,  mais  pour  combattre  nos  vices  Se  p 
pallions,  mais  pour  avoir  part  à  (es  fd&: 
frances  Se  à  {es  humiliations.  Il  eft  vrai  c  il 
nous  a  en  même  tems  promis  un  boni  tir 
«3c  une  récompenfe  ;  mais  ce  bonheu  & 
cette  récompenfe,  non  plus  quefon  Ro  li- 
me, ne  font  pas  de  ce  monde.  VoiLlce 
qu'il  nous  a  cent  fois  répété  dans  fon  E*  n- 
gile  ,  Se  fur  quoi  nous  avons  dû  corn]  lï.  \ 
Par  conféquent ,  quoi  que  nous  ayons  à  »u- 
tenir  de  fâcheux  félon  la  nature  Se  da  la 
vie  préfente  ,  nous  n'en  devons  point  te 
furpris  ni  déconcertés ,  Se  c'eft  mêm  ce 
qui  doit  donner  à  notre  efpérance  un  .  |  \> 
vel  accroifîement  Se  un  nouveau  dég  de 
fermeté, 

lï.  Une  autre  erreur  des  deux  dife  li 
fut  à  l'égard  du  tems.  Le  Fils  de  Dieu  * 
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oîr  prédit  qu'il  rellufciteroit  le  troifiéme 
ur  •  ce  troifiéme  jour  n'étûit  pas  encore 
:i lié  ,  Se  ils  ne  lailfent  pas  de  témoigner 
iéja  leur  impatience  :  Nous  voici  3  difent-  Lue. 
s ,  au  troifiéme  jour  que  toutes  ces  chofesfont  c-  14« 
rivées  ,fans  que  nous  ayons  rien  vu.  Ce 
[eft  pas,  ajoutent-ils  ,  que  quelques  fem- 
;  tes  n'aient  été  avant  le  jour  au  fépulchre  , 

•  \  qu'elles  ne  nous  -aient  rapporté  que  le 

•  ôrps  n'y  étoit  plus.  Quelques-uns  de  nous 

font  aufli  ailes  ,  Se  ont  en  effet  trouvé  les 
;|iofes  comme  les  femmes  les  avoient  di- 
l  is.  Tout  cela  devoit  relever  leur  efpéran- 

•  •; ,  Se  les  conforter  :  mais  leur  emprelTe- 

nt  l'emporte  fur  tout  cela ,  Se  au  lieu 
attendre  en  paix  &  avec  perfévérance  , 
.:.  s  s'inquiètent  Se  fe  découragent. 
:,:  Telle  efi:  encore  la  difpoiition  de  la  plu- 
:  ut  des  chrétiens.  Nous  efpérons  en  Dieu  ; 
[  lais  nous  ne  Içavons  ce  que  c'eft  que  d'at- 
.:  îndre  avec  tranquillité  Se  en  repos  l'ac- 
-;:  DmplifTement  des    promelîes    de    Dieu. 
k  oiis  voulons  que  Dieu  nous  exauce  tout 
g  'un  coup.  Nous  nous  laffons  de  lui  deman- 
er  Ci  fouvent  Se  fi  long-tems  ,  Se  le  moin- 
ce  délai  nous  rébute  :  comme  11  la  perfé- 
:;  éranee  n'étoit  pas  une  condition  néceflai- 
î  de  la  prière  ,  pour  obtenir  les  grâces  du 
';  iel  ;  comme  fi  ces  grâces  divines  ne  va- 
lent pas  bien  celles  que  nous  attendons  de 

Mij 


i6§  Pour  la  seconde  fêste 
la  parc  du  monde,  6c  que  nous  fommes 
conftans  à  pourfuivre  Se  à  rechercher  jcoiï 
me  fi  Dieu  n'étoit  pas  le  maîrre  de  fes  don< 
ôe  que  ce  ne  fût  pas  à  lui  de  juger  en  qui 
tems  Se  en  quelles  conjonctures  il  eft  à  pre 
pos  de  les  répandre  fur  nous. 

Confions-  nous  en  la  bonté    de  not 
Dieu  ,  Se  laiiTons  agir  fa  providence  ,  fat 
entreprendre  de  lui  preferire  aucun  term 
S'il  tarde  à  nous  répondre  ,  demeurons  < 
patience ,  de  réprimons  les  mouvemens  pr 
cipités  de  notre  cœur.  Voilà  le  grand  pri 
cipe ,  Se  en  quoi  nous  devons  au  moins  itr 
ter  la  conduite  de  Dieu  même  à  notre  égar 
Nous  nous  plaignons  qu'il  y  a  tant  d'année 
que  nous  lui  demandons  telle  grâce ,  Se  q 
nous  ne  l'avons  pu  encore  obtenir  j  maisli 
même  combien  y  a-t-il  d'années  qu'il  ne 
follicite,  qu'il  nous  appelle,  qu'il  nous  pre 
intérieurement  de  renoncer  à  cette  paflic 
de  lui  facrifier  cette  inclination  ,  de  ne 
défaire  de  cette  habitude ,  de  changer 
vie  ,  8c  de  travailler  à  une  fainte  reforn 
•îion  de  nos  mœurs  ?  Combien  de  fois  s'< 
il  fait  entendre  ià-de(ïus  au  fond  de  ne 
ame  ,&  combien  de  fois  nous  a-t-il  fait 
tendre  la  voix  Se  les  exhortations  de  fes  i 
niftres  ?  Lui  avons-nous  accordé  ce  q 
vouloir  de  nous  ?  N'avons-nous  point  di 
ié  ?  Ne  différons -nous  pas  tous  les  jours 
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|éanmoinsferebure-t-il?  ceflTe  t-il  (es  pour- 
vûtes? Nousabandonne*t-ii  à  nous-  mêmes? 
îe  devroir-il  pas  être  plus  fatigué,  de  nos 
erardemens,  que  nous  des  liens?  Car  enfin 
es  tiens  ne  rendent ,  félon  les  vues  de  fa  fa- 
efïe  ,  qu'à  notre  bien  &  à  notre  fa! ut  :  mais 
2s  nôtres,  par  uneobûination  opiniâtre  8c 
refque  infurmontable,  ne  vont  qu'à  ledés- 
ororer  &c  a  nous  perdre.  Réglons  nous 
ur  ce  modèle.  Soyons  patiens  envers  Dieu 
jomme  il  l'eu:  envers  nous.  Dès  que  nous 

ï  erfévérerons  ,  il  n'y  a  rien  que  nous  ne 

j  juiffions  efpérer  de  fa  miféricorde. 

§•   h 

lomment  Je f'us-Chrifl  rallume  la  cha- 
rité des  deux  Dijciples. 

De  raffoiblifTçment  de  la  foi  &  de  l'ef- 
>érance,fuit  enfin  le  relâchement  delà  cha- 
ire. Ces  deux  difcipîes  avoient  aimé  Je- 
us-Chrift  ;  c'étoit  à  eux  ,  comme  aux  au- 
res,  que  cet  Homme  Dieu  avoit  dit  :  Mon  j0a,lt 
Dere  vous  aime  ,  parce  que  vous  maime^.  Ils.  c.  1^t 
ivoient  dans  les  rencontres  montré  du  zé- 
e  pour  ce  Dieu  Sauveur  :  mais  ce  zélé 
tutrefois  fi  ardent  paroi  îïbit  tout  refroidi. 
ils  éroient  triftes  :  cette  triftelTe  n'éroic 
ju'un  dégoût  qui  leur  avoir  pris  de  fon  fer- 
ace  ,  qu'un  chagrin  fecret  de  s'erre  engagés 

Miij 


270  Pour  ia  seconde  festé 
à  le  fuivre  ,  qu'une  fécherefle  de  cœur, 
qu'un  abattement  d'efprit  ;  Se  rien  de  plu 
oppofé  qu'une  pareille  défolation  à  la  fer- 
veur de  l'amour  de  Dieu  Se  de  la  piétc 
chrétienne.  Etat  malheureux  ,  quand  on  n 
prend  pas  foin  de  s'en  relever  >  qu'on  n< 
fait  nul  effort  pour  cela.  L'on  y  fuccomb 
lâchement,  &  L'on  quitte  tout.  Etat  dan 
gereux  pour  les  âmes  foibies  Se  peu  expé 
rimentées  dans  les  chofes  de  Dieu  :  c'eftl; 
tentation  la  plus  commune  Se  la  plus  forte 
dont  fe  fert  le  démon  pour  attaquer  les  r. 
formes  qui  commencent  à  marcher  dans  L- 
voie  du  faim  ,  Se  pour  les  renverfer.  Eta 
pénible  pour  une  ame  fidèle  qui  veut  s 
ioutenir  ;  mais  aufli  état  d'un  très-gran 
mérite  pour  elle  ,  lorfque  i'envifagear 
comme  une  épreuve ,  Se  s'eftimantheureu! 
d'avoir  cette  occalion  de  marquer  à  Die 
fon  attachement  inviolable,  elle  porte  ave 
courage  toutes  les  aridités ,  tous  les  ennuis 
8c  avance  toujours  du  même  pas  Se  avec  1 
même  réïolution. 

Comment  le  Fils  de  Dieu  ranime  t- 
ces  difciples  affligés  Se  tout  abattus?  Con 
ment  rallume-t-il  dans  leur  cœur  le  feu  d 
fon  amour }  en  trois  manières  Se  par  tro 
moyens. 

ï.  Par  fes  difeours.  Il  fe  joint  à  eux, 
fe  mêle  dans  leur  converfation ,  il  s'accon 
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iode  à  letor  difpofition  préfente  ,  il  fe  fait 
joyageur  comme  eux ,  8c  marche  au  milieu 
i'eux  :  il  leur  parie ,  il  les  interroge  5  il  leur 
ipond.  Cependant  fa  evace  as.it  fecrette- 
lent  :  il  s  mlinue  peu  a  peu  dans  leurs  el- 
rits.  Autant  de  paroles  qu'il  prononce  ,  ce 
jnt  autant  de  traits  enflammés  qui  les  tou- 
chent, qui  les  percent ,  qui  les  brûlent  d'une 
rdeur  toute  nouvelle.  C'eft  ce  qu'ils  té- 
moignèrent bien  dans  la  fuite ,  quand  ils 
tarent  à  le  reconnoître  :  Que  ne  fendons-     *-uc* 
\ous  pas  ,  fe  diioient-ils  l'un  à  l'autre  ?  &  '    4' 
\ans  quels  tranfports  étions- nous  j  pendant 
mil  nous  entretenait  ?  Ainfi  fe  vérifia  ce 
iu'avoit  dit  à   Dieu  le  Prophète  Royal  : 
^atre  parole  ,  Seigneur ;  efl  une  parole  de  feu ,  /#  i  iS. 
y  du  jeu  le  plus  v(f&  le  plus  pénétrant.  Ain  il 
es  deux  difciples éprouvèrent- ils  par  avan- 
ce ce  que  tous  les  Saints  depuis  eux  ont 
■prouvé  ,  &  ce  que  nous  a  iî  bien  marqué 
'un  des  hommes  les  plus  verfés  dans  la  vie  Gerjon. 
ntérieure  ,  lorfqu'il   nous  représente  les 
louceurs  que  goûte  une  aine  en  s'entrete- 
lant  avec  Dieu.  Il  n'y  a  point  de  peine  fi 
tmère,  qui  ne  s'adouciflfe  dans  ces  commu- 
nications divines  ,  ni  d'ennui  qui  n'y  trouve 
on  ioulagement  &  fa  confolation. 

II.  Par  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 
■Jnand  ils  font  arrivés  au  bourg  d'Emmalis, 
lefus-Chriitfaic  femblant  de  vouloir  palier 
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ijl  PotTR  IA  SECOftïTE  fESTl 
outre  ,  Se  aller  plus  loin  \  Se  par  là  il  leu 
préfenre  une  occafîon  d'exercer  envers  11 
l'hofpitalité.  Us  l'exercent  en  effet.  Ils  1 
preifent  de  demeurer  avec  eux  }  ils  lui  re 
montrent  qu'il  eft  déjà  tard  ,  8c  que  le  joi 
commence  à  tomber.  Parce  qu'il  ne  fe  ren 
pas  d'abord  ,  ils  lui  font  de  nouvelles  ir 
fiances ,  Se  ils  vont  même  jufqu'à  lui  faii 
une  efpéce  de  violence  ,  tant  ils  fouhaiter 
de  le  retenir.  Il  ne  s'étoit  pas  encore  fa 
connoître  à  eux  ;  ils  ne  le  regardoient  qu 
comme  un  voyageur  ,  Se  ce  ne  fut  pas  f 
une  providence  particulière  de  cet  bon; 
me-Dieu  ,  qui  vouloir  épurer  leur  charité 
ôc  qu'elle  en  devînt  plus  méritoire.  Car  s'i 
Teulfent  connu  pour  leur  Maître  ,  ce  n'ei 
pas  été  proprement  une  charité  de  l'arrêter 
leur  -feu!  intérêt  les  y  eût  portés,  S'il  fe  fi 
invité  de  lui  même  ,  ou  que  fans  nulle  rér* 
fiance  il  eut  accepté  leur  première  invitî 
tion  ,  leur  charité  eut  encore  moins  pan 
Mais  elle  éclate  route  entière  dans  l'en 
preffement  qu'ils  lui  témoignent ,  jufqu 
l'obliger  en  quelque  forte  ma'gré  lui  d 
refier  Aufli  ne  fut-elle  pas  fans  récomper 
fe.  Lorfqu'il  marchoit  avec  eux  ,  remarqu 
faint  Grégoire  Pane  ,  Se  qu'il  leur  expli 
cjuoit  les  divines  Ecritures  ,  ils  ne  pûrer 
découvrir  qui  il  éroic  *  mais  dans  le  repa 
qu'ils  lui  avoient  offert ,  Se  qu'ils  firent  en 
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.emble,  il  fe  déclara  enfin  >  Se  les  combla 
fie  joie ,  en  fe  faifant  reconnoître. 

III.  Par  l'ufage  de  la  divine  Euchariftie. 
!Dar  ce  fur  dans  la  fraction  du  pain  ,  c'eft-a- 
iire  ,  félon  le  langage  de  l'Ecriture  ,  dans 
a  communion  ,  qu'ils  reconnurent   Jefus-      Luc, 
"hrifl.  Ils  le  reconnurent,  dis  je,  dans  cette  f«  *4« 
lainte  action  \  Se  en  le  reconnoiflant ,  ils  fe 
buvinrent  de  l'amour  qui  l'avoir  engagé  à 
nflituer  pour  eux  Se  pour  tous  les  fidèles 
'adorable    Sacrement  de    fon    corps.  Ce 
jbuvenir  les  toucha,  &  réveilla  dans  leurs 
[œurs  les  fentimens  d'un  amour  tendre  Se 
ifeclueux.  Mais  de  plus,  ils  fentirent  dans 
eurs  âmes  les  opérations  falutaires  de  ce 
Sacrement  de  vie  Se  fes  admirables  effets , 
iont  le  premier  eft  le  renouvellement  de 
a  charité  de  Dieu  ,  la  ferveur  de  ce  divin 
.mour,  l'union  avec  Jefus-Chrifr.  Car  il 
:ft  certain  que  c'eft  fur  tout  dans  la  com- 
nunion ,  que  s'accomplit  ce  que  difoit  le 
iauveur  du  monde  parlant  de  lui  même  : 
•  efuis  venu  fur  la  terre  pour  y  répandre  le      1 uc 
eu.  Son  intention  Se  le  principal  delTem  Ci  I2" 
[u'il  fe  propofe  en  fe  donnant  à  nous  dans 
efacré  myftère  ,  eft  de  nous  embrafer  de 
on  amour,  d'entretenir  dans  nous  le  feu  de 
on  amour,  de  nous  attacher  éternellement 
lui  par  l'amour.  De  -  la  ce  zélé  Se  cette 
ainte  précipitation  des  deux  difeioies ,  qui 
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274    Pour  ia  seconde  fiste 
tout-à-coup  fe  lèvent ,  retournent  à  Jérufi 
le  m,  annoncent  aux  autres  difciples  la  ré 

furrection  de  leur  Maître  ,  proteflent  hau 
rement  qu  iîs  Pont  vu  eux-mêmes,  5c  for 
prêts ,  au  péril  de  leur  vie ,  d'en  rendre  pal 
Tout  témoignage.  Or  ce  font  ces  trois  me 
mes  moyens  dont  nous  devons  nous  ferv:* 
pour  renouvelle!  en  nous  la  ferveur  de  no 
tre  dévotion  &c  de  notre  amour  envei. 
Dieu.  Pourquoi  y  a  t-il  parmi  nous  tant  d 
Chrétiens  lâches,  tiédes  &c  indifFérensj 
n'ayant  nul  goût  pour  lefervice  de  Dieu! 
&.  ne  s'affeàionnant  à  aucun  exercice  d 
religion?  En  voici  les  trois  raifons  les  plij 
communes. 

i.  De  quoi  s'entretient-on  commune 
ment,  de  quoi  parle- t-on  ?  Nos  convetfs! 
tions  ont-elles  ce  caractère  que  demande-  ] 
faint  Paul  :  c'eft-à-dire ,  reffentent-elles  I 
piété  ?  montrent-elles  que  nous  fomme 
Chrétiens  ?  A  nous  entendre  raifonner  l\ 
difeourir  pendant  les  heures  entières ,  pou 
roit-on  diftinguer  quelle  foi  nous  profeJ 
ions?  Sont-elles  encore  une  fois,  ces  conve 
fations  mondaines  j  telles  que  les  voulo 
l'Apôtre,  quand  il  difoit  aux  premiers  Chn 
tiens:Qu'on  n'entende  point  entre  vousdW 
paroles  libres  &  capables   de  blefTer  1(1 
oreilles  chartes  ;  car  ces  fortes  de  difeour 
ne  conviennent  point  à  la  fainteté  de  vott 
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Îocatîon  :  mais  que  vos  paroles  foient  des 
aroles  d'actions  de  grâces.  Comme  fi  l'A- 
ôtre  leur  eût  dit  :  Entretenez- vous  fouvent 
es  obligations  que  vous  avez  à  Dieu  ,  des 
grâces  que  vous  avez  reçues  de  Dieu ,  des 
biféricordes  dont  il  vous  a  prévenus  ,  de  la 
>atience  avec  laquelle  il  vous  a  fupportés  j 
ar  voilà  de  quoi  doivent  parler  les  Saints, 
ift-ce  ainfi  que  l'on  converfe  dans  le  men- 
l«?  Eft-ce  fur  cela  que  roulent  ces  longs  ÔC 
réquensdifcours ,  où  l'on  confume  les  jour- 
nées ,  ôc  où  l'on  perd  le  tems  ?  Encore  fi  l'on 
ji'y  perdoit  que  le  tems  ;  mais  on  y  offenfe 
jje  prochain  par  des  railleries  piquantes ,  par 
les  médifances  pleines  de  malignité  3  quel- 
quefois par  de  vraies  calomnies  ;  mais  du 
noins  on  s'y  diffipe  ,  ôc  l'on  s'y  remplit 
.'imagination  de  mille  idées  vaines  ôc  tou- 
:es  prophanes ,  de  mille  bagatelles  &  de 
nille  maximes ,  d'autant  plus  contraires  1 
a  religion  ôc  au  culte  de  Dieu  ,  qu'elles 
font  plus  conformes  à  Tefprit  du  fiécle. 

Après  cela  5  faut-il  s'étonner  fi  nous  vi- 
vons dans  une  fi  grande  indifférence  Ôc  une 
fi  grande  froideur  pour  Dieu  ?  Gomment 
l'aimerions  -  nous  de  cet  amour  fenfibîe 
qu'ont  eu  les  Saints,  quand  on  ne  penfe  ja- 
mais à  lui ,  qu'on  ne  parle  jamais  de  lui  y 
qu'on  n'en  entend  jamais  parler,  qu'on  évi- 
te même  ces  fortes  d'entretiens    comme 
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ennuyeux  Se  importuns.  Il  y  auroic  bien  pîuà 
lieu  d'êcre  furpris ,  que  la  ferveur  de  notre 
dévotion  putt  avec  cela  fubiifter,  Se  ne  pas 
s'éteindre.  Car  voici  l'ordre  :  comme  les 
mauvais  di (cours  corrompent  les  bonnes 
mœurs ,  aufti  les  pieux  entretiens  réforment 
les  mœurs  les  plus  corrompues ,  tk  ranimem 
lésâmes  les  plus  languiflantes.  Si  donc  nom 
bous  trouvons  dans  cet  état  de  langueur  | 
oîi  Dieu  par  une  jufte  punition  permet  que 
nous  tombions  ,  au  lieu  de  nous  épanchei 
là-delïus  en  des  plaintes  inutiles  ,  allons  ai 
remède  :   cherchons   quelqu'un  avec  qui 
nous  puifîions  nous  entretenir  deDieu.j 
formons  de  faintes  liaifons  avec  les  perfon- 
nés  que  nous  fçavons-  être  plus  attachées  : 
Dieu   Se  plus  difpofées  à  nous  parler  dt\ 
Dieu;  rendons-nous  affiJus  à  entendre  1; 
parole  de  Dieu ,  &  alors  nous  fentirons  dan 
le  cœur  ce  que  fentirent  les  difciples  d'Ern 
maiis ,  Se  nous  nous  écrierons  comme  eux 
De  quelle  ardeur  mon  ame  eft-elle  embra> 
fée  !  C'eft  par-là  que  FEfprit  de  Dieu  & 
communique  ;  c'eft  par- là  que  fainr  Augu 
ftin  ,  félon  qu'il  le  rapporte  lui  même  dan 
fes  Gonfeffions,  fut  intérieurement  émû  3 
changé.  De  l'abondance  du  cœur  la  bouch* 
parle  \  Se  à  mefure  que  la  bouche  parle ,  h 
cœur  fe  remplit  du  fujet  qui  l'occupe^  S 
fur  quoi  il  s'explique. 
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2.  Outre  qu'on  ne  s'entretient  point 
allez  de  Dieu,  on  ne  pratique  point  a(Tez 
jes  bonnes  œuvres  du  chriftianifme ,  &c  pro- 
pres de  la  condition  où  l'on  eft  engagé.  Car 
de  même  que  la  foi  eft  morte  fans  les  œu- 
vres ,  Se  que  les  œuvres  ,  pour  ainfi  dire , 
font  l'ame  de  la  foi  j  de  même  la  charité 
réparée  des  œuvres,  s'amortit ,  Se  c'eft  une 
|luiion  de  croire  qu'on  la  puifte  conferver 
fans  en  faire  aucun  acte.  Les  bonnes  œuvres 
jîn  font  l'aliment  ;  Se  comme  le  feu  s'éteint 
dès  qu'il  n'a  plus  de  matière  ,  Se  qu'il  lui  en 
[Faut  ians  ceûe  fournir ,  11  l'on  ne  donne  à  la 
charité  fa  nourriture,  Se  qu'on  la  laiiïe  ol- 
ive Se  dépourvue  de  faintes  pratiques ,  elle 
le  rallentit  Se  perd  bientôt  toute  (a  vertu. 
Dn  entend  dire  à  tant  de  perfonnes  ,  qu'ils 
/oudroient  avoir  plus  de  dévotion  qu'ils 
l'en  ont  :  mais  comment  en  auroient-ils  , 
ne  faifant  rien  de  tout  ce  qui  eft  néceiîaire 
pour  l'exciter  ?  Qu  ils  s'adonnent ,  félon 
311e  leur  état  le  permet ,  aux  œuvres  de  la 
niféricorde  chrétienne ,  qu'ils  foulagent  les 
pauvres,  qu'ils  confolent  les  malades,  qu'ils 
vifitentMes  prifonniers,  qu'ils  foient  bien- 
faifans  envers  tout  le  monde  ,  &  ils  verront 
il  Dieu  touché  de  leurs  aumônes  &  de  leurs 
foins  officieux  à  l'égard  du  prochain  ,  ne 
répandra  pas  dans  leur  efprit  de  nouvelles 
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lumières  qui  les  éclaireront ,  Se  dans  leu 
cœur  de  nouvelles  grâces  qui  les  recireron 
de  la  (Toupille  ment  où  ils  ètoient.  Mais  ei 
vain  efpéroas-nous  de  telles  faveurs  de  1;! 
part  de  Dieu  ,  tandis  que  nous  méneron 
une  vie  pareiTeufe  Se  inutile ,  tandis  quiil 
nous  aurons  un  cœur  dur  Se  infenfible  au:|jj 
misères  d'autrui ,  tandis  que  nous  manque 
rons  aux  devoirs  les  plus  eflfentiels  de  la  fo 
ciété  humaine. 

3.  Eu  fin  ,  on  n'approche  point  afTez  d\ 
Sacrement  de  Jefus-Chrift  Se  de  fa  faint< 
Table  ,  Se  c'eft  la  dernière  caufe  du  refroi. 
diffement  de  la  piété  Se  de  ia  charité  dan: 
les  âmes.  Ce  divin  Sacrement  eft  le  pair 
qui  doit  réparer  nos  forces,  Se  nous  foute- 
nir  ;  c'eft  le  remède  qui  doit  guérir  nos  ma- 
ladies fpirituelles ,  Se  nous  rétablir  ;  c'eft  1; 
fource  de  toutes  les  grâces ,  Se  par  confé- 
quent  de  la  dévotion.  Pourquoi  les  pre- 
miers Chrétiens  étoient-ils  Il  fervens ,  & 
d'où  leur  venoit  cette  intrépidité ,  cetK 
joie  même  Se  cette  aiégrefte  avec  îaquellt 
ils  couroient  au  martyre  &  verfoient  leui 
fang  pour  Dieu?  c'eft  qu'ils  avoient  le  bon- 
heur de  communier  tous  les  jours.  Dans  h 
fuite  des  Itécles,  ce  fréquent  ufage  de  h 
communion  a  été  négligé.  Par  cette  négli- 
gence fi  pernicieufe ,  l'iniquité  peu  à  peu  i 
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prévalu  dans  le  monde  ;  &  plus  l'iniquité 
î'eft  accrue ,  plus  la  charité  s'eft  relâchée. 
[1  n'y  a  rien  en  cette  trifte  décadence  que 
de  très-naturel.  Si  vous  refufezau  corps  les 
viandes  dont  il  fe  nourrit,  faute  de  foutien, 
jil  n'a  plus  de  vigueur  ,  &c  tombe  dans  une 
mortelle  défaillance  j  &  dès  que  vous  ôtez 
à  l'ame  cette  viande  célefte  que  Jefus-Chriffc 

.  lui  a  préparée,  elle  doit  devenir,  pour  m'ex- 
primer  de  la  forte  ,  toute  féche  &  toute 
aride.  Voilà  de  quoi  nous  n'avons  que  trop 
ie  témoianaees.  On  fe  contente  de  com- 
mumér  une  fois  dans  l'année.  Du  moins  oo 
penfe  en  avoir  beaucoup  fait,  fi  l'on  ajoute 

cà  cette  communion  pafchale  quelques  an- 
cres communions  très-rares  &  en  très-pe- 
tit nombre.  On  eft  bien-aife  d'avoir  des 
prétextes  pour  s'éloigner  de  l'Autel  du  Sei- 
gneur ,  Se  l'on  porte  même  l'illufion  jufqu'à 
s'en  faire  un  mérite  de  une  vertu.  De-ià 
dans  l'Egiife  de  Dieu  cette  défolation  pres- 
que univerfellè  que  nous  déplorons ,  <3c  qui 
eft  en  effet  fi  déplorable. 

Profitons  de  l'exemple   des  deux  difei- 
1 
pies ,  en  qui  la  préfence  du  Fils  de  Dieu 

produifit  de  fi  heureux  chan^emens.  Prions 

ce  Dieu  Sauveur  qu'il  nous  reiîufcite  avec 

lui ,  en  refîufcitant  notre  foi ,  notre  efpé- 

rance  >  notre  charité.  Car  c'eft  en  cela  que 


i8o  Pour  la  sec.  fëste  dePasques\  , 
confifte  *  préfentement  notre  réfurredtiO' 
félon  l'efprit  ;  &  c'eft  cela  même  qui  non 
mettra  en  état  d'obtenir  un  jour  cette  ré 
furrection  glorieufe  félon  le  corps,  h 
quelle  doit  être  la  confommation  de  1 
béatitude  éternelle  des  Elus,  Ainfi  foit-i 
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INSTRUCTION 

POUR    L'OCTAVE 

D  U 
TRE'S-SAINT 

SACREMENT. 

ENtrons  dans  l'efprit  de  l'Eglife  , 
&  comprenons  bien  ce  qu'elle  fe 
rooofe  dans  la  fête  da  faine  Sacrement. 
Ile  veut  rendre  au  Corps  de  Jefus-Chrift 
i  n  culte  particulier ,  &  c'efl:  aufli  la  fin  que 
olis  devons  nous-mêmes  avoir  en  vue 
ans  cette  grande  folemniré.  Appliquons- 
ous  férieufement  8c  faintemenc  aux 
noyens  que  nous  fournit  pour  cela  notre 
bligion.  Car  rien  ne  nous  doit  être  plus 
énérable  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift, 
e  quelque  manière  que  nous  le  confidé- 
îons  :  foit  par  rapport  à  lui-même,  puif- 
ii 'il  eft  uni  au  Verbe  divin  ;  foit  par  rap- 
ort  à  nous  ,  puifqu'il  eft  la  victime  de  no- 
e  falnt ,  Se  qu'il  doit  être  jufqu'à  la  fin  des 
écles  la  nourriture  de  nos  âmes. 
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IL  Nous  avons  une  obligation  de  l'ho- 
norer,  damant  plus  étroite  ,  qu  outre  le 
traitemens  indignes  qu'il  reçut  pour  nou 
dans  fa  paftion  ,  il  en  reçoit  encore  tous  te 
jours  de  plus  humiiians  dans  l'Euchariftie 
par  l'abus  que  les  hommes  font  de  ce  re, 
doutable  myftère.  Comprenons  donc  bien 
que  le  delïein  de  l'Eglife  dans  cette  Ocfca^ 
ve  ,  eft  de  faire  à  Jefus-Chrift  une  réparai 
tion  publique  de  tous  ces  outrages  :  &  cor. 
cevons  en  même  tems  ,  que  c'eil  à  nonse: 
particulier  de  nous  acquitter  d'un  devoir] 
important  j  puifqu'ayant  eu  le  malheur  d'ê 
tre  du  nombre  de  ces  âmes  infidèles ,  qd 
ont  fouvent  abufé  de  l'adorable  Euchariftie 
nous  devons  nous  reconnoître  devant  Die  ; 
comme  perfonnellement  coupables  de  c 
que  faint  Paul  appelle  la  profanation  d: 
Corps  du  Seigneur. 

III.  Les  hérétiques  6k  les  mauvais  catho 
Iiques,  quoique  par  différentes  impiétés 
déshonorent  ce  facré Corps  ,  dans  le  myftc 
re  même  où  il  eft  continuellement  immol; 
pour  eux  ;  &  par  conféquent ,  où  il  devroi; 
être  l'objet  de  leur  culte.  Mais  s'il  eft  d 
notre  zélé  de  réparer  ,  autant  qu'il  nous  el 
poffibîe  ,  les  outrages  faits'au  Corps  de  Je, 
fus-Chrift  par  d'autres  que  nous  s  il  eft  en 
core  bien  plus  jufte  que  nous  travaillions 
réparer  ceux  dont  nous  avons  été  fpéciale 


TtV   TRES-SAINT   SACREMENT.       28$ 

rjent  les  auteurs ,  8c  que  nous  devons  éter- 
nellement nous  reprocher.  Car  telle  eft  la 
jlifpoiition  où  il  faut  que  nous  foyons  : 
:'eil>à-dire,  que  nous  devons  être  dans  une 
iifpofition  de  pénitence  8c  de  zélé  ,  pour 
endre  au  Corps  de  Jeïus-Chrift  tout  l'hon- 
neur que  nous  lui  avons  refufé  juiques  à 
oréfent ,  8c  qui  lui  ctoit  dû  par  tant  de  ti- 
res. Penfée  folide  8c  touchante  j  penfée 
gui  répond  parfaitement  aux  vues  de  i'E- 
çlife  8c  qui  nous  doit  être  toujours  pré- 
sente ,  fi  nous  voulons  célébrer  cette  fête 

Lfen  efprit  8c  en   vérité. 

IV.  Cependant ,  il  ne  fuffir  pas  que  nous 

:  iiyons  ce  zélé  en  général  ;  mais  pour  en  ve- 
nir a. la  pratique  8c  aux  réparations  parti- 
culières que  Jefus-Chrift  attend  de  nous  , 
illes  fe  réduifent  à  deux  chefs  :  l'un  ,  qui 
regarde  l'Euchanftie  comme  facrement  5 
/autre  qui  la  regarde  comme  facrifke  :  le 
premier ,  fondé  fur  le  mauvais  ufage  que 
-nous  avons  fait  de  la  communion  ;  le  fé- 
cond ,  fur  la  manière  peu  chrétienne  avec 
laquelle  nous  avons  tant  de  fois  afïiité  an 
facrifice  de  la  MeiTe.  Car  ceù.  à  ce  facrifice 
&  à  ce  facrement  que  fe  rapportent  tous  les 
péchés  dont  nous  rousfommes  rendus  cou- 
pables envers  le  Corps  de  Jefus-Chrift  :  8c 
par  une  miféricorde  infinie  de  Dieu  ,  c*eft 
dans  ce  même  facrement  8c  ce  mêmefacri- 
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fice  que  nous  trouvons  de  quoi  lui  en  faïft 
une  pleine  fatisfaction.  Toute  autre  fatisfa^ 
éfcion  que  nous  pourrions  imaginer ,  ne  fe- 
roit ,  ni  égale  à  i'ofTenfe  que  nous  avori; 
commife  ,  ni  conforme  aux  inclinations  d< 
ce  Dieu  Sauveur  ,  dont  la  gloire  eft  infépa 
rable  de  notre  falat.  Et  voili  l'excellent  1 
cret  que  la  religion  nous  enfeigne.  Voila  m 
que  nous  devons  déformais  pratiquer  ave 
toute  la  ferveur  dont  nous  fournies  capable! 
Secret  qui  coniifte  à  honorer  le  Corps  à 
Jefus-Chriit ,  par  où  nous  l'avons  il  long 
tems  peut-être  Se  (i  fouvent  prophané. 

§■    r- 
Comment  nous  devons  réparer  les  ou 

trages  que  nous  avons  faits  à  la  di- 
vine Eucharijlie  co/ifiderëe  comm 
Sacrement. 

T.  Souvenons-nous  d'abord  ,  mais  ave 
une  extrême  douleur ,  de  tant  de  commu 
nions  peut  êtrefacriléges,  lorfqn'emporté 
par  le  torrent  du  monde,  nous  vivions  dan 
le  défordre  de  nos  pallions;  approchantde 
Sacremens  dans  l'état  d'une  confeience  dé 
réglée  ,  &  avec  de  fecrettes  attaches  au  pé 
ché.  Quel  outrage  ,  ou  ,  comme  parle  fain 
Cyprien  ,  quelle  violence  ne  faifions-nou 
pas  au  Fils  de  Dieu  3  en  le  recevant  ain 
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ionr  notre  condamnation  ,  lui  qui  vouloit 
rie  notre  vie  ?  Souvenons-nous  au  moins 
étant  de  communions  lâches;  c'eft-à- dire, 
e  tant  de  communions  faites  avec  négli- 
gence &c  fans  préparation,    Communions 
iédes  ,  aufquelles  nous  n'avons  apporté 
ju'un  efprit  diflipé ,  qu'un  cœur  froid  Se  in- 
ilifFérent.  Communions  inutiles,  qui  n'ont 
produit  nul  changement  en  nous  ,  parce 
fu'elles  n'avoient  été  précédées  de  nulle 
épreuve  de  nous-mêmes.  Communions  en 
fertu  defquelles  nous  n'avons  été  ni  plus 
éguîiers  ,  ni  plus  humbles  ,  ni  plus  charita- 
bles envers  le  prochain.    Pouvons -nous 
compter  fur  de    telles  communions  ,  ôc 
avons-nous  pu  nous  en  faire  un  mérite  au- 
près de  Jefus-ChriftrEnfln  fouvenons-nous 
'le  ces  éloignemens  de  la  communion  où. 
îous  nous  femmes  entretenus,  6c  qui  ont 
=té  fi  injurieux  à  Jefus-Chrift,  quand  parin- 
lévotion ,  par  infenfibilité,  par  un  attache- 
ment opiniâtre  aux  créatures,  nous  n'avons 
pas  voulu  faire  le  moindre  effort ,  pour  fur- 
monter  les  obftacles  qui  nous  empêchoient 
de  communier.  N'étoît-ce  pas  mépriier  ou- 
vertement le  Corps  de  notre  Dieu  ;  quoi- 
que d'ailleurs  l'efprit  d'erreur,  pour  juftifiec 
notre  conduite ,  nous  fuggérât  affez  de  pré- 
textes ,  fur- tout  celui  d'un  faux  refpect ,  qui 
ne  fervoit  qu'à  nous  endurcis:  davantage 
dans  nos  déréglemens } 
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II.  Il  s'agir  de  faire  à  Jefus-Chrifl:  une  ré 
paration  authentique  de  tout  cela ,  &  non 
ne  le  pouvons  que  par  la  communion  me 
me.  Car  fuivant  trois  belles  maximes  d 
faint  Chryfoftôme,  la  communion  facrilég 
ne  peut  être  réparée  que  par  de  faintes  cou 
mimions;  la  communion  lâche,  que  par  d< 
communions  ferventes;&  les  omiffions  vc 
lontaires  de  la  communion,  que  par  la  frc 
quentation  du  divin  Sacrement ,  accomp; 
gnée  de  toutes  les  dipofitions  requifes.  . 
faut  donc  que  déformais  notre  plus  gran 
défit  foit  d'en  approcher  ;  notre  plus  gran 
foin,  d©  nous  y  préparer;  &  notre  plus  grar 
de  douîeur.de  tomber  dans  un  état  qui  noi 
oblige  à  nous  en  éloigner.  Il  faut  que  noi 
ayons  un  exercice  de  préparation  ,  auqu 
nous  nous  attachions  inviolablement ,  < 
que  l'un  des  motifs  qui  nous  y  engagent, fc 
de  réparer  toutes  nos  prophanations  Se  toi 
tes  nos  négligences  patTées.  Chacun  peut 
preferire  à  foi-même  cet  exercice,en  le  fo 
mettant  néanmoins  à  l'examen  Se  au  jug< 
ment  d'un  Directeur.  Quand  nous  nous 
feront  ainn  tracé  nous-mêmes, nous  y  troi 
verons  plus  de  goût ,  Se  nous  y  deviendroi 
plus  fidèles.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  de 
point  communément  approcher  de  la  fai 
te  table ,  fans  avoir  pris  quelque  temspoi 
centrer  ckns  l'intérieur  de  fon  ame  ,  fai 
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•voir  fait  quelque  réflexion  ou  quelque 
dure  fur  ie  fujer  de  cette  importante 
pion  ,  fans  s'y  erre  difpofé  par  quelque 
Juvre  de  charité  ôc  de  pénitence.  L'intérêc 
h  Jefus-Çhrift  dont  nous  nous  fentîrons 
jfuchés ,  nous  rendra  tout  facile. 
3 III.  Mais  de  quelque  méthode  que  nous 
Pons ,  nous  devons  toujours  communier 
ïec  humilité  &  avec  amour ,  avec  crainte 
I  avec  confiance  ,  avec  un  profond  refpecl: 
I  un  défir  ardent  de  nous  unir  à  Jefus- 
Çhrift.  Car  c'eft  là  ,  c'eft  dans  le  jufte  tem- 
Jrament  de  ces  mouvemens  du  cœur ,  con- 
ijaires  en  apparence  mais  en  effet  d'un 
jerveilleux  accord ,  que  doit  confifter  pour 
pus  lafainteté  de  la  communion.  Ne  fçpa- 
^ns  jamais  l'un  de  l'autre.  Que  la  crainte  de 
)mmunier  indignement  ,  foit  toujours 
)mme  ie  contrepoids  du  défir  que  nous 
/onsde  communier  :  &  que  la  confiance  & 
amour  foient  toujours  foutenus  de  l'humi- 
té  &:  du  refpect.  Voilà  en  fubftance  toute 
i  perfection  de  la  communion  chrétienne, 
lais  pour  commencer  à  en  faire  l'épreuvea 
e  communions  point  dans  cette  Octave  » 
ue  nous  n'avons  fait  auparavant  à  Jefus- 
vhrift  une  amende  honorable  de  toutes  nos 
révérences ,  de  toutes  nos  difiipations ,  de 
outes  nos  tiédeurs  3  de  tous  nos  fcandales  s 
e  toutes  les  injures  qu'il  a  eues  à  eiruyer 
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de  nous  $  &  que  dans  ce  deflein  nous  n* 

nous  foyons  profternés  devant  fon  autel. 

IV.  Allons  à  lui  comme  l'enfant  prodi-1 
gue  alla  à  Cou  père  ,  contrits  ôc  pénitens ,  1; 
tête  bai(Fée,  &  n'ofant  même  lever  vers  lu 
les  yeux  pour  le  contempler.  Difons-lu 
dans  les  mêmes  fentimens  de  douleur  8 
de  confufion ,  que  ce  fils  ingrat  ôc  rebelle 
mais  enfin  fuppliant  de  fournis  :  Ah ,  Sei 
gneur ,  puis -je  encore  paroître  en  votr 
préfence  ,  &  par  quel  prodige  de  votre  ir 
finie  bonté  ,  (ourTrez-vous  à  vos  pieds  un 
ame  criminelle,  ôc  lui  permettez- vous  d'à 
procher  de  votre  fanàuaire  ?  Pai  péché 
mon  Dieu ,  jJai  tant  de  fois  péché  contre 
ciel ,  contre  vous ,  devant  vous  !  Oui ,  Se 
gneur  ,  j'ai  péché  contre  le  ciel ,  puifque 
ne  pouvois  pécher  contre  vous,  fans  péch 
contre  votre  Père  ,  contre  votre  divin  E 
prit ,  contre  tout  ce  qu'il  y  a  de  bienhc 
reux  dans  le  ciel  qui  s'intérelTent  à  voc 
gloire.  J'ai  péché  contre  vous  3  &n'eft- 
pas  directement  à  vous  que  je  me  fuis  att 
que,  en  déshonorant  votre  Corps  ,  en  ne  1 
rendant  pas  les  hommages  que  je  lui  ( 
vois,  en  le  prophanant  ?  Mais  fur- tout ,  St 
gneur ,  j'ai  péché  devant  vous  ,  fous  \ 
yeux ,  a  votre  Autel ,  à  votre  Table. 

V.  Ajoutons.  Dans  le  repentir  qui  1M 
touche  ?  de  le  regret  que  me  caufe  la  \p 


bu  treVsaint  Sacrement.      28? 
ie  tant  d'infidélités  ,  je  ne  demande  point, 
')  mon  Dieu  ,  que  vous  me  mettiez  encore 
lu  nombre  de  vos  fidèles  adorateurs.  Je  ne 
ôiis  pas  digne  que  vous  me  comptiez  parmi 
os  enfans,  ni  que  dans  votre  facré  ban- 
uet  vous  me  communiquiez  Jes  mêmes 
races,  &  me  radiez  part  des  mêmes  faveurs, 
iu'à  tant  d'ames  pures  &  ferventes.  Je  ne 
b  méritai  jamais  ;  jamais  il  n'y  eut  rien  en 
moi  qui  put  m'élever  à  ces  entretiens  fî 
fcmx,  fi  tendres ,  fi  intimes  ,  &  même  fi 
fimiliers ,  dont  il  vous  plaît  de  les  gratifier, 
[liais ,  Seigneur ,  vous  avez  plus  d'une  bé- 
Ipdiétion.  li  y  a  dans  votre  Royaume  plu- 
Ijsurs  places  ,  ôc  au  même  autel  vous  parlez 
;  j:  vous  agillez  différemment.  Si  cette  dif- 
^rence  n'eft  pas  fenfible  aux  yeux,  elle 
Jîft  au  cœur. Traitez-moi  donc,  mon  Dieu, 
jVconfens,  traitez  moi  comme  un  efclave 
i  le  dernier  de  vos  efclaves.  Mais  fouve- 
i!Z-vous  auiîi  que  tout  méprifable  &  touc 
'\  qu'eu:  un  efclave  ,  le  maître  lui  accorde 
3  pain  néceffaire  pour  le  nourrir.  Voilà  ce 
<ie  j'attends  de  vous ,  Se  ce  que  je  cherche 
s  près  de  vous.  De  quelque  manière  que 
ms  vous  comportiez  du  refte  envers  moi, 
jm'eftimerai  toujours  heureux,  &  je  re- 
lierai comme  un  avantage  ineltimable,fi 
\us  daignez  m'admettre  à  la  participation 
Jj  votre  corps  &  de  votre  fang.Qu'oferois- 
>A.  &  Inftr.  Tome  IL  *  N 
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je  prétendre  au-delà  •  &  fi  même  je  ne 
fçavois  combien  vous  êtes  libéral  &  bien* 
faifant,  oferois-je  me  flatter  d'un  tel  re- 
tour de  votre  part ,  8c  concevoir  en  votn 
miféricorde  une  telle  confiance  ? 

VI.  Difons  encore.  Que  n'eft-il ,  Sei- 
gneur ,  que  n'eft-il  préfentement  en  mot 
pouvoir  de  vous  rendre  tout  l'honneur  qui 
je  vous  ai  ravi  !  Que  ne  puis-je  autant  rele 
ver  votre  culte  ,  que  je  l'ai  profané  &  avili 
Que  ne  puis-je  le  répandre  par  toute  la  tel 
re  j  de  vous  faire  connaître ,  vous  faire  ado 
rer,  vous  faire  aimer  dans  tout  l'univers 
Que  dis  -  je  ,  Seigneur  ?  C'eiï  beaucoti 
pour  moi  fi  j'apprends  bien  moi-même 
vous  çonnoître  ,  &  Ci  dans  la  vive  connoif 
fance  de  vos  grandeurs  &  de  vos  innom 
brables  perfections  ,  je  commence  à  voi 
adorer  comme  vous  devez  l'être ,  &  à  voi 
aimer.    Agréez  du  moins  ,  mon  Dieu  > 
agréez  fur  cela  les  vœux  de  mon  cœu 
Agréez  les  vœux  de  tant  de  fidèles ,  ave  ; 
qui  je  vais  me  préfenter  pour  vous  rece» 
voir  ,  Se  à  qui  je  m'unis  d'intention.  Toi 
ce  qu'ils  vous  diront,  je  vous  le  dis ,  ou 
veux  vous  le  dire  comme  eux.  Seigneur 
que  je  puilTe  aufîî  comme  eux  l'éprouver  : 
fond  de  mon  ame  &  le  fentir. 

N'en  doutons  point  :  Dieu  écoutera  ce 
te  prière.  IL  nous  traitera  de  même  qi 
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e  père  du  prodigue  traira  Ton  fils ,  des  qu'il 
>e  vie  humilié  devant  lui  &  repentant.  Il 
ious  embralTera  ,  il  nous  fera  afTeoir  à  fon 
eftin ,  il  fe  réjouira  de  notre  retour  avec 
es  Anges  &c  fes  élus.  Nous  aurons  part  à 
:ette  joie;  nous  nous  trouverons  remplis 
i'une  tendre  dévotion  ,  fouvent  même  de 
a  plus  douce  confolation.  L'Eglife  en  fera 
édifiée  ,  &  voilà  d'abord  comment  nous 
•ntrerons  dans  fes  vues ,  Se  nous  accompli* 
»ns  le  delTein  qu'elle  s'eft  propofé. 

§.  2. 

Comment  nous  devons  réparer  les  ou* 
trages  que  nous  avons  faits  à  la 
divine  Euchariflie  conjidérée  com^ 
me  facrijice. 

,  1.  Après  avoir  confédéré  la  divine  Eucha- 
iftie  comme  Sacrement ,  nous  la  devons 
onfidérer  comme  Sacrifice.  Sacrifice  véri- 
ible,puifque c'en: dans  cet  adorable  myftè- 
î  &  par  cet  adorable  myftère,  que  la  vraie 
hair  &  le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift  font 
réfentés  à  Dieu  ,  en  qualité  de  victimes  : 
:  c'eft  en  ce  même  fens  que  S.  Auguftin 
3pelle  TEuchariflie  la  victime  fainte  8c 
î  facrifice  du  médiateur.  Sacrifice  d'une 
aleur  ineftimable  &c  d'un  prix  infini,  puif- 
ue  c'efï  un  Dieu  qui  y  eft  offert ,  Se  le  mê- 
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me  Dieu  qui  s'offrit  fur  la  croix.  Sacrifice 
de  la  loi  nouvelle ,  dont  tous  les  facrifices 
de  l'ancienne  loi  ne  furent  que  les  ombre? 
de  que  \çs  figures.  Sacrifice  unique  dan< 
cette  loi  de  grâce  où  nous  fommes.  Tou< 
Jes  autres  facrifices  font  abolis,  6c  celui-ci 
en  eft  la  confommation.Car  comme  le  Fil< 
de  Dieu  difoit  à  fon  Père  par  la  bouche  de 
David  :  Vous  n'avez  plus  voulu  ,  ô  mot 
Père  ,  du  fa n g  des  animaux.  Il  vous  falloi 
une  hoftie  plus  pure  &  plus  noble  :  ç'eil 
moi-même.  Ainfi,  moi  même  je  fuis  venu 
&  "moi-même  je  me  fuis  facrifié.  Sacrifia 
non  fanglant  ,  puifque  le  fang  de  Jefus- 
Çhrift  n'y  en:  plus  répandu  comme  dans  £ 
pafïion  y  mais  faerifice  néanmoins  qui  ren- 
ferme toutes  les  grâces  &c  pus  les  mérite 
de  cette  paillon  fanglante,  puifqu'il  s'y  fai 
la  même  oblation.  Sacrifice  univerfél  6 
perpétuel  :  univerfél ,  pour  tous  les  lieux  di 
monde  ;  perpétuel  ,  pour  tous  les  tems  juf 
ques  à  la  fin  des  fiécles.  Sacrifice  de  loiïan 
ge  ,  qui  honore  Dieu  de  la  manière  la  plu 
parfaite  dont  il  puifie  être  honoré  ^  d'impé 
tration  >qui  attire  fur  nous  les  bénédiction 
de  Dieu  &c  fes  dons  les  plus  précieux;  d 
propkiation  ,  qui  nous  rend  Dieu  favora 
ble  ,  &  qui  appaife  fa  colère;  d'expiation 
qui  nous  acquitte  auprès  de  Dieu  ,  6c  corr 
panique  poi\r  cela  fa  vertu  aux  vîvans  l 


! 


du  tre's-saint  Sacrement.  2.9$ 
ux  morts.  Voilà  ce  que  nous  appelions 
ians  l'Eglife  catholique  le  facrifice  de  la 
^elTe. 

IL  Or  par  rapport  A  ce  facrifice,  com- 
bien eft-on  coupable,  Toit  en  n'y  aiîiftàoè 
as ,  foit  en  y  affiliant  mal  ?  En  n'y  affiliant 
as  :  tant  de  chrétiens  &  de  catholiques 
lot  profeilion  d'en  reconnoître  la  vérité  ^ 
I  famteté,  la  dignité  ,  Se  cependant  n'y  af- 
Kient  prefque  jamais.  Plufieurs  n'y  affilient 
lis  même  aux  jours  ordonnés  par  l'Eglife  5 
H  s'en  difpenfent  pour  la  plus  légère  in- 
Bmmodité.  Mais  du  moins  eii-il  rien  de 
■us  commun  dans  le  monde  ,  que  de  voie 
les  perfonnes  fe  faire   une   habitude  de 
lentendre  jamais  la  M  elle  aux  jours  non 
Immandés  :  comme   s'ils  n'avoient  ces 
Burs-là  nul  devoir  de  religion  à  remplir  • 
<  mme  s'ils  étoient  moins  catholiques ,  ou 
<i'ils  dufient  moins  honorer  Dieu  ;  comme 
ijefus  Chrift  avoit  moins  de  quoi  lesatti- 
îr  par  amour  ,  par  piété  ,  par  intérêt ,  à  un 
jpifice   où    ce  Dieu  Sauveur  s'immoîe 
]»ur  nous ,  où  il  agit  fi  efficacement  pour 
dus  auprès  de  ion  Père ,  Se  où  il  verfe  lî 
béralement  fur  nous  fes  grâces. 

III.  Telle  eft  néanmoins  la  conduite 
cme  infinité  de  mondains.  La  moindre 
s'aire,  Se  fou  vent ,  fans  nulle  affaire  ,  une 
i)lle  oiiîveté  les  arrête.  Telle  eft  fur-roue 
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la  conduire  d'une  infinité  de  femmes.  Un 
délicatefle  outrée,  un  mauvais  tems,quel 
ques  pas  qu'il  leur  en  coûteroit  3  quelque 
momens  qu'il  y  auroit  à  retrancher  de  let 
fommeii ,  le-foin  de  s'ajufter  8c  de  fe  parei 
en  voilà  plus  qu'il  ne  faut  pour  les  reteni 
L'Egiife  a  beau  faire  donner  le  fignal  poi 
appeller  les  fidèles  :  les  temples  font  d< 
ferts  j  &  le  plus  augufie  facrifice  eft  abat! 
donné.  Si  c'étoit  le  fignal  d'une  partie  c 
plaifir,  d'une  partie  de  jeu  ,  on  s'y  rendre 
bientôt.  Si  c'étoit  le  fignal  d'une  heu 
marquée  pour  paraître  devant  un  Roi  de 
terre  ,  ou  pour  folliciter  un  juge  ,  on  y  i 
roit  attentif,  8c  Ton  ne  manqueroit  pas  « 
diligence.  Mais  dès  qu'il  n'eft  queftion  q 
d'un  exercice  chrétien  ,  8c  en  particuli 
de  la  Me(Te ,  on  n'y  penfe  pas ,  8c  tout  fi 
d'exeufe  pour  s'en  exempter.  En  vér: 
n'eft-ce  pas  là  un  mépris  formel  de  la  pi 
grande  a£Uon  du  chriftianifme  ,  8c  n'eft- 
pas  ainfi  qu'en  jugeroit  un  idolâtre  s'il 
écoit  témoin  ? 

IV.  D'autres  font  plus  afiidus  au  fecrif 
de  la  Méfie  :  ils  y  affilient  ;  mais  ils  n' 
font  guère  moins  criminels ,  parce  qu 
y  afliftent  mal.  Rappelions  dans  notre  n  • 
moire  combien  de  fois  nous  y  avons  aflj  ; 
fans  application ,  fans  réflexion ,  fans  dé'  j 
tion  3  avec  une  imagination  diftraite  a  t<b 
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occupés  des  penfées  du  monde ,  8c  n'y  don- 
nant aucune  marque  de  religion.  Combien 
le  fois  une  femme  volage  &  fans  retenue  , 
rt-elle  fait  de  ce  fâcririce  le  fujec  de  fes 
candales  :  y  tenant  des  poftures  indécentes, 
;  parlant  &  s'y  entretenant  avec  la  même 
inerte  que  dans  une  afTemblée  toute  mon- 
Jaine ,  y  fatisfaifant  fa  vanité  8c  fon  amour- 
propre  par  un  pompeux  étalage  de  fon  luxe 
k  de  (os  parures ,  y  fer  vaut  peut-être  &:  y 
voulant  fervir  d'objet  à  la  paftion  d'autrui? 
Ç'eft  l'ufage  du  monde  ,  je  dis  du  monde 
pipie&  libertin,  dont  on  fuit  les  pernicieu- 
es  maximes  :  mais  en  mème-tems ,  c'eft  le 
icrifice  du  vrai  Dieu ,  le  facrifice  du  Corps 
■e  Jefus-Chrift  que  l'on  prophane.  Quoi 
onc  ?  le  Corps  de  Jefus-Chiïft  eft  facrifié 
our  nous  fur  l'Autel ,  &  nous  lui  infultons 
n  quelque  forte  par  nos  impiétés  !  Nous 
evons  honorer  ce  Corps  vénérable  par- 
Dut  où  il  eft  préfent ,  mais  encore  plus 
ans  les  facrés  myftères  où  il  achevé  de 
onfommer  l'œuvre  de  notre  rédemption. 
V.  A  tous  ces  défordres ,  quel  remède 
:  quelle  réparation; Comme  les  contraires 
2  guérillent  8c  fe  réparent  par  leurs  con- 
aires ,  après  avoir  conçu  un  repentir  fin- 
ère  du  paffé  ,  8c  l'avoir  témoigné  à  Dieu , 
oici  les  promefîes  que  nous  devons  lui 
aire  pour  l'avenir,  8c  les  réfol lirions  ou 
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nous  devons  nous  confirmer  pendant  cettt 

Octave.  Elles  fe  réduifent  à  quatre. 

i .  D'allîfter  tous  les  jours  au  facrifice  d( 
îa  MeiTe  ,  de  s'impofer  cette  loi ,  de  la  gar 
der  invio'lablement ,  8c  de  s'y  aiîujetrir  er 
fatisfaction  de  nos  négligences.  Mais  ,  dit- 
on  ,  je  n'ai  pas  le  tems  :  fi  vous  le  voule; 
bien,  le  tems  ne  vous  manquera  pas.  De 
perfonnes  plus  occupées  que  vous  le  fçaven 
trouver.  Jugez-vous  vous-même  de  bonn 
roi ,  ex  voyez  li  vous  ne  pournez  pas  re 
mettre  à  une  autre  heure  certaines  affaires 
ii  vous  ne  pournez  pas  prendre  un  peu  fn 
votre  repos ,  qui  n'eft  que  trop  long  de  qu 
trop  pareffeux.  Dès  que  vous  entrerez  lâi 
deiîus  dans  une  férieufe  difcufïion  y  8c  qu 
vous  vous  donnerez  le  foin  d'arranger  i'oi 
dre  de  votre  journée ,  vous  verrez  qu'il  e 
très-rare  que^vous  n'ayez  pas  abfolumentl 
loifîr  d'entendre  une  MeiTe.  Mais  ma  fani 
ne  me  le  permet  pas  :  je  conviens  qu'il  y 
telle  infirmité  qui  peut  être  une  exeufe  1< 
gitime  ;  mais  il  eft  vrai  aufli  que  bien  d< 
infirmités  dont  on  fe  prévaut ,  ne  font  qti 
de  vains  prétextes ,  parce  que  ce  ne  foi 
que  de  pures  délicateifes.  Avec  cette  pn 
tendue  infirmité,  combien  faites-vous  d'aï 
très  chofes  plus  difficiles  ?  Mais  c'eft  ur 
gêne  8c  une  peine  :  je  le  veux ,  8c  c'eft  ji 
fiement  par-là  que  vous  vous  en  ferez  ur 
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énitence,  &  que  ce  fera  pour  vous  de- 
iant  Dieu  une  efpéce  de  réparation.  Etran-i 
e  mollette  que  celle  de  la  plupart  des  fem- 
jies  du  fiécle  !  Elles  ont  auprès  d'elles  dans 
p  quartier  pluiieurs  Eglifes  ,  où  elles  peu- 
ent  en  un  moment  fe  tranfporter,  &  elles 
Se  daignent  pas  pour  cela  fortir  de  leur 
iiaifon. 

•  2,  D'affilier  au  Sacrifice  de  la  Mette  , 
on-feulement  avec  attiduité  ,  mais  avec 
;;vérence  5  avec  attention  ,  avec  dévotion. 
Jvec  révérence  ,  pour  réparer  tant  d'im- 
jîodefties  commifes  durant  cet  adorable 
Ihcrifice.  Avec  attention  5  pour  réparer  tant 
m  difli  parions  volontaires  &c  de  penfées 
:mtiles ,  peut-être  criminelles ,  où  l'on  s'efl: 
frété  pendant  ce  même  facrifice.  Avec  dé- 
otion  ,  pour  réparer  tant  de  lâchetés ,  tant 
,  p  froideur  8c  d'indifférence  qu'on  a  appor- 
te à  ce  facrifice.  Révérence  ,  foit  par  rap~ 
3rt  à  l'habillement ,  qui  ne  doit  être  ,  ni 
op  négligé  ,  ni  trop  orné  ,  (  car  on  tombe 
fï  cela  en  deux  excès   condamnables  ;  ) 
bit  par  rapport  à  la  vue  ,  qui  doit  être 
)mmunément ,  ou  baittee  vers  la  terre  , 
a  appliquée  fur  un  livre  de  prières ,  ou  at- 
chée  a  l'Autel  }  foit  par  rapport  à  la  con- 
fiance qui  doit  toujours  être  décente  , 
imbîe  ,  iortable  à  l'état  Se  aux  fentimens 
une  ame  fiipoliante.  Auemiop  3  qui  re- 
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cueille  1'efpric  ,  qtii  en  banniife  routes  le 
idées  &  toutes  les  affaires  du  monde  ,  cp 
le  rappelle  de  fes  égaremens  &  de  (es  éva- 
gâtions,  dès  qu'il  commence  à  s'en  apper-jl 
cevoir,  qui  l'applique  aux  cérémonies  &{ 
aux  dirTérenres  parties  du  facriike  ,  qui  h  I 
porte  continuellement  à  Dieu  ,ou  pour  ho 
norer  fa  fouveraine  Majefté ,  ou  pour  imjl 
plorer  fa  miféricorde  &  lui  Tendre  des  ac 
rions  de  grâces.  Dévotion ,  laquelle  exeit 
fans  cq(Tg  le  cœur  à  de  tendres  ôc  de  pieu 
fes  affecT-ions  ,  aux  actes  de  toutes  les  ver 
tus.  Il  y  aura  des  foins  pour  cela  a  prendre 
il  y  aura  des  obîtacles  à  vaincre,  des  ref 
pects  humains  à  furmonter.  Il  faudra  mot 
tifier  la  curiofité  naturelle,  qui  nous,fai 
obferver  tout  ce  qui  fe  pafle  autour  de  non; 
îl  faudra  captiver  le  corps ,  en  le  tenar 
dans  une  fïtuation  qui  le  contraint  6c  qi 
l'incommode.  Il  faudra  réprimer  fa  langu 
8c  l'en  vie  de  parler ,  en  fe  condamnant  à  u 
filence  inviolable.  Il  faudra,  pour  sréloi 
gner  de  l'occafion  ôc  de  la  tentation ,  fe  re 
tirer  de  certains  lieux ,  de  certaines  places 
de  certaines  perfonnes.  Il  faudra  éviter  cei 
taines  MelTes ,  qui  font  comme  les  rendes 
vous  d'un  certain  monde  ,  &  où  Ton  chei 
choit  auparavant  à  fe  faire  voir  &:  à  fe  dite 
guer.  Des  gens  viendront  vous  abordera 
vous  faluer ,  ils  relieront  auprès  de  vous 
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\s  voudront  lier  entretien  avec  vous ,  &  il 

faudra  ne  leur  point  répondre  ,  ou  ne  le 

jaire  qu'en  peu  de  paroles  &c  couper  tout- 

i-coup  le  difeours.  Peut-être  en  feront-ils 

iirpris ,  en  riront-ils ,  6c  il  faudra  \qs  laifler 

lans  leur  furprife,  Se  ne  tenir  nul  compte 

le  leurs  railleries.  Mais  tout  cela ,  tous  ces 

oins  que  vous  prendrez,  toutes  ces  victoi- 

es  que  vous  remporterez  ,  feront  autant 

je  fatisfactions  que  Dieu  acceptera  ,  &C 

iOnt  le  mérite  pourra  compenfer  en  quel- 

pe  forte  tant  de  fautes  ,  qui  vous  rendenc 

gaiement  redevable  ,  foit  à   fa  juftice  , 

uifque  ce  font  de  vrais  péchés  ;  foit  à  fa 

;iprême  grandeur,  puifqu'elles  regardent 

b  myftère  même  où  vous  devez  plus  la  re- 

onnoître ,  &  où  il  doit  recevoir  de  plus 

rofonds  hommages. 

3.  D'offrir  avec  le  Prêtre  le  facrirlce  de 
l  Mefîe  toutes  les  fois  que  nous  y  aflifte- 
3ns  ;  de  l'offrir  en  efprit  de  pénitence  , 
our  tous  les  péchés  du  monde  ,  &  en  par- 
ic-ulier  pour  les  nôtres  \  mais  fur-tout  de 
offrir  en  efprit  de  réparation  ,  pour  toutes 
îs  Meffes  que  nous  n'avons  pas  entendues 
ar  notre  négligence ,  ou  que  nous  avons 
lai  entendues.  Car  tout  fidèle  peut ,  de 
loit  s'unir  ainfi  au  Prêtre  ,  en  affiliant  à  la 
vîeiîe ,  pour  offrir  avec  lui  le  facrifice,  puif- 
ue  nous  en  fommes  tous  les  minières  3 
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quoique  d'une  manière  différente.  Et  com- 
me ce  facriflce  eft  le  même  que  celui  qui 
s'accomplît  fur  la  croix ,  8c  qui  y  fut  offert 
par  le  Sauveur  des  hommes  pour  la  rémif 
fion  des  péchés,  une  des  principales  vue: 
que  nous  devons  avoir  en  l'offrant  ,  ef 
d'obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  tous  les  pé 
chés  que  notre  confcience  nous  reproche 
&  d'acquitter  par  une  offrande  fi  fainte  S 
d'un  fi  grand  prix  toutes  les  dettes  don| 
nous  nous  fentons  chargés.  Mais  entre  le 
autres  péchés  ,  nous  pouvons  nous  propo- 
fer  d'abord  ceux  c?ne  nous  avons  commis  ; 
l'égard  du  facriflce  que  nous  offrons ,  8 
par-là  nous  tirerons  de  ce  qui  a  été  le  fujej 
êc  l'occafion  du  mal ,  le  moyen  le  plus  e'ffi 
cace  8c  le  remède  le  plus  pu  i  flan  t  pour  1< 
guérir. 

4.  De  communier  fpiritueîlement  à  cha 
que  Meffe  ,  8c  de  participer  ainii  au  facrifi 
ce  ,  témoignant  à  ce  Dieu  Sauveur ,  caclu 
fous  les  apparences  du  pain  &  du  vin  ,  ur 
déiir  fïncère  de  1@  recevoir  réellement  8 
en  effet  ?  tâchant  de  fe  mettre  dans  les  me 
mes  difbofitions  que  fî  l'on  approchoit  d 
îa  fainte  table  j  8c  de  concevoir  les  même 
fentimens.  Saint  Àuguftin  difoit ,  Croyez 
êc  votre  foi  fera  une  efpéce  de  commu 
mon-,  qui  honorera  Jefus-Chriff ,  qui  fat 
tirera  dans  vous,  qui  vous  renefra  partiel 
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ne  de  Tes  mérites  :  &  que  fera-ce  quand 
cette  foi ,  nous  ajourerons  l'humilité  ,  la 
connoiflance,  l'amour,  tout  ce  qui  comv 
ofe  cet  exercice  que  nous  appelions  com- 
union  fpirituelle  ? 

Voilà  de  quoi  nous  devons  nous  occuper 
ans  ces  jours  fpécialement  confacrés  à 
'honneur  du  plus  augufte  de  tous  les  facre- 
ens  &c  du  plus  grand  de  tous  les  facrifices* 
oilA  fur  quoi  nous  devons  prendre  de  ju- 
es  mefures  ,  ôc  former  de  bons  propos 
our  tons  les  jours  de  notre  vie.  C'eft  avec 
efus-Chrift  même  que  nous  en  pouvons 
conférer  au  pied  de  fon  Autel  ;  c'eft  avec 
ui  que  nous  pouvons  traiter  de  la  manière 
ont  il  doit  être  fatisfait  >  &  donr  il  le  veut 
tre.  Car  à  quel  autre  m'adrefTerois-je  a 
j)  Seigneur,  &  qui  peut  mieux  m'éclairer  que 
*  ivous ,  m'initruire  que  vous^  me  faire  con- 
.  cioître  ce  que  vous  voulez  de  moi  y  .&  me 
:  donner  les  fecours  néceiTaires  pour  en  fou- 
rnir la  pratique  ?  Je  viens  donc  a  vous  avec 
t  confiance,  Se  j'ofe  me  promettre  que  vous 
s  -ferez  touché  du  defTein  qui  m'y  amené,  ÔC 
.  ;de  la  droiture  de  mon  cœur ,  auiïi  bien  que 
de  la  vivacité  de  mes  regrets.  Vous  êtes 
:emoin  de  mes  réfoiutions ,  vous  les  voyez  ; 
:ar  c'eft  vous-même  qui  me  les  avez  infpi- 
'ées.  N'eft-ce  pas  encore  affez ,  &  deman- 
dez-vous, Seigneur,  d'autres  réparations  ? 


*$Q%       PotJR     t'OcTAVE,   &C 

Parlez  ;  que  voulez- vous  que  je  faffe  î  Je   , 
n'en  ferai  jamais  trop  ,  &  il  n'y  a  rien  à 
quoi  je  ne  me  fente  difpofé.  Daignez  feule-.  ! 
ment  féconder  les  défirs  de  mon  ame ,  dai.  i 
gnez  les  agréer.  Hélas  !  Seigneur ,  ma  foi- 
blefle  eft  telle  ,  que  je  ne  puis  guère  vous 
offrir  autre  chofe  que  des  défîrs.  Mais  je  me  ji 
trompe  :  je  puis  tout  vous  offrir ,  puifque 
je  puis  vous  offrir  vous-même  à  vous  mê- 
me ;  pui  que  je  puis  vous  offrir  votre  corps  , 
votre  fang ,  route  votre  adorable  perfonne. 
Vous  ne  refuferez  point  ce  facrifîce  ;  Se 
par  les  mérites  infinis  de  ce  facrifice,  j'ob- 
tiendrai la  grâce  de  l'honorer  toujours  ÔC 
d'en  profiter. 
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INSTRUCTION 

POUR    L'OCTAVE 

D  E 

L'ASSOMPTION 


D  E 


LA  VIERGE. 

CEtte  fête  dans  (on  inftitution  Ôc  dans 
le  defïèin  de  l'Eglife ,  comprend  trois 
chofes,  aufquelles  le  jour  de  i'Alîomprion 
eft  particulièrement  confacré  -,  fçavoir  ,  la 
mort  de  la  fainte  Vierge  ,  fa  gloire  dans  le 
ciel ,  &  le  culte  qu'on  lui  rend  fur  la  terre. 
Sa  mort ,  qui  doit  être  pour  nous  le  modèle 
d'une  mort  précieufe  devant  Dieu.  Sa  gloire 
que  nous  devons  envifager  ,  pour  nous  for- 
mer une  jufte  idée  de  ce  qui  fait  la  véritable 
gloire  des  élus  de  Dieu.  Et  le  cuite  que  lui 
rend  l'Eglife,  qui  doit  nous  fervir  de  règle 
pour  lui  en  rendre  un  raifonnable,  c'efî-à- 
dire ,  pour  l'honorer  faintement  &  utile- 


$0$  Poûïi  l'Oct.  be  l'Assomption 
ment  en  qualité  de  Mère  de  Dieu. Voilà  let 
trois  fruits  que  nous  devons  retirer  de  cette 
Octave.  Apprendre  de  l'exemple  de  Marie 
à  mourir  de  la  mort  des  Saints.  Apprendre 
de  la  perfonae  de  Marie  à  bien  difcerneî 
en  quoi  confifte  6c  fur  quoi  eft  fondé  le 
bonheur  des  Saints.  Apprendre  de  la  prati- 
que Se  de  l'uiage  de  l'Eglife  envers  Marie, 
à  avoir  une  dévotion  pure  &  folide  poui 
celle  qui  a  été  la  Mère  du  Saint  des  Saints, 
Ce  font  les  effets  falutaires  que  ce  myftère 
bien  médité  doit  produire  en  nous ,  &  par 
où  nous  reconnoîtrons  fi  nous  célébrons 
cette  fête  en  efprit  8c  en  vérité. 

S-  i.    ■ 

Comment  V exemple  de  Marie  nous  ah 
prend  à  mourir  de  la  mort  des  Saints* 

I.  Il  n'y  a  jamais  eii  de  mort  plus  précieufe 
devant  Dieu,  que  celle  de  la  Vierge  ,  para 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  vie  plus  remplie  d< 
mérite  que  la  flenne. Tirons  la  conféquen< 
ce  de  ce  principe  ;  5c  puifque  nous  conve* 
nons  qu'une  mort  fagement  prévue,  &  pré5 
cédée  d'une  bonne  vie,  eft  la  voie  la  plu: 
droite  &  la  plus  fûre  pour  arriver  au  teriw 
du  falut ,  concluons  de-là  que  toute  nota 
application  doit  donc  être  à  a  m  a  (Ter  ce  thre 
for  de  mérites,  qui  doit  fancTâfier.  félon  Dieï 
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otre  mort,  &  la  rendre  heureufe.  Et  en 
ffet  tout  nous  quitte  à  la  mort  :  il  n'y  aura 
ue  nos  bonnes  œuvres  qui  nous  fuivront. 
]es  bonnes  œuvres  faites  pour  Dieu  (  car 
.  n'y  en  a  point  d'autres  de  méritoires  )  ce 
Dnt  les  feuis  biens  qui  nous  relieront  ,  &C 
ne  nous  emporterons  avec  nous.  Ainfi  il 
agit  maintenant  de  nous  enrichir  de  ces 
Drtes  de  biens ,  &  nous  devons  ufer  là- déf- 
is d'une  diligence  d'autant  plus  grande  , 
ue  nous  avons  peut-être  le  malheur  d'être 
u  nombre  de  ceux  qui  font  venus  des  der- 
iers  ,  Se  qui  n'ont  commencé  que  tard  à 
availler.  Faire  un  fonds  de  mérite  pour  la 
iort,  voilà  à  quoi  doivent  fe  rapporter  tou- 
rs les  actions  de  notre  vie  j  voilà  ce  qui  doit 
ous  animer  à  n'en  pas  négliger  une  feule  , 
uifqu'il  n'y  en  a  aucune  dont  le  prix  &  la 
ûnteté  de  notre  mort  ne  dépendent.  Si  " 
xites  nos  penfées  n'aboutifïent  là  ,  c'eft  à 
ous,  bien  plus  juftement  qu'à  Marthe,  que 
adreiïe  aujourd'hui  ce  reproche  du  Sau- 
etir  :  Vous  vous  emprejje^  >  &  vous  vous  Lus* 
'ouble^  du  foin  de  plufieurs  chofes  :  cepen~(»  io. 
,ant  il  ny  en  a  qu'une  de  néceffaire. 
II.  La  mort  de  la  fainte  Vierge  n'a  pas 
:é  feulement  précieufedevantDieu  parles 
lérites  qui  l'ont  précédée ,  mais  par  les  gra- 
îs  &  les  faveurs  divines  qui  l'ont  accom- 
agnée.  L'une  de  ces  grâces  eft  que  la  fainte 


^06  Pour.  l'Oct.  de  l'Assomption 
Vierge  en  mourant,  n'éprouva  point  le! 
douleurs  de  la  mort,  qui  font  les  inquiétu- 
des Se  les  regrets  que  nous  relTentons  corn 
xnunément  à  ia  vue  d'une  mort  prochaine} 
La  parole  de  l'Ecriture  s'accomplit  fingu- 
Sap,  liérement  en  elle  :  Les  âmes  jujles  font  dan\ 
*'  î*      la  main  de  Dieu  3  &  les  douleurs  de  la  mor, 
-    ne  les  affligeront  point.  Or  cette  grâce  fu 
donnée  à  Marie ,  ôc  parce  qu'elle  étoit  jufti 
par  excellence ,  Se  parce  qu'elle  étoit  par 
faitemenr  détachée  de  toutes  les  choies  dj 
la  terre.  Car  le  péché  ,  dit  faint  Paul,  elj 
l'aiguillon  de  la  mort  j  Se  ce  qui  redoubli 
encore  la  peine  Se  les  douleurs  de  la  mort 
c'en:  l'amour  du  monde.  Voilà  les  deux  catr) 
fes  qui  font  capables  de  nous  rendre  un  jou 
la  mort  affreufe  :  le  péché ,  parce  que  c'el 
particulièrement  à  la  mort  qu'il  fe  fait  fen 
tir  ;  Se  l'amour  du  monde  ,  parce  qu'on  m 
peut  quitter  qu'avec  douleur  ce  qu'on  poi 
féâe  avec  attachement.  Retranchons  l'un  Si 
l'autre,  fi  nous  voulons  participer  au privi 
lége  de  la  Mère  de  Dieu  ,  Se  mourir  com 
me  elle  dans  le  calme  Se  dans  l'aiïurance 
Travaillons  à  détruire  dans  nous  le  péchi 
par  la  pénitence.  Dès-là  ,  quelque  terribl 
que  foit  la  mort ,  elle  ne  le  fera  plus  pou 
nous ,  Se  nous  pourrons  avec  une  humbl 
t.  Cor.  confiance  nous  écrier  :  O  mort  _,  où  ejlton  ai 
*•  lS-  guillon  \  De  même  ,  détachons  notre  cceu 
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h  routes  les  chofes  dont  il  faudra  bientôt 
îous  féparer  :  par  là  nous  nous  épargnerons 
es  amertumes  de  la  mort  ;  car  la  mort  n'efl  Ecchj. 
imère  _,  félon  le  Sage ,  qu'à  celui  qui  a  mis  e'  *** 
m  voulu  mettre  fon  repos  dans  la  joiiijfancc 
(es  biens  de  ce  monde, 

III.  Mais  ce  qui  a  rendu  par-deflus  tout 
a  mort  de  Marie  précieufe  devant  Dieu  , 
*efb  la  difpofition  d'efprit  &  de  cœur  avec 
iquelle  elle  la  reçût.  Difpofition  d'efprit  : 
lie  envifagea  la  mort  dans  les  vues  les  plus 
>ures  de  la  foi ,  je  veux  dire  ,  comme  l'ac- 
omplifiement  de  fes  vœux  ,  comme  le 
nOyen  d'être  promptement  réunie  à  fon 
ils  &  à  fon  Dieu  ,  dont  elle  gémiftbit  de- 
mis fi  long-tems  de  fe  voir  féparée.  Dif- 
•ofition  de  cœur  :  regardant  ainfl  la  mort , 
lie  la  défira  avec  toutes  les  ardeurs  de  la 
>rus  fervente  charité,  ôc  elle  fouhaita  bien 
)lus  vivement  que  S.  Paul ,  d'être  enfin  déga-  Philip f* 
lée  des  liens  du  corps  pour  vivre  avec  J.  C.  c*u 
2&ï  ces  paroles  de  l'Apôtre  ne  convinrent 
amais  mieux  à  perfonne  ,  qu'à  Marie. 
Teft  de  cette  forte  que  devroient  mourir 
ous  les  vrais  chrétiens  ;  mais  à  la  honte  de 
a  vraie  religion  ,  la  plupart  meurent  corn- 
ue des  Païens  3  qui  n'ont  ni  foi ,  ni  e£pé- 
ance ,  ou  du  moins  comme  âes  hommes 
in  qui  l'efpérance  des  biens  éternels  eft  in- 
iniment  affoiblie  &  prefque  entièrement 


'joS  Pour  l'Oct.  de  l'Assomption 
étouffée  par  l'amour  des  biens  vifibies  o 
préfens.  Défordre  que  nous  déplorons  tou 
les  jours  dans  les  autres  ,  mais  dont  peuti 
être  nous  ne  penfons  pas  à  nous  garanti 
nous-mêmea*  Faifonsnous  donc  un  capita 
de  nous  difpofer  par  de  fréquens  défirs 
cette  mort  îainte,  après  laquelle  les  jufte 
&  les  amis  de  Dieu  ont  foupiré  -y  Se  que  c 
ne  foit  pas  feulement  de  bouche  ,  mais  fin 
cérement  Se  de  cœur  ,  que  nous  difïons  cha 
Jtîatth.  que  jour  à  Dieu  :  Que  votre  règne  arrive -pou 
e'  6»  nous.  Car  il  n'y  a  que  la  mort ,  par  où  nou 
puiffions  parvenir  au  Royaume  de  Dieu  ,  h 
nous  fommes  incapables  de  faire  à  Die 
cette  prière,  (1  nous  ne  regardons  la  moi 
comme  i'a  regardée  la  Mère  de  Dieu.  ' 

§.2. 

Comment  Marie  nous  apprend  fur  quo 
doit  être  fondé  le  bonheur  des  Saints. 

I.  La  fainte  Vierge  immédiatement  aprè 
fa  mort ,  eft  entrée  en  poMeiïion  de  fa  béa 
titude  Se  de  fa  gloire  :  c'eft  le  myftère'qu 
nous  célébrons,  &  c'eft  proprement  ce  qu 
nous  appelions  Ton  Aflfomption.  Mais  poiti 
cjuoi  penfons-nous  qu'elle  ait  été  élevée  a 
plus  haut  des  cieux  ,  Se  comment  croyons 
nous  qu'elle  foit  montée  à  un  degré  iï-  émi 
aent  ?  Dieu  en  la  couronnant  n'a-t-il  eu  ei 
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/fie  que  fa  maternité  divine?  Reconnoif- 
jbns  plutôt  que  ce  n'eft  poinr  précifémenc 
"a  maternité  divine  qu'il  a  prétendu  cou- 
ronner ,  mais  fa  fainteté  &  Tes  bonnes  œu- 
:res.  Combien  d'ancêtres  de  Jefus-Chrift 
•nt  été  réprouvés  de  Dieu,  parce  qu'avec 
ette  qualité  d'ancêtres  de  Jefus-Chrift ,  ils 
'ont  pas  laifle  d'être  des  impies  Se  des  in- 
déles  ? 

\  II.  Importante  leçon  ,  qui  doit  tout  à  la 

)is  nous  inftruire  ,  nous  confondre  ,  nous 

onfoler.  Nous  inftruire  :  car  il  eft  donc 

Irai ,  Se  Ci  nous  ne  l'avons  pas  alfez  bien 

[tpmprîs  jufques  à  préfent ,  l'exemple  de 

parie  doit  achever  de  nous  en  convaincre  : 

eft,dis  je, certain  &  indubitable,que  nous 

2  ferons  glorifiés  dans  le  ciel ,  qu'autant 

ue  nous  aurons  travaillé  fur  la  terre.  Quoi- 

aon  ne  parvienne  communément  à  rien 

ms  le  monde  fans  travail ,  Se  que  le  mon- 

2  même  nous  vende  bien  cher  les  vains 

/antages  que  nous  y  obtenons ,  cette  règle 

eft  pas  néanmoins  fi  univerfeîle  qu'elle 

ait  fes  exceptions  Se  nous  avons  fouvent 

douleur  de  voir  au-derïus  de  nos  têtes  Se 

ins  les  premières  places, des  gens  qui  n'ont 

is  fait  à  beaucoup  près  ce  que  nous  fai- 

ns ,  &  fur  qui  nous  devrions  l'emporter ,  fi 

s  récompenfes  étoient  partagées  Se  mefu- 

fes  félon  les  fervices.Mais  quel  eft  ce  fer- 
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viteur  fidèle  qui  entrera  dans  la  joie  du  Se1 
gneur,  Se  que  le  Seigneur  placera  dans  . 
féjour  des   bienheureux  &  des  élus?  Ce 
celui  qui  aura  fait  valoir  le  talent  qu'on  1 
avoit  confie"'  c'eft  celui  qui  fe  fera  confe 
vé  dans  une  fainte  innocence,  ou  qui  au 
réparé  fes  défordres  palfés3&  fatisfait  àDit 
par  la  pénitence.  Ce  jufte  vigilant ,  appl 
cjué  ,  laborieux ,  qui  fans  fe  contenter  d' 
viter  le  mal ,  aura  pratiqué  le  bien ,  &  l'ail 
ra  pratiqué  chrétiennement ,  l'aura  praijl 
que  pleinement,  l'aura  pratiqué  confiant 
ment  :  c'efl  à  celui-là  que  les  bénédictio 
divines  font  réfervées,  &  que  l'héritage  c 
lefte  eft  promis.  Tout  autre  en  eft.  exclu 
c'eft-à-dire,  que  quiconque  n'auroit  pas 
fonds  de  richefTes  fpirituelles  &  de  bonn 
oeuvres,  ne  pourroit  efpérer  d'y  être  a 
mis  ;  Se  cela  par  une  loi  fi  abfolue  &  fi  g 
nérale  j  que  la  Mère  de  Dieu  n'en  a  p 
elle-même  été  difpenfée. 

III.  Cette  vérité ,  en  nous  inftruifant ,  d< 
en  même-tems  nous  confondre.  Le  mon 
frappé  d'un  certai  n  éclat  qui  nous  environ 
êc  qui  nous  éblouit ,  nous  honore  peut-êti 
êc  nous  rend  de  faux  hommages.  Une  gra 
de  naifiance,  un  grand  nom  ,  une  gran 
réputation  ,  de  grands  biens  &  une  gran 
fortune  ,  autorité  ,  crédit ,  dignités  ,  tin 
d'honneur ,  qualités  éminentes  de  l'efpr; 
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îabileté ,  fçavoir ,  tout  cela  nous  attire  de 
a  part  des  hommes  desrefpects  &  des  ado- 
ptions qui  flattent  notre  vanité,  &  qui  nous 
mflent  le  cœur.  Il  femble  qu'il  n'y  ait  rien 
.u-defTus  de  nous,  Se  que  nous  foyons  des 
livinités.  Mais  ti  nous  iommes  encore  alïez 
leureux  pour  ne  nous  être  pas  Iaifle  aveu- 
;ler  jufques  à  perdre  la  foi ,  Se  qu'il  nous 
n  refte  quelque  rayon ,  que  faut-il  pour  ra- 
•attre  ces  hautes  idées  »  Se  pour  nous  faire 
entrer  dans  notre  néant  ?  Une  feule  pen- 
ée  fuffit  :  c'efl:  que  tout  cela  pris  en  foi- 
pême ,  ne  nous  donne  pas  devant  Dieu  le 
noindre  degré  de  mérite ,  ni  ne  peut  par 
onféquent  nous  être  de  la  moindre  valeur 
■ans  l'eftime  de  Dieu.  C'en:  que  bien  loin 
ue  Dieu  dans  le  choix  qu'il  fera  de  {es 
rédeftinés ,  en  les  féparant  Se  les  recueil- 
lit dans  fon  Royaume  ,  ait  égard  à  tout 
ela ,  il  ne  les  y  recevra  au  contraire  ,  Se  ne 
îs  y  élèvera,  qu'autant  qu'ils  auront  mépri- 
~  tout  cela ,  qu'ils  fe  feront  détachés  de 
Dut  cela,  qu'ils  auront  renoncé  d'affection 
c  de  volonté  à  tout  cela.  C'en:  qu'avec  touc 
ela  nous  pouvons  encourir  la  difgrace  de 
)ieu  ,  la  malédiction  de  Dieu ,  la  réproba- 
on  éternelle  de  Dieu-,  Se  qu'en  effet  des 
aillions  d'autres  avec  tout  cela  ^  &  même 
fçc  des  avantages  encore  plus  éclatants  È 
don  l'opinion  humaine  ,  ont  été  rejettes 
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de  Dieu,  Se  feront  à  jamais  l'objet  de  i 
haine  &  de  (es  vengeances. 

IV.  Mais  cette  même  vente  doit  aui 
nous  confoler  ,  Se  en  eil-ii  un  fujet  plus  fc 
lide  que  cette  réflexion  ?  il  ne  tient  qu 
moi  de  gagner  le  ciel ,  parce  qu'il  ne  tier 
qu'a  moi  de  me  fancfifier  par  l'obfervatic 
de  mes  devoirs ,  &  que  e'eft  là  l'unique  vo: 
qui  conduit  à  cette  fou  veraine  béatitude.  I 
différence  des  conditions,  des  dons  naturel 
des  conjonctures  &  des  événemens  ,  pet 
bien  faire  les  heureux  du  liécle  Se  les  ma 
heureux  :  mais  elle  ne  fait  rien  auprès  c 
Dieu;  Se  devant  lui  tout  efb  renfermé  dai 
ce  feul  point ,  qui  dépend  de  moi  avec 
fecours  de  la  grâce,  Se  qui  eft  de  répondra 
félon  mon  état,  quel  qu'il  foit,  aux  de 
feins  de  Dieu ,  de  lui  obéir  en  toutes  ch< 
fes,  &  d'accomplir  exactement  fes  faintes* 
adorables  volontés.  Je  n'ai  donc  qu'a  lai 
fer  le  monde  juger ,  parler ,  agir ,  diftribu 
fes  faveurs  comme  il  lui  plaira.  Il  aurabe; 
rne  dire  qu'heureux  font  les  riches  &:  1 
grands  de  la- terre  :  je  n'aurai  qu'une  m 
xime  à  lui  oppofer ,  mais  une  maxime  foi 
damentale  Se  inébranlable;  c'eftceiie  de  J 
fus-Chriil  :  plus  heureux  mille  fois ,  Se  m 
me  heureux  uniquement  ceux  qui  font  foi 
mis  à  Dieu,  &  qui  dans  leur  condition  ex 
cment  fidèlement  les  ordres  de  Dieu ,  pui 
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jue  ce  n'eft  qu'à  ceux-là  que  Dieu  deftine 
me  gloire  immortelle. 
1  V.  Entre  les  vertus  de  Marie  >  il  y  en  a 
rois  principales  qui  l'ont  fan6tifiée3  &  que 
>ieu  a  auffi  fînguliérement  glorifiées  dans 
ette  fainte  Mère  ,  fçavoir  ,  fa  pureté,  fou 
umilité ,  fa  charité.  Son  inviolable  pureté 
fanctifié  fon  corps ,  fa  profonde  humilité 
ian&ifié  fon  efprit ,  &  fon  ardente  charité 
ï  fan&ifié  fon  coeur.  Or  cette  pureté  virgi- 
nale eft  glorifiée  pat  l'incorruptibilité  de  ce 
;  aême  corps ,  qui  jamais  ne  fut  flétri  de  la 
joindre  tache.  Au  lieu  que  nous  fortunes 
fcpus  condamnés  par  l'arrêt  de  Dieu  à  ré- 
sumer en  pouûiere.  Marie,  par  un  privilé- 
b  particulier  de  fa  mort,  fut  exempte  de  la 
irruption  du  tombeau ,  de  même  que  par 
pe  prérogative  extraordinaire  de  fa  con- 
îption  elle  avoit  été  exempte  de  la  cor- 
îption  du  péché.  Cette  humilité  eft  glori- 
zq  par  le  plus  haut  point  d'élévation  où 
lifte  atteindre   une  créature  auprès   du 
trône  de  Dieu.  Différence  admirable  qui 
:  rencontre  entre  la  gloire  du  monde  ôc 
die  des  Elus  du  Seigneur  ï  L'orgueil  eft 
)ur  l'ordinaire  le  fondement  de  la  gloire 
1  monde ,  Se  la  gloire  du  monde  ne  man- 
Je  guère  d'infpirer  l'orgueil  :  mais  la  gloi- 
des  Elus  de  Dieu  n'eft  fondée  que  fur 
lumilité ,  n'infpire  que  l'humilité,  eft  d'un 
Exh.  &  Injlr.  Tome  il.  *  O 


3  T4  Pour  ï/Oct.  de  l'Assomption 
merveilleux  accord  avec  l'humilité  ,  en  efl 
même  inséparable,  Se  ne  peur  fubiifterfan; 
l'humilité.  Enfin  cette  charité  ardente  efi 
glorifiée  par  la  plus  intime  union  ave<: 
Dieu  5c  la  pltis  parfaite  poffeiîion  de  Dieu 
Tant  que  Marie  a  vécu  fur  la  terre ,  elle  i 
toujours  aimé  Dieu,  &  elle  en  a  toujour 
été  aimée  :  mais  on  peut  dire  du  refte  qu< 
fon  amour  faifoit  en  quelque  forte  fonmar 
tyre.  Elleétoit,  fur-tout  depuis  l'Afceniioi 
de  Jefus-Chrift,  comme  cette  Epoufe  de 
cantiques  ,  qui  faintement  paflïonnée  pou 
fon  Epoux  ,  mais  ne  le  voyant  pas  Se  ne  I 
poflfédant  pas  félon  toute  l'étendue  de  fefc 
défirs  ,  le  cherchoir  avec  des  empreifemen 
extrêmes ,  8c  ne  céiïbit  point  de  gémi 
ou'elle  ne  l'eût  trouvé.  Le  moment  fortun 
qu'elle  attendoit  efl:  venu  ,  8c  c'eft  celui  d 
cette  Afiomprion  glorieufe  qui  la  met  e 
état  de  goûter  éternellement  la  préfenc 
de  fon  Bien-aimé ,  Se  de  pouvoir  ,  comrr 
la  même  Epoufe  des  cantiques ,  s'écrr 
Cant.  dans  le  raviffement  de  fon  ame  :  Tai  trot 
€>  3  •  vê celui  que  j'aime;  je  le  tiens ,  &  jamais  rit 
ne  fera  capable  de  me  l'enlever, 

VI.  Voilà  fur  quoi  il  eft  d'une  extrêrr 
Conféquence  pour  nous  de  nous  examirn 
à  fond ,  pour  connoître  nos  véritables  difp 
fitions,  Se  pour  y  remédier,  fuppoféqu'ell 
ne  foient  pas  telles  qu'elles  doivent  êtr 
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Souvenons-nous  que  rien  de  iouillc  fk  d'im- 
pur n'entrera  dans  le  Royaume  de  Dieu  , 
qui  elt  la  pureté  même  :  6c  ne  penfons  pas 
qu'il  fuffiie  de  nous  préferver  de  certaines 
,:achesgro(Tieres:  mais  défions-nous  des  plus 
éeers  fentimens   de    notre  cœur ,  &:  ne 
fcraignons  point  d'avoir  là-deiïus  trop  de 
,.  iélicarelTe.  Marie  fe- trouble  à  la  feule  vue 
I  i'un   Ange ,  de  l'Ecriture  nous  témoigne 
l  \uq  les  cieux  même  ne  font  pas  purs  aux 
•  feux  de  Dieu  ,  que  fera-ce  de  nous  ?  Si  Dieu 
[Bous  a  donné  quelque  diftinction  clans  le 
■Inonde  ,  foyons  perfuadés  que  ce  qui  nous 
iiéve  6c  nous  diftingue  dans  le  monde  , 
:ifon -feulement  n'eft  rien  devant  Dieu, 
:;•,  nais  qu'il  eft  réprouvé  de  Dieu,  quoi  que 
i;  puirTe  être, s'il  n'eil  fanctifié  par  i'humi - 
ce.  Ce  n'eft  point  aiTez  que  nous  ayons  de 
modeftie  :  les  Païens  en  ont  eu  _,  6c  fou- 
nt  cette  modeftie  n'eft  pas  même  une 
rtUe  II  Faut ,  pour  nous  garantir  de  Iacon- 
gion  du  monde,  que  nous  ayons i'humi- 
é  chrétienne  dans  le  cœur.  Car  Dieu  n'a 
jj&  récompenfe  que  pour   les  humbles  de 
ur;  &  fi  l'humilité  de  cœur  n'a  part  dans 
tre  modeftie  ,  il  reprouve  notre  modeftie 
rame  une  vertu  chimérique,  qui  fous  les 
parences   de  l'humilité  cache  peut-être 
.is  les  défordres  de  la  plus  fubtile  vanité* 
re  humble  à  proportion  des  avantages 

Oij 


3 1 6*  Pour  l'Oct.  de  l'Assomption 
que  nous  avons  reçus  de  Dieu,  c'eft  la  per- 
fection où  Dieu  nous  appelle.  Cela  deman* 
de  une  grande  fidélité  8c  une  grande  at- 
tention fur  nous-mêmes  ;  il  eft  vrai  :  mais  la 
chofe  le  mérire  bien.  Car  à  quoi  nous  ren- 
drons-nous donc  attentifs  ,  fi  ce  n'eft  à  nous 
défendre  du  poifon  le  plus  dangereux  &  le 
plus  mortel ,  qui  eft  l'orgueil  du  monde  ? 
Marie  avec  la  dignité  de  Mère  de  Dieu ,  a 
bien  fçu  conferver  un  cœur  &  un  efprici 
humbles  :  pourquoi  parmi  de  vaines  gran- 
deurs ,  ne  conferverons-nous  pas  l'un  & 
l'autre  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  ne  trouve-» 
rons  jamais  grâce  auprès  de  Dieu  ,  fi  nous 
ne  fommes  humbles  ,  de  qu'autant  que  nou< 
ferons  humbles.  Ajoutons  à  cette  fincére 
humilité  ,  une  charité  toute  divine.  Cei 
amour  de  Dieu  eft  la  confommation  d( 
toutes  les  vertus  Se  de  tous  les  mérites  j  & 
comme  il  doit  faire  dans  la  vie  future  notn 
bonheur  ,  il  faut  quJil  faffe  dans  la  vie  prç 
fente  notre  fanÇHfication, 

§.  h 

En  quoi  conjijle  la  vraie  dévotion 


envers  jyiarie. 
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\.  Le  vrai  culte  de  la  fainte  Vierge  e 
celui  qui  nous  porte ,  avant  toutes  chofes 
à  la  prendre  pour  notre  modèle  ?  &  à  w 
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^ler  toute  la  conduite  de  notre  vie  fur  fes 
exemples.  Car  en  vain  ,  dit  faint  Bernard, 
faifons-nous  profeffion  de  l'honorer,  fi  nous 
le  fommes  touchés  en  même  tems  du  dtfir 
3e  nous  y  conformer.  Cette  obligation  re- 
garde tous  les  Chrétiens ,  à  qui  la   vie  de 
Marie  doit  être  un  tableau  raccourci  de  tous 
eurs  devoirs  &  de  toute  leur  perfection. 
\s  doivent  continuellement  apprendre  de 
ette  Vierge  ce  qu'ils  ont  à  éviter ,  à  retran- 
her,  a  réformer  ,  &:  ce  qu'ils  ont  à  obfer- 
)  rer  Se  à  pratiquer.  En  un  mot ,  le  deftein  de 
;  pieu  a  été  de  leur  propofer  dans  la  perfon- 
:^e  de  Marie  une  image  fenfible  Se  vivante, 
Jont  ils  étudiaient  tous  les  traits  pour  les 
exprimer  en  eux  &  fe  les  appliquer.  Or 
.lous  n'avons  qu'à  lire  les  divers  endroits 
le  l'Evangile  ou  il  eft  parlé  de  la  Mère  de 
i  pieu.  Car  fans  chercher  ailleurs  un  pins 
;rand  détail  de  l'hiftoire  de  Marie  _,  nous 
couverons  dans  ce  que  l'Evangile  en  a  rap- 
•orté ,  les  exemples  les  plus  touchans  des 
•lus  héroïques  vertus  ;  Se  il  ne  nous  en  fau- 
!ra  pas  davantage  pour  avoir  le  précis  Se 
abbrégé  de  toute  la  fainteré  de  notre  érnt. 
'aifons-nous,  s'il  eft  nécelTaire,  un  recueil 
e  {çs  principales  actions.  Méditons  fou- 
lent ce  qu'elle  a  fait ,  &  la  manière  dont 
lie  l'a  fait.  Retraçons-nous-en  le  fouvenic 
ansles  occallons.  Nous  éprouverons  corn- 
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bien  fon  exemple  eft  efficace  Se  engageant. 
Non-feulement  il  nous  fervira  d'une  régie 
sûre  pour  nous  bien  conduire  ;  mais  il  nous 
fortifiera  Se  nous  animera  par  une  certains 
onction  de  grâce  qui  lui  eft  propre. 

II.  Ce  que  nous  pourrons  particulière- 
ment remarquer  dans  l'Evangile  au  fujet  de 
la  fainre  Vierge ,  c'eft ,  outre  fa  pureté  ,  ou- 
tre fon  humilité  Se  fon  amour. ,  la  reconnoif 
fance  envers  Dieu ,  le  zélé  pour  l'honneut 
de  Dieu  ,  la  foi  Se  la  confiance  en  Dieu  ,  h 
préparation  aux  fouffrances  qui  font  led 
épreuves  de  Dieu.  La  reconnoifTance  en. 
vers  Dieu  :  jufquàquel  point  n'en  fut-elle 
pas  pénétrée,  quand  elle  chanta  dans  la  mai- 
fon  d'Elifabeth  ce  merveilleux  cantique. | 
Luc  Mon  âme  glorifie  le  Seigneur  ?  Récitons- le 
tous  les  jours  comme  elle,  Se  dans  le  même 
efprit  qu'elle.  Il  y  a  des  fentimens  fort  affe- 
ctueux Se  fort  tendres,  Se  il  eft  difficile  que 
nous  n'en  rétentions  pas  l'imprefiion.  Le 
zélé  pour  Dieu  :  avec  quelle  ferveur  n'offrit' 
elle  pas  à  Dieu  le  facrifice  de  fon  Fils  dans 
le  temple  de  Jerufalem  ?  Eft-ce  ainfi  que 
nous  fommes  réfolus  de  facrifier  tout  à 
Dieu  ,  &  même  ce  que  nous  avons  de  plu; 
cher  ?  La  foi  Se  la  confiance  en  Dieu  :  c'efl 
par-là  qu'elle  obtint  de  Jefus  Chrift  tout  ce 
qu'elle  lui  demanda.  Pourquoi  défefpérons- 
nous  de  mille  chofes  à.  quoi  Dieu  veut  que 
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lous  travaillions ,  &  qu  il  accordera  peut- 
kre  à  la  peilevérance  de  nos  prières  8c  de 
iotre  foi  ?  La  préparation  aux  foufTrances  : 
ivec  quel  courage  n'entendit-elie  pas  là 
'tfédiéHon  de  Siméon  ,  qui  lui  annonçoit 
jue  Ton  ame  feroit  tranfpercée  d'un  glaive 
le  douleur  ?  Sommes-nous  difpofés  de  la 
forte  aux  afflictions  8c  aux  adverfirés  ? 
Juand  Dieu  nous  enverra  des  croix  , repré- 
fentons-nous  Marie  au  pied  de  la  croix  de 
on  Fils  ;  car  elle  ne  l'abandonna  pas  com- 
me les  Difcipies.  Voilà  Fufage  que  nous 
[pouvons  faire  de  (es  exemples  ?  il  en  eft  de 
Bnême  de  toutes  les  autres  vertus. 

III  Une  autre  partie  duailte  que  nous 
levons  à  la  fainte.  Vierge  v  eft  de  nous  a- 
IreflTer  à  elle  dans  nos  befoins  ,  ,&  de  la  re- 
i'onnoître  pour  notre  protectrice  <Sc  notre 
ivocate.  Après  la  médiation  de  Jefus- 
Hhrift  ,  nous  n'en  pouvons  avoir  rie  plus 
niifiTante  que  celle  de  Marie.  Auffi  toute 
'Eglife  a-t-elle  fans.çefje  recours  à  cerfe 
vîere^  du  Sauveur.  Prions-la  comme  1  E- 
;life  la  prie.  Recornmandons-lui  nos  inté- 
êts  auprès  de  Dieu  ,. comme- l'Eelife  lui 
ecommande  les  fiens;  N'employons  pas 
eulement  fon  interceftion  pour  nous-mê- 
nes,  mais  pour  tous  ceux,  dont  le  fa.luc 
ious  eft  cher.  Si  nous  fommes  à  la  tête 
l'une. maifon  s  d'une  famille,  mettons  fous 
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fa  protection  toute  cette  famille ,  toute  ce 
te  maifon.  Ne  nous  déterminons  à  aucii 
parti  fans  la  confulter  ;  ne  nous  engageon 
dans  aucunejtrfaire  fans  l'y  appeller.  Exce 
lente  pratique  dont  les  effets  ont  été  fî  falu 
taires  à  une  infinité  de  pères  chrétiens"  £ 
de  mères  chrétiennes.  Ils  ont  vu  par-là  tou 
tes  leurs  entreprifes  réufîîr ,  leurs  vœux  ac 
complis  &  leurs  familles  comblées  de  tou 
tes  les  bénédictions  temporelles  &  fpiri 
ruelles.  Aimons  au  refte  toutes  les  dévo 
tions  inftituées  en  l'honneur  de  Marie.  Di 
moment  que  l'Eglife  les  a  établies ,  01 
qu'elle  les  approuve,  elles  nous  doiven 
être  vénérables.  Autorifons-les  par  notr 
exemple ,  &  foutenons-les  par  notre  piété 
Pratiquons  celles  qui  font  plus  utiles,  & 
qui  nous  paroifTent  plus  folides.  Honoron 
au  moins  celles  que  nous  ne  pratiquons  pas 
Ne  condamnons  pas  aifément  celles  qui  ni 
font  pas  de  notre  goût.  Quoique  ce  foien 
des  dévotions- populaires ,  refpe&ons-les 
puifqu'en  fanctifiant  les  peuples ,  elles  con 
tribuent  à  la  gloire  de  Dieu.  Par  efpri 
d'oppofition  à  l'hérélle  ,  déclarons -non 
pour  ce  culte  public  &  folemnel ,  qui  ef 
rendu  à  la  Mère  de  Dieu  dans  toute  la  terre 
Joyons  -  y  le  nôtre  en  particulier.  Gar- 
dons-nous de  tomber  dans  la  froideur  & 
Tin  différence  qu'ont  fur  cela   de,   lâcher 
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Chrétiens  ,  ou  de  prétendus  efprits  forrs  , 
ont  la  foi  efl  tiède  &  languifïante.  Pleins 
,e  la  foi  de  l'Eglife  ,  glorifions-nous  de 
otre  zélé  pour  Marie  ;  &  comme  Jefus- 
Dhrifb  lui-même  n'a  pas  dédaigné  d'être 
on  Fils ,  tenons  à  honneur  d'être  du  nom- 
bre de  fes  fidèles  ferviteurs. 

IV.  Vous  nous  recevrez  5  Vierge  fainte  : 
ous  agréerez  la  réfolurion  que  nous  for-* 
ions  en  ce  jour ,  de  nous  dévouer  plus  que 
imais  à  vous  &  à  votre  cuite.  L'éclat  de 
otre  gloire  ne  vous  éblouira  point  jufqu'à 
jous  oublier,  5c  dans  votre  fouveraine  béa- 
itude  vous  vous  fouviendrez  de  nos  misé- 
es. Elles  font  grandes,  elles  font  innom- 
mables ,  Se  vous  les  connoiflTez  mieux  que 
lous  ne  pouvons  vous  les  repréfenter.  Or 
oilà ,  Mère  de  miféricorde  ,  ce  qui  vous 
ntéreffera  en  notre  faveur  ,  8c  ce  qui  exci- 
era  toute  votre  compailion.  Tandis  que 
ions  ferons  monter  vers  vous  nos  vœux  , 
ous  ferez  defeendre  fur  nous  les  grâces  du 
iel ,  &  vous  uferez  de  tout  votre  pouvoir 
jour  relever  &  pour  fortifier  norre  foiblef- 
e.  Vous  n'en  pouvez  faire,  j'ofe  le  dire  , 
àinte  Vierge,  vous  n'en  pouvez  faire  un 
îfage  plus  digne  de  vous,  ni  plus  conforme 
iîx  deiTeins  de  Dieu  fur  vous ,  puifque  c'eft 
»ar  vous  qu'il  a  voulu  nous  donner  le  Ré- 
lempteur,  qui  s'eli  revêtu  de  nos  infirmi- 
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tés ,  pour  les  guérir  &:  ponr  êcre  le  falut  di 
monde.  En  agitfant  pour  nous  ,  vous  fécon- 
derez les  vues  de  ce  Fils  adorable  que  vou 
avez  porté  dans  votre  fein  ,  que  vous  ave: 
accompagné  au  Calvaire,  &  qu'aujourd'hu 
vous  revoyez  au  milieu  de  la  cour  céleri 
tout  rayonnant  de  gloire  &  couronné  d 
toutes  les  fplendeurs  des  Saints.  Que  dis 
je  ,  ô  Mère  fecourable  ?  Vous  fuivrez  vc 
propres  fentirneus,  &:  vous  agirez  félon  le 
inclinations  de  votre  cœur.  C'eft  donc  d< 
vous,  ou  plutôt  c'eit  par  votre  entremif 
que  nous  attendons  des  grâces  en  quelqu 
forte  fembiables  à  celles  que  vous  avez  re 
çues ,  &  qui  vous  ont  conduite  à  ce  bien 
heureux  terme  où  vous  afpiriez,  cV  où  noi 
devons  adreller  nous-mêmes  routes  ne 
prétentions  &  toutes  nos  actions. Oui3Viei 
ge  fainte ,  ce  que  nous  attendons  &  ce  qn 
nous  demandons  par  votre  fecours ,  c'efl:  1 
grâce  d'une  vie  innocente  &  fervente,  1 
grâce  d'une  mort  chrétienne  &  d'une  hei 
reufe  perfévérance  ,   la  grâce  d'une  puret 
inaltérable  Se  de  Famé  Se  du  corps,  la  grâ 
jee  d'une  humilité  fincère  &  d'un  vrai  mé] 
pris  de  nous  mêmes  ,  la  grâce  d'un  amoi 
folide  pour  Dieu,  d'un  amour  fenfible,  d'il 
amour  libéral  ,  généreux,  confiant;  toute 
les  autres  grâces  qui  vous  ont  fanétifiée 
celle  d'un  vifrelTentiment  des  bienfaits  d, 
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Diêliyceile-d'une  ardeur  empreflee  pour  la 
gloire  de  Dieu  ,  celle  d'une  foi  pure  ^  fim- 
pie,  foumife  &  d'un  plein  abandonnement 
au  bon  plaifîr  de  Dieu  ,  celle  d'une  patien- 
:e  invincible  en  tout  ce  qui  nous  peut  arri- 
ver de  plus  fâcheux  par  la  volonté  ou  pair 
la  permiflloiv  de  Dieu.  Ce  font  là  les 
moyens  qui  ont  fervi  à  votre  élévation  ,  en 
(ervant  à  votre  perfection  ;  &  ce  font  auili 
es  puiflans  moyens  qui  nous  fervironc  à 
fuivre  vos  traces  ,  &  à  marcher  dans  la  mè- 
ne voie  que  vous  ,  pour  parvenir,  finon  au 
même  rang  ,  du  moins  à  la  même  terre  des 
^ivans  ôc  au  même  Royaume.  Ainfi  foit-il. 
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INSTRUCTION 

SUR 

LA  MORT. 

I.  "^  TOus  devez  établir  pour  principe 
Cette        y  qll€  ]a  penfee  qUi  vous  eft  venut 

«-  r?'  <$e  vous  préparer  à  la  mort ,  &  de  faire  dé 
/«'/«•  formais  de  cet  exercice  votre  oecupatior 
pour  principale^  eft  non-feulemenc  une  grâce 
imcDa-  mais  la  plus  précieufe  de  toutes  les  grâce; 
me  ,.  r  que  vous  pouviez  recevoir  de  Dieu  :  &  qu< 

qualité,  -4,..  •        -ii     r-  rr       1     r 

jDieu ,  qui  veille  fur  vous  par  un  eMet  de  i; 
miféricorde ,  vous  a  infpiré  cette  penfée 
pour  vous  engager  plus  que  jamais  à  le  fer 
vir  en  efprir  &  en  vérité ,  &  pour  vous  pré- 
ferver  par-là  de  la  corruption  du  monde 
8c  en  particulier ,  des  dangers  de  votre  état 
Car  il  eft  évident  y  que  le  fouvenir  &  la  vût 
de  la  mort  eft:  le  moyen  le  plus  efficace  »  & 
le  plus  infaillible  ,  dont  vous  puiftiez  ufer 
pour  conferver  dans  votre  érat ,  de  au  mi 
lieu  du  monde  ,  refprir  de  votre  religion 
Il  eft  dqnc  maintenant  queftion  que  ves 
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foyez  fidèle  à  cette  grâce  ;  &  que  répon- 
i  dant  aux  defleins  de  Dieu ,  vous  en  tiriez 
tout  le  fruit  que  vous  en  devez  tirer ,  pour 
la  fanctifîcation  de  votre  vie  ,  &  pour  l'ac- 
compliffement  du  grand  ouvrage  de  votre 
converiion. 

II.  La  première  impreilion  que  doit  fai- 
re en  vous  cette  grâce  ,  ou  cette  penfée  de 
vous  préparer  à  la  mort ,  eft  un  folide  ÔC 
parfait  détachement  de  toutes  les  chofes 
du  monde.  Peut-être  dans  les  fentimens 
que  Dieu  vous  donne,  vous  y  croyez-vous 
déjà  parvenue;  &  il  cela  étoit  ainfl ,  j'en 
:remercierois  Dieu  pour  vous  :  mais  quand 
vous  aurez  bien  confidéré  ce  que  c'eft  qu'un 
détachement  parfait  &  folide  ,  peut-être 
auMi  avouerez-vous  que  vous  en  êtes  en- 
core bien  éloignée.  Quoi  qu'il  en  foit,  il 
faut  que  vous  en  commenciez  la  pratique  , 
par  la  méditation  fréquente  de  ces  ad  mi-: 
râbles  paroles  de  faint  Paul  :  Voici  donc  _,  J  ^°r' 
mes  Frères  ,  ce  que  je  vous  dis  ;  le  rems  ejl c'  7' 
court  :  ainfi  que  ceux  qui  pojfédent  des  biens , 
vivent  comme  ne  les  pojjedant  pas  ;  ceux  qui 
font  dans  les  honneurs ,  comme  n'y  étant  pas; 
ceux  qui  ufent  de  ce  monde  j  comme  n'en- 
ufant  pas  :  car  la  figure  de  ce  monde  pajfe. 
Ces  paroles  ont  quelque  chofe  de  divin  y 
qui  fe  fait  fentir.  En  effet ,  être  élevé  ,  ho- 
noré, heureux  dans  le  monde,  ôc  devoir 
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bientôt  mourir  ,  c'effc  comme  être  élevé  8C 
ne  Pêtre  pas ,  comme  être  honoré  &  nô 
1  être  pas ,  comme  être  heureux  Se  ne  l'être 
pas.  Ce  terme  de  mourir >  efface,  détruit 
tous  les  autres  \  Se  malgré  nous-mêmes , 
pour  peu  que  nous  foyons  raisonnables  i 
il  anéantit  dans  notre  idée  3c  dans  notre 
eftime ,  ces  prétendus  biens  Se  ces  préten- 
dus honneurs ,  que  nous  fommes  à  la  veillé 
de  quitter. 

III.  Soyez  bien  perfuadée,  que  ce  déta- 
chement du  monde  ne  peut  être  en  vous, 
ni  foliée ,  ni  parfait,  s'il  ne  renferme  le  dé- 
tachement de  vous-même }  Se  que  c'eft  par-i 
ticuliérement  dans  vous-même  qu'en:  ce 
1  monde  corrompUjdont  la  penfée  de  la  mort 
doit  vous  détacher  :  que  hors  de-là,  ie  dé- 
tachement de  tout  le  refte  ne  coûte  rien  ; 
qu'il  n'y  a  que  le  détachement  de  foi- mê- 
me qui  foit  difficile  ,  Se  qui  foit  une  vertut 
chrétienne,  puifque  tout  autre  détachement 
que  celui-là  s'eft  trouvé  dans  les  Païens  ; 
qu'il  ne  s'agit  donc  pas  de  vous  détacher  des 
richeflTes  ni  des  plaiiirs  du  monde  dont  peut- 
être  vous  vous  fonciez  peu  ,  mais  de  vous- 
même.  C'eft-a-dire  ,  par  exemple  ,  qu'il  s'a- 
git que  vous  foyez  fincérement  préparée  â 
tout  ce  qui  pourroit  vous  arriver  de  plus 
mortifiant  Se  de  plus  humiliant  ;  à  voir  pai-i 
fiblernent  Se  fans  trouble ,  vos  fentimenj 
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contredits,  vos  deiTeins  traverfés  ,  vos  in- 
clinations choquées  ;  en  un  mot,  à  vous  voir 
vous-même  ,  fi  Dieu  le  permettoit  ainii  , 
méprifée,  rebutée,  déchue  de  l'état  de  prof- 
Hritéyoïi  il  lui  a  plu  de  vous  élever  :  car 
voilà  ce  que  j'appelle  le  bienheureux  déta- 
chement où  vous  devez  afpirer  ,  &  que  la 
i^ûe  de  la  mort  doit  opérer  en  vous.  Sans 
(cela ,  quelque  détachée  que  vous  foyez  du 
inonde  ,  ou  que  vous  paroifliez  l'être  ,  vous 
he-  devez  jamais  compter  d'être  parfaite 
félon  Dieu.  Cette  réflexion  pourra  vous 
être  d'une  grande  utilité  pour  le  discerne- 
ment de  vos  difpofitions  intérieures. 

IV.  Prenez  bien  garde  ,  que  ce  détache- 
ment du  monde  ,  caufé  par  la  vue  de  la 
mort ,  ne  fe  tourne  en  un  ennui ,:  Se  n'aille 
juelquefois  jufqu'au  dégoût  des  chofes  à 
quoi  Dieu  veut  que  vous  foyez  appliquée  y 
:fk  qui  font  pour  vous  des  devoirs  dans  Por- 
Ire  de  la  providence.  Car  à  force  d'envifa-  » 
;er  la  mort ,  de  la  voir  préfente  ,  on  peur 
omber  dans  ce  dégoût ,  8c  dans  une  certai- 
ne indifférence  pour  toutes  les  chofes  du 
bonde ,  qui  fait  qu'on  fe  rallentit  dans  fes 
devoirs  mêmes  ,  parce  qu'on  ne  voit  plus 
ien  dans  le  monde  ,  qui  vaille  la  peine  , 
pour  ainfi  dire  ,  de  s'v  affectionner.  Il  faut 
ponc  a'ors  monter  plus  haut  ,  Se  regarder 
es  chofes  du  monde ,  non  plus  dans  la  nm- 
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pie  vue  de  la  mort ,  mais  dans  la  vue  de  ci 
qui  la  fuir  ;  c'eft-à-dire  ,  du  jugement  d( 
Dieu,  où  nos  actions  doivent  être  peféei 
félon  lamefure  de  nos  obligations. La  pen 
fée  de  la  mort  ne  doit  pas  ,  fous  prétexte  d< 
détachement ,  nous  abbattre  le  courage ,  & 
beaucoup  moins  doit-elle  nous  porter  ai 
relâchement.  Elle  doit  retrancher  l'excès 
l'empreiTement,  l'impatience  &l'inquiécu 
de  de  nos  dé/irs  trop  impétueux  &  trop  ar- 
dens  j  mais  elle  ne  doit  pas  refroidir  les  dé: 
fîrs  louables  8c  honnêtes ,  que  le  zélé  de  no 
tre  condition  8c  de  notre  religion  nou 
oblige  d'avoir.  Retenez  bien  ces  deux  ma 
ximes  ,  qui  jointes  enfemble  font  un  mer 
veilléux  tempérament  dans  l'ame  chrétien 
ne.  Il  faut  vivre  détaché  de  tout ,  parce  qui 
faut  êcre  prêt  à  mourir  bientôt  ;  mais  ei 
même  rems  il  fauc  s'appliquer,  vaquer,poin 
voir  Se  fatisfaire  à  tout ,  parce  qu'il  fauc  ren 
dre  compte  à  Dieu  de  notre  vie.  Si  vou 
fépariez  l'un  de  l'autre  ,  le  détachemer 
même  du  monde  ne  feroit  plus  une  prépa 
ration  à  la  mort,  parce  que  ce  feroit  u 
détachement  mal  entendu  &  mal  réglé. 
V.  Vous  appliquant  ces  paroles  de  fait 
Paul ,  le  tems  efi  court ,  tirez-en  une  autr 
conféquence,  qui  n'efl  pas  moins  elïèntiel 
le  j  que  ce  décachemenr  du  monde  :  fçavoiu 
combien  il  efi  donc  nécelfaire  que  voi 
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'ous  hâtiez  de  faire  le  bien  que  Dieu  de- 
nande  de  vous ,  8c  qu'il  attend  de  vous. 
[]ar  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  qui 
jourroit  vous  arriver  feroit  que  vous  fuf- 
iez  prévenue  de  la  mort ,  en  laiflant  l'ou- 
'rage  de  Dieu  imparfait.  Il  faut ,  s'il  eft  pof- 
ible,  que  vous  puifliez  dire  à  Dieu  par 
roportion  ,  ce  que  Jefus-Chrift  difoit  à 
on  Père  :  J'ai  achevé ,  Seigneur  _,  l'ouvrage  joan. 
\ont  vous  niavie\  chargée.  Dans  la  condi-  Ct  17. 
Jon  où  Dieu  vous  a  appellée  ,  vous  fcavez 
j  quoi  cela  s'étend ,  non- feulement  par  rap- 
port à  vous-même  ,  mais  peut-être  encore 
(avantage  par  rapport  aux  autres.  Quelle 
onfolation  ,  fi  vous  pouviez  en  mourant , 
ious  rendre  le  témoignage  que  Jefus-Chrift. 
S  rendit  fur  la  croix  ,  en  difant  :  Tout  eft  joan 
ccompli  !  Mais  pour  cela  encore  une  fois,  c  l9~m 
l  faut  vous  hâter  ,  &  profiter  du  tems , 
(ont  tous  les  momens  font  précieux  :  ne 
émettant  point  au  lendemain  ce  que  vous 
•ouvez  faire  aujourd'hui  j  ne  couvrant  point 
otre  parefle  du  voile  d'une  faufle  pruden- 
e;  exécutant  ponctuellement  ce  que  Dieu 
ous  infpire  ,  &  faifantle  bien  ,  comme  die 
aint  Paul ,  pendant  que  vous  le  pouvez  , 
ï  que  Dieu  vous  donne  le  tems  de  le  fai- 
e.  Agir  de  la  forte ,  c'eft  fe  préparer  fo- 
ndement à  la  mort. 
VI.  Confîdérez  bien  que  notre  Seigneur 
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inftruifant  fes  difciples  fur  cette  importai! 
te  matière,  ne  leur  difoit  pas,  Préparez 
Matth.  vous  ,  mais  Soye%  prêts.  Car  il  arrive  ton 
r.  14.  les  jours  aux  enfans  du  fïécle ,  ce  qui  arriv 
aux  vierges  folles,  Elles  fe  préparoient ,  £ 
/  même  avec  empreffement, pour  aller  au  de 
vaut  de  l'Epoux  :  cependant  on  leur  ferm 
la  porte. Combien  ai-je  connu  dans  le  mor 
de  de  perfonnes  qui  ont  été  furprifes  de  1 
mort ,  dans  le  tems  qu'elles  formoienr  dt 
deffeins,  qu'elles  prenaient  des  mefures 
qu'elles  faifoient  même  déjà  quelques  dé 
marches  pour  leur  falut  ?  Tout  cela  étoit  u 
commencement  de  préparation: mais  parc 
qu'une  préparation  commencéene  furht  pa 
ôc  qu'il  en  faut  une  complette,  par  un  terr 
.  ble  jugement  de  Dieu  ,  qui  é-oit  peut-êtt 
le  châtiment  de  leurs  infidélités  parlées 
malgré  leur  préparation  même,  Dieu  les rc 
jettoit,  parce  qu'elles  n'étoient  pas  entière 
ment  préparées.  Examinez  donc  les  plis  c" 
les  replis  de  votre  cœur ,  pour  vous  rendr 
cette  vérité  fàlutaire  Voyez  s'il  y  a  encor 
quelque  chofe  en  vous  qui  foit  un  obftacl 
à  cette  préparation  confommée  où  vous  de 
vez  être  ,  pour  trouver  grâce  auprès  d 
Dieu  ,  quand  il  faudra  paroître  devant  lu 
Car  ce  feroit  alTez  d'un  feul  point ,  pot 
vous  faire  éprouver  le  malheureux  fort  d 
ces  vierges  folies  de  l'Evangile. 
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;  VII.  Mais  le  principal  ufage  que  vous 
ievez  faire  de  la  penfée  de  la  mort  Se  de 
jobiigation  de  vous  y  préparer,  eft  ,  que 
ela  même  vous  foit  un  remède  contre  le  dé- 
ordre  que  vous  avez  le  plus  à  craindre ,  qui 
il  la  tiédeur  &  la  lâcheté  dans  les  exercices 
je  la  religion.  Or  ce  remède  eft  non-feule- 
îent  fouvcrain  ,  mais  facile.  Car  vous  n'a- 
,ez  pour  cela  qu'à  vous  mettre  dans  la  dif- 
pfition  où  vous  devriez  être  ,  fi  vous  étiez 
ir  ie  point  de  mourir  :  par  exemple  ,  ne 
Dus  approcher  jamais  du  facrement  de  pé- 
nitence ,  qu'avec  la  même  contrition  que 
pus  voudriez  avoir  à  la  mort  }  ne  commu- 
jier  jamais  qu'avec  la  même  foi  Se  le  même 
éle  que  vous  communieriez  à  la  mort.  Et 
sla  n'eft-il  pas  Julie  a  &  même  dans  le  bon 
îns?Cette  vue  de  la  mort  répandra  dans  vos 
étions  unefpritde  ferveur  qui  vous  de  vien- 
ra  même  fenilble.  Ces  actions  ainfi  faites 
inctirleront  votre  vie  ;  Se  vous  ne  ferez 
oint  expofée  à  la  malédiction  des  âmes  la- 
fies  ,  qui  font  l'œuvre  de  Dieu  négligera- 
ient. Une  de  ces  actions  vous  attirera  plus 
e  grâces  que  cent  autres. Ec  voilà  comment 
orre  vie  fera  une  préparation  continuelle 
une  heureufe  Se  précieufe  mort. 
*  VIII.  Servez-vous  de  la  penfée  de  la 
iort,  pour  vous  déterminer  Se  pour  vous 
^foudre  fur  toutes  les  difficultés  que  vous 
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pourrez  avoir  dans  la  conduite  de  vot 
vie.  Il  n'y  a  point  de  régie  plus  fûre  qi 
celle  là  :  que  penferai-je  à  la  mort  de  < 
que  j'entreprends  aujourd'hui?  Cette  vue  c 
la  mort  vous  fervira  de  confeil  &  de  lumi 
re ,  pour  ne  prendre  jamais  un  mauvais  pa  j 
ti,  de  pour  ne  vous  repentir  jamais  de  ( 
que  vous  aurez  fait.  Rien  ne  décidera  miei| 
vos  doutes ,  ni  n'éclaircira  mieux  les  chofi 
où  il  vous  paroîtra  de  l'obfcurité;  Se  au  d 
faut  de  celui  que  vous  avez  choifi  pour  v< 
tre  guide  dans  la  voie  du  falut  éternel ,  voi 
aurez   toujours  dans  vous-même  un  col 
feiller  fidèle,  qui  ne  vous  trompera  point 
&  qui  ne  vous  flattera  point.  De  cette  m; 
niere  vous  vous  préparerez  encore  efhcs 
cernent  à  la  mort  ;  puifqu'à  la  mort  voti 
confeience  ne  vous  reprochera  rien  ,  &  r 
vous  objectera  rien  à  quoi  vous  n'ayez  de 
ja  pourvu  par  une  anticipation  de  la  mo: 
même.  Heureux  état  pour  s'aflurer  tout 
la  fois,  autant  qu'on  le  peut ,  une  vie  fain 
te  &  une  mort  tranquille  ! 
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INSTRUCTION 

SUR 

LA    PAIX 

AVEC 

LE  PROCHAIN. 

E  ne  puis  trop  vous  exhorter  de  contri-     Cent 
buer ,  autant  que  vous  le  pourrez,  à  éta-  ^Jirtim 
lir  la  paix  dans  votre  mailon ,  &  a  I  y  con-  aaT<ie 
erver  J'ai  crû  même  devoir  vous  marquer///-- tout 
ur  cela  quelques  penfées  ;  3c  quoique  je  UsCom* 
aie  fait  fans  beaucoup  d'ordre ,  vous  ver-  mjma"m 
ez  néanmoins  alternent  quelles  le  rap-   •  uqs 
•ortent  à  trois  points ,  qui  font  l'impor- 
ance  de  cette  paix  dont  je  vous  parle  ,  les 
>bftacles  les  plus  ordinaires  qui  la  trou- 
vent dans  une  Communauté,  &  les  moyens 
nfin  les  plus  propres  a  l'y  maintenir. 

§•  *• 

Importance  de  la  paix  avec 
le  prochain. 
I.  Jefus-Chrid  en  quittant  fes  difcipleç 
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&  les  I  al  (Tant  fur  la  terre  ,  ne  leur  recorr  ; 
manda  rien  plus  exprefiTément  ni  plus-  fol', 
tement  que  la  paix.  Dans  un  feul  entretie 
qu'il  eue  avec  eux,  il; leur  répéta  jufques  I 
'Joan.  trois  fois  :  Que  la  paixfoit  avec  vous.  Il  r  j 
c.  zo.   [Q  contenta  pas  même  de  la  leur  fouhaiter 
ni  de  la  leur  recommander  ;  mais  il  la  lerl 
Joan'  donna  en  effet  :  Je  vous  donne  ma  pah  ]i 
Pourquoi  i'appella-t-ii  fa  paix!*  pour  la  lei  • 
faire  eftimer  davantage  ,  5c  pour  la  diftin  I 
guer  delà  fauflTe  paix  du  monde.  Car  lapa. Il 
du  monde  n'eft  communément  qu'une  pa:  ■ 
apparente  ,  8c  n'a  pour  principe  que  l'ineci 
rêt  propre  ,  que  le  déguifement  Se  l'artifi 
ce  :  au  lieu  que  la  paix  de  Jefus-Chrift  e 
toute  fainte,  toute  divine,  &  n'eft  fonde 
que  fur  une  charité  fïncère  ,  8c  une  parfaii 
union  des  cœurs.  Voilà  quels  ont  été  h 
fentimens  de  notre  adorable  Maître  ;  < 
puifque  nous  faifons  une-  profeiïion  part 
culiere  de  l'écouter  &  de  le  fuivre,  ave 
quel  refpe£fc  devons-nous  recevoir  fes  et 
feignemens  fur  un  point  qu'il  a  eu  li  fo 
à  cœur,  &:  avec  quelle  fidélité  devons 
nous  accomplir  fes  ordres  ? 

II.  Cette  paix  où  nous  devons  vivre  1( 
uns  avec  les  autres  ,  eft  un  des  plus  granc 
biens  que  nous  puifîions  défirer.  C'eft 
plus  précieux.tréfor  de  la  vie,  &c  fans  ell 
cous  les  autres  biens  ne  nous  peuvent  ren 
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Jre  heureux  eu  ce  monde.  Ainii  raifonne- 
oit  unPhilofophe  &  un  Païen.  Mais  nous 
jui  fommes  Chrétiens ,  Ôc  qui  avons  de  plus 
nnbraiTé  l'état  religieux  ,  nous  devons  fur- 
out  envifager  cette  paix  comme  un  des 
•lus  grands  biens  par  rapport  à  notre  per- 
eétion  &  à  notre  ïalut.  Car  fans  cette  paix, 
1 1  n'eft  pas  poflible  que  nous  travaillions 
olidement  à  nous  avancer  dans  les  voies 
le  Dieu.  Et  le  moyen  qu'ayant  fans  celTe 
[éfprit  agité  &  le  cœur  ému  contre  le  pro- 
.  ihain  ,  nous  puiflions  avoir  toute  la  vigilan- 
te néceiïaire  fur  nous-mêmes  ,  ôc  toute  i'at- 
Jention  que  demandent  nos  exercices  fpi- 
fcuels  pour  nous  en  bien  acquitter?  A  quoi 
«r.enfe-t-on  alors  ?  De  quoi  s  occupe-t-on  ? 
.  l'une  parole  qu'on  a  entendue  ,  &  qu'on  ne 
eut  digérer  ;  de  la  réponfe  qu'on  y  a  faite , 
u  qu'on  y  devoît  faire  ,  &  qu'on  y  fera  à  la 
remiere  occafion  qui  fe  pourra  préfenter  • 
e  la  manière  d'agir  de  celle-ci ,  d'un  foup- 
on  qu'on  a  conçu  de  celle-là  ,  de  telle  in- 
îftice  qu'on  prétend  avoir  reçue  ,  de  telle 
faire  dont  on  veut  venir  à  bout  malgré 
xites  les  oppositions  qu'on  y  rencontre , 
e  mille  ebofes  de  cette  nature ,  qui  jettent 
ans  une  dilTipation  perpétuelle ,  &  qui 
rent  prefque  à  une  ame  toute  vue  de  Dieu. 
En  de  pareilles  difpofitions  ,  quel  recueille- 
aenr,  quelle  dévotion  ,  quel  goût  peut-on 
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trouver  A  la  prière  &  à  toutes  les  obfervan 
ces  religieufes  ?  Et  Dieu  d'ailleurs ,  qui  el 
le  Dieu  de  la  paix,  comment  répandroit-i 
fon  Efprit  au  milieu  de  ce  trouble ,  &  corr 
ment  y  feroit-il  fentir  fon  onction  3 

III.  Il  y  a  plus  j  car  dès  que  la  paix  ne  re 
gne  plus  dans  une  Communauté }  &  que  k  jji 
efprits  y  font  diviles,  combien  dépêche: 
s'y  commettent  tous  les  jours  ?  Combien 
de  plaintes  de  de  murmures  ,  combien  d 
médifances  y  fait-on?  Combien  d'aigreui 
&  d'animoiltés  nourrit-on  au  fond  de  fo 
cœur  ?  Quels  delTeins  quelquefois  y  forme  je 
t-on  ,  ôc  même  à  quelles  vengeances  fecr<i| 
tes  fe  porte-ton  ?  Péchés  d'autant  plus  frclï 
quens^queles  fujetsen  deviennent  plus  oiija 
dinaires  par  le  commerce  journalier  &c  cor  ik 
tinuel  qu'on  a  enfemble.  Péchés  d'autarlfl 
plus  dangereux,  qu'ils  n'ont  point  l'appaië 
rence  de  certains  péchés  grolîiers  ,  dont  11 
honte  en  eft  comme  le  préfervatif  &  lerejig 
méde.  Péchés  où  l'on  fe  laiffe  aller  aveifj 
d'autant  plus  de  facilité  ,  qu'on  y  eft  poull 
par  la  paffion  ,  ôc  que  d'ailleurs  on  en  vo. 
moins  la  malice  cV  la  griéveté.  Car  chacu 
au  contraire  fe  croit  très^juftement  &  trè: 
folidement  autorifé  en  tout  ce  qu'il  dit  l 
en  tout  ce  qu'il  fait  fy  3c  fi  dans  les  difcoi 
âes  Se  les  difîenfions  on  veut  entendre  1< 
deux  parties  ,  on  trouvera  9  à  les  croire 

qui 
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u  ils  ont  de  part  Se  d'autre  les  meilleures 
liions  du  monde ,  Se  que  leur  conduire  eft 
roite  &  irréprochable.  Mais  quoi  qu'ils  en 
lûtTent  penfer ,  péchés  néanmoins  réels  , 
échés  fouvent  griefs  Se  très-griefs  :   telle- 
lent  qu'au  lieu  de  fe  fandhfier  dans  la  ré- 
gion ,on  s'y  rend  par- là  devant  Dieu  très- 
;  toçmiel ,  Se  l'on  fe  charge  d'une  multitude 
ifinie  de  dettes,  dont  il  nous  demandera 
ti  compte  exa£t  Se  rigoureux. 
IV.  Il  ne  faut  point  s'étonner  après  cela 
&4e  peu  à  peu  toute  la  difeipline  régulière 
nne  à  fe  renverfer.  Car  fuivant  la  parole 
Jefus-Chrift  ,  Tout  Royaume  oà  IL  y  a  de    £ue% 
divîjion  ,  fera  défolé ,  &  l'on  verra  tom-  c.  1 1^ 
\Mrmaifon  fur  maifon.  Les  perfonnes  qui 
uvernent ,  ou  qui  devroient  gouverner  Se 
ir  toutes  chofes  dans  l'ordre  ,  ne  font 
s  obéies.  On  les  fait  entrer  elles-mêmes 
cris  les  différends  qui  naiiïènt.  Pour  peu 
uij'elles  femblent  pencher  d'un  côté  ,  l'au- 
:i'«fe  tourne  contre  elles.  D'où  il  arrive 
truelles  n'ofentprefque  parler ,  ni  agir ,  Se 
pour  ne  pas  allumer  le  feu  davantage  9 
s  font  obligées  de  diiîimuler  Se  de  toié- 
R  les  abus  qui  demanderoient  route  leur 
:  funeté.  Ainii  le  relâchement  s'introduit, 
jiiiBfautes  demeurent  impunies  ^ chaque  jour 
ont  de  nouvelles  brèches  qu'on  bit  à  la 
le  ;  plus  d'unanimité  ,  plus  de  concert* 
Epçh.&InJlr.TomelL  P* 
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Une  maifon  eft  alors  comme  un  vaiHea' 
abandonné  aux  vents ,  &  prèc  à  donner  dan 
tous  les  écueils  où  il  fera  emporté. 

V.  Avec  la  paix  ce  feroit  un  paradis  ,  £ 
voilà  ce  que  Dieu  en  vouîoit  faire  pou 
nous  ,  îorfqu'il  nous  y  a  aflfemblés.  11  voi 
ioit ,  en  nous  retirant  du  tumulte  &  des  err 
barras  du  monde ,  nous  faire  éprouver  1 

P/.i 32.  vérité  $e  ce  qu'avoir  dit  le  Prophète  :  Qii 
efi  doux  &  qu'il  eft  agréable  à  des  frères  ,  o 
à  des  fœurs  en  Jefus-Chrift  ,  defe  voir  ren 
fermés  dans  un  même  lieu ,  d'y  être  parfait* 
ment  unis  par  le  lien  d'une  charité  mutuelle  I 
Mais  fans  la  paix  ,  cette  Jerufalem  3  ce  f< 
jour  de  la  tranquillité  &  du  repos  ,  n'eftpli 
qu'un  lieu  de  confudon.  De-là  naiflentl 
chagrins ,  les  dégoûts  de  la  vie^xeligieuf 
On  n'y  trouve  pas  ce  qu'on  y  avoir  che 

4  ehé.  On  s'étoit  propofé  d'y  palier  les  jou 

dans  un  faint  calme  &c  dans  la  pratique  c 
la  vertu.  On  s'étoit  promis  d'y  être  conter 
8c  l'on  avoir  fuj et  de  Pefpérer:  mais  cor 
nient  le  feroit  on  parmi  des  perfonnesav 
qui  l'on  ne  peut  compatir  ;  &  au  mili< 
d'une  guerre  domeftique  3  où  l'on  n'a  pre 
que  point  de  relâche  par  les  divers  incide 
qui  fe  fuccédent  fans  ceflfe  ,'&  qui  excite 
les  querelles  &  les  combats  ?  Ce  qu'il  y 
encore  de  bien  déplorable  &  de  bien  pe 
meieux  pQLir  la  religion  3  c'eft  qu'on  int 
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telle  les  gens  du  monde  dans  des  diiTen- 
fions  ,  qu'il  faudroit  au  moins  cacher  aux 
yeux  du  public  &:  dérober  à  fa  conno: {Tan- 
ce. Mais  foit  par  indifcrécion ,  foit  pour  fe 
donner  une  vaine  confolation  ,  foit  pour  fe 
procurer  de  l'appui  &  de  la  protection  ,  on 
s'explique  de  fa  peine  avec  des  amis ,  on  en 
fait  part  à  des  parens ,  on  émeute  toute  une 
ramille.Le  fcandalefe  répand  au  dehors,  8c 
me  Communauté  tombe  dans  le  décri.  Le 
nonde  naturellement  enclin  à  juger  mal  , 
fe  perfuade  ,  quoique  très-injuftement  ÔC 
[kès-fauffement ,  qu'il  en  eft  de  même  de 
oures  les  autres  maifons  religieufes;  Se 
Poilà  par  où  l'état  religieux  a  beaucoup 
Perdu  de  fon  luflre  ôc  de  fon  crédit  dans 
i  ine  infinité  d'efprits ,  prévenus  &  trompés 
:  ar  certains  exemples  dont  ils  ont  tiré  des 
J'énféquences  trop  générales. 

VI.  L'Apôtre  conjuroic  les  premiers 
irériens  ,  qu'il  n'y  eût  point  entre  eux  de 
lifrnes  ni  de  partialités.  11  en  prévoyoit 
fuites  funeftes  pour  le  chriftianifme ,  6c 
[eft  pour  cela  qu'il  s'appliquoit  avec  tant 
:foinàengarentir  TEglife  de  Dieu.  Il  re- 
réfentoit  aux  fidèles  qu'ils  avoient  reçu  le 
jème  baptême,  qu'ils  avoient  été  inftruits 
in  s  la  même  foi ,  qu'ils  fervoientle  même 
Heu  :d'où  il  concîuoit  qu'ils  ne  dévoient 
?nc  avoir  ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'un  même 
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cœur  Se  qu'une  même  ame,  Mais  outre  ces" 
raifons  communes  Se  univerfelles ,  il  y  en  a 
encore  de  particulières  qui  doivent  nous 
lier  plus  étroitement  dans  la  profefîion  re- 
ligieufe.  Nous  avons  fait  à  Dieu  les  mê- 
mes vœux ,  nous  nous  fommes  fournis  à  la 
même  régie,  nous  gardons  depuis  le  matin 
jufques  au  foir  les  mêmes  obfervances , 
nous  dépendons  des  mêmes  fupérieurs  , 
nous  demeurons  dans  la  même  maifon  , 
nous  portons  le  même  habit,nous  fommes 
membres  de  la  même  fociété  Se  du  même 
ordre.  L'unité  en  tout  cela  eft  parfaite  i  ny| 
aura-t-il  que  nos  cœurs  ,  entre  Iefquels  elle 
ne  fe  trouvera  pas ,  lorfqu'elle  y  eft  néaiH 
moins  fî  néceffaire  ? 


S- 


?• 


'Les  oh/laçles  les  plus  ordinaires  qui 
troublent  la  paix  avec  le  prochain. 

Malgré  toutes  les  remontrances  de  faim 
Paul  &  fes  plus  fortes  exhortations,  Ja paix, 
du  tems  même  de  ce  grand  Apôtre,  m 
laifla  pas  d'être  troublée  parmi  leschré 
tiens.  Ainfî  nous  ne  devons  point  être  fur- 
pris  qu'elle  le  foit  encore  aujourd'hui  dan: 
les  Communautés  religieufes.  Elle  ne  fon 
pas  plus  faintes  que  l'étoit  cette  Eglife  naif 
foire  ?  que  le  faint  Efprit  venoit  de  former 
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&  qu'il  avoit  comblée  de  fes  dons  les  plus 
excellens.  Maisc'eft  juitement  ce  qui  nous 
doit  engager  à  prendre  plus  fur  nous- mê- 
mes ,  &  à   faire  plus  d'efforts  j  pour  nous 
préferver  d'un  malheur  où  il  en:  aifé  de 
tomber  ,  &  dont  toute  la  ferveur  de  la  pri- 
mitive Eglife  n'a  pas  défendu  des  âmes  fi 
pures  d'ailleurs  ,&  comme  toutes  céleftes. 
V^oilà ,  dis-je ,  pourquoi  nous  devons  redou- 
bler nos  foins  ,   &:  apporter  une  extrême 
vigilance  a  prévenir  &  à  écarter  les  moin- 
dres obftacles  ,  qui  pourroient  altérer   la 
paix  &  la  détruire.  Or  entre  ces  obflacles  , 
es  plus  communs  font  ,  1.  la  diverfité  des 
empéramens  &  des  humeurs  ;  2.  la  diver- 
ité  des  intérêts  &  des  prétentions;  y.   la 
liverfïté  des  opinions  &  des  fentimens  ; 
[.  la  diverfité  des  directions  de  des  con- 
iuites  ;  5.  enfin  les  liaifons  &  les  amitiés 
larticulieres.  Il  y  en  a  d'autres  ,  mais  qui 
i  plupart  font  compris  dans  ceux-ci  ôc  en 
épendent.  Je  vais  m'expliquer  davantage 
ur  chacun  de  ces  cinq  articles. 
I.  Les  rempéramens  ne  font  pas  les  mê- 
les ,  &  rien  n'eft  plus  différent  que  les  hu~ 
leurs.  Il  y  a  des  humeurs  douces  &  paifl- 
les ,  &  il  y  en  a  de  violentes  &  d'impé- 
îeufes  j  il  y  a  des  humeurs  agréables  Se  en- 
>uées ,  &  il  y  en  a  de  chagrines  &  de  bifar- 
sf  il  y  a  des  humeurs  faciles  &  condef- 
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cendantes,  Se  il  y  en  a  d'opiniâtres  Se  d'inv 
flexibles.  Dans  une  même  Communauté  . 
Jes  unes  aiment  à  contredire  9  Se  les  autres 
ne  peuvent  f^urTrir  la  plus  légère  contradi- 
ction ;  les  unes  prennent  plaifir  a  railler  Si 
à  médire  ,  Se   les  autres  font  délicates  juf- 
ques  à  l'excès  ,  Se  fenfibles  à  la  plus  petite} 
parole  qui  les  touche.  De  tout  cela,  Se  du 
bien  d'autres  caractères  tout  oppofés  ,  naîi 
une  contrariété  naturelle ,  qui  demande  uni 
attention  infinie  pour  en  arrêter  les  fâcheu* 
effets.  Si  l'on  ne  vivoit  pas  enfemble3  01 
qu'on  ne  fe  vît  que    très-rarement,  cett< 
contrariété  feroit  moins  à  craindre  :  mai 
quand  des  perfonnes  ont  tous  les  jours  à  f 
parler ,  à  converfer  ,  à  traiter  les  unes  ave< 
les  autres  ;  cfuand  tous  les  jours  elles  fe  ren 
contrent  dans  les  mêmes  offices  ,   les  me 
mes  fondions  Se  à  côté  l'une  de  l'autre 
n'eft-ce  pas  un  miracle  de  la  grâce  ii  elle 
fe  tiennent  toujours  dans  un  parfait  accord 
Se  s'il  ne  leur  échappe  rien  qui  les  puifle  de 
concerter  ?  Et  certes  s'il  y  a  quelque  chof 
en  quoi  paroiiTent  pins  feniiblement  la  fa 
gelTe  Se  la  force  de  l'Efprit  de  Dieu ,  c'el 
de  fçavoir  aîlbnir  Se  concilier  des  cœurs 
à  qui  la  nature  avoit  donné  des  inclination 
Se  des  qualités  qui  fembloient  les  plus  ir 
compatibles. 

IL  La  diverfité  des  intérêts  Se  des  pi 
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entions  ne  caufe  pas  moins  de  trouble  que 
a  diverfité  des  humeurs  6c  des  tempéra- 
nens.  Tous  les  fujets  qui   compofent  une 
Communauté  ,  ne  devroient  proprement 
voir  qu'un  feul  intérêt  :  c'en:  celui  de  la 
Communauté  même.  Si    cela  ctoit  ,  on  y 
erroit  une  pleine  correfpondance   Se  nu 
•oncoursgénérai  às'aider  mutuellement  &: 
fe  prêter  la  main  ,  parce  qu'on  n'auroit  en 
ûe  que  le  bien  commun.  Mais  ce  bien  com- 
mun n'en:  pas  toujours  ce  qu'on  fe  propof  ; 
z  il  y  a  un  bien  particulier  &c  perfonnel  , 
|ui  nous  occupe  beaucoup  plus ,  &:  fur  quoi 
Ion  n'a  fouvent  que  trop  de  vivacité.  Cnr 
uoiqu'on  ait  renoncé  au  monde  ,on  ne  lai  f- 
;î  pas  dans  la  profefïîon  religieufe  de  fe  fai* 
h  mille  intérêts  propres ,  qui  peur  être  d'un 
litre  genre  ,  n'en  attachent  pas  moins  le 
œur  :&  fi  l'on  n'y  prend  garde,  on  nourrie 
ans  le  cloître  les  même  paillons  qu'on  au- 
bit  eues  dans  le  fiécle  ,  &  il  n'y  a  de  diffé- 
ïnce  que  dans  les  objets.  On  fe  met  en  têre 
avoir  une  telle  charge  ,  on  veut  obtenir 
n  telle  permiiîion  ,  on  prétend  que  telle 
référence  nous  eit  due ,  &c  l'on  s'obftine  à 
emporter.  Il  faut  pour  cela  des  patrons ,  il 
ut  des  fufTiages.  De- là  les  intrigues  pour 
îuffîr  ;  de-là  les  jalonfies  ,  ôc  les  dépits  s  fi 
3n  ne  réufiit  pas  ;  de-ià  les  vains  triom- 
'îes  3  qui  piquent  les  autres  &  qui  les  ai- 
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grillent ,  fi. l'on  a  l'avantage  fur  elles.  Ce] 
afiTez  pour  partager  toute  la  maifon.  Les  une 
approuvent  5  les  autres  condamnent:  lesei 
prit  s  s'échauïrent ,  &  de  cette  forte  l'on  n 
que  trop  vu  de  fois  des  bagatelles  &  des  af 
faires  de  néant, devenir  des  affaires  férieufe 
&  bouleverfer  dQs  Communautés  entière: 
III.  Un  autre  obftacie  à  la  paix  en  cor 
plus  dangereux  &  plus  pernicieux  ,  c'eft  1 
diverfité  des  fentimens  &  des  opinions  e 
matière  de  doctrine.  11  n'eft  rien  de  pli 
étrange  ,  ni  rien  de  plus  déplorable,  qued 
voir  des  fiiles  religieufes,  &  fou  vent  de  jei 
nés  filles  3  fans  expérience  &  fans  connoii 
fance  ,  vouloir  entrer  dans  des  queftions 
que  non-feulemenr  elles  n'entendent  pas 
mais  qu'elles  n'entendront  jamais  &  qu'e 
les  ne  peuvententendre,parce  qu'elles  n'or 
pas  là-deilus  les  principes  néceiTaires.  G 
pendant  un  efprit  de  préfomption ,  un  efpr 
de  curioilté ,  un  efprit  de  vanité  &  de  fingi 
laricé  ,  les  préoccupent  tellement ,  qu'eik 
veulent  connoître  de  tout ,  parler  de  tout 
juger  de  tout.  S'élé ve-t-il  des  difpntes  dar 
TEçiife  fur  des  matières  très-fubtiles&trè» 
abftraites3il  faut  qu'elles  enfoient  initrui 
tes  :  Se  à  peine  en  ont-elles  la  teinture  1 
plus  foible  &  la  plus  fuperficielle  ,  qu'elle 
fe  croient  aufii  éclairées  que  les  plushabik 
Théologiens.  Du  moins  s'expliquent- ell< 
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l'un  ton  plus  afluré  &  plus  décifif ,  que  les 
docteurs  mêmes  :  Se  parce  que  tout  ce  qui 
;ft  extraordinaire  &  nouveau  ,  donne  un 
:ertain  air  de  diftinétion  ,  c'eft  làcommu- 
lément  ce  qui  leur  plaît  ;   Se  à  quoi  elles 
attachent  _>  fe  flattant  en  fecret  &  fe  glori- 
fiant de  n'être  pas  de  ces  génies  bornés  qui 
je  pénétrent  rien  ,  Se  qui  s'en  tiennent  pu- 
ement  Se  Amplement  aux  premières  idées 
lont  on  les  a  prévenus.  Encore  fi  elles  en 
jîftoient  là ,  Se  qu'elles  fe  contentaflent  de 
\  te  pas  penfer  comme  les  autres  :  mais  elles 
bnt  plus  loin,  &  voilà  le  plus  grand  défor- 
me. Elles  fe  mettent  en  tête  de  faire  pén- 
uries autres  comme  elles  penfent  ;  elles 
:alent  leur  feience  ;  elles  dogmatifent ,  à 
roposou  mal-à-propos.  Qu'arrive-t-il  de- 
;  ?  C'eft  que  toute  une  Communauté  ne  fe 
ouvant    pas  àiTez  docile   pour  recevoir 
urs  leçons  9  il  y  aune  partie  qui  fe  tour- 
p  contre  elles ,  Se  une  partie  qui  fe  joint  à 
les/Or  du  moment  qu'il   commence  à  y 
'oir  de  la  divifion  entre  les  efprits  ,  il  eft 
immanquable  qu'il  y  en  aura  bientôt  entre 
s  cœurs.  Qu'a-t-il  fallu  davantage  pour 
lumer  les  guerres  inteftines  dans  les  Em~ 
res  mêmes  Se  dans  les  Royaumes  ?" 
IV.  De  cet  obftacle  précédent ,  il  en  fuît 
1  de  même  efpéce  Se  tout  femblabte  :  c'eft 
diverilté  des  directions  Se  des  conduites* 
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Car  chacune  veut  avoir  un  directeur  ,  qu 
foit  dans  les  mêmes  fentirnens  qu'elle  ,  l 
qui  l'y  confirme.  Souvent  c'eft  ce  directeu 
qui  les  lui  a  d'abord  infpirés  ,  8c  qui  par  1 
fe  l'eit  attachée.  Comme  donc  parmi  le 
premiers  Chrétiens  ,  les  uns  croient  pou 
Apollo  ,  les  autres  pour  Pierre  ,  d'autre 
pour  Paul ,  8c  que  c'étoit  là  ce  qui  les  divi 
foit  :  de  même  entre  les  perfonnes  religiet 
fes  ,  les  unes  font  pour  celui-ci ,  les  autre 
pour  celui-là  •  8c  il  n'eft  pas  moralemer 
poflible  que  cette  variété  ne  foit  lafourc 
de  mille  difcordes.  Hé  ,  mes  Frères,  difoi 
faint  Paul  aux  Corinthiens  ,  n'eil-ce pas  u 
feul  Dieu  que  nous  fervons  cV  un  feu!  Je 
fus-Chriil:  ?  E(ï  -  ce  au  nom  de  Pierre  qu 
vous  avez  été  baptifés  ?  Eft-ce  Paul  qui 
été  crucifié  pour  vous  ?  Voilà  l'exempl 
qu'on  devroit  s'appliquer  ,  8c  ce  qu'il  fai 
droit  fe  dire  à  foi-même.  Pourquoi  tant  1 
mettre  en  peine  d'un  homme ,  quoique  m: 
niirre  del'Eglife,  8c  quelque  faint  qu'il  pa 
roifiè  ,  fi  la  paix  en  eil  endommagée?   f 
quel  malheur,  fi  ceux  qui  dévoient  non 
fanctifier  par  leur  miniftère  ,  8c  être  pou 
nous  des  Anges  de  paix  ,  fervoient  à  not 
défunir  ,  8c  par  là  même  à  nous  dérégler 
V.  Un  dernier  obftacle  ,  cef ont  les  liai 
fons  &stles  amitiés  particulières  ,  que  for 
ment  quelquefois  eercains  efprits  ,  qui  ai, 
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ient  à  dominer,  &àfefaire  dans  une  mai- 
>n  comme  chefs  de  parti.  Amitiés  donc 
)Ut  le  fruit  eft  de  s'affembler  en  particulier, 
:  cela  pourquoi  ?  pour  s'entretenir  de  la 
Communauté  ,  pour  fe  rapporter  de  pan  &C 
autre  tout  ce  qui  fe  pafle  ,  tout  ce  qui  fe 
ut ,  tout  ce  qui  fe  dit  ;  pour  s'épancher  en 
je  vaines  railleries ,  en  des  plaintes  amères  * 
n  des  difcours  remplis  de  fiel  ;  pour  tenir 
onfeil  contre  des  Supérieurs,  ou  contre 
l'autres,  de  qui  l'on  n'eft  pas  content  ÔC 
ionr  oh  fe  croit  maltraité  Amitiés  que  tous 
es  faints  Initituteurs  ont  toujours  étroite- 
ment défendues  ,  parce  qu'elles  dégénèrent 
'ès-aifément  en  cabales ,  &  qu'elles  font 
ans  une  même  Communauté  ,  autant  de 
Communautés  différentes ,  qu'il  y  a  de  ces 
Drtes  d'unions-  &  de  ligues. 

VI.  Anathême  fur  ceux  qui  férnent  ainii 
î  zizanie  dans  le  champ  du  Père  de  famille 
cdans  la  maifon  de  Dieu.  Car  ce  font  des 
nfans  d'iniquité.  S.  Paul  fouhaitoit  qu'on 
es  retranchât  du  corps  des  fidèles  :  mais 
ans  porter  la  chofe  fi  loin  ,  il  eft  bien  à  fou- 
taiter  que  dans  la  jufte  crainte  d'un  fi  terri- 
ble anathême  s  ils  prennent  une  conduite 
oute  nouvelle  ,  &  qu'ils  réparent  tous  les 
léfordres  dont  ils  ont  été  jufques  à  préfent 
es  auteurs.  Bienheureux  au.  contraire  les 
pacifiques  >  ces  enfans  de  Dieu  qui  gardent 
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la  paix  avec  tout  le  monde  ,  qui  du  moin 
la  défirent ,  qui  y  travaillent  de  tout  leu 
pouvoir  ,  &  n'obmettent  pour  cela  aucui 
des  moyens  qu'ils  jugent  les  plus  convena  I 
blés  Se  les  plus  affûtés ,  quelque  gênan  | 
d'ailleurs  Se  quelque  mortifians  qu'ils  puif| 
fent  être.  En  voici  quelques-uns» 

§.    3- 

Les  moyens  les  plus  propres  à  mairn 
:   tenir  la  paix  avec  le  prochain* 

I.  S'accoutumer  de  bonne  heure  à  vaïi*t| 
cre  fon  humeur.  Ce  n'eft  pas  l'affaire  d'ui 
jour:  mais  fi  dès  les  premières  années  qu'or 
eft  entré  dans  la  religion ,  on  s'étoit  fait  cei 
raines  violences  s  an  fe  ferait  peu  à  peu  ren 
du  plus  maître  de  foi-même  9  &i'onauroi 
appris  à  fe  pofteder  davantage  de  à  mieu: 
réprimer  les  faillies  de  fon  naturel»  Or  cet 
te  victoire  fur  foi- même  confifte  en  deu 
chafes,  l'une  intérieure ,  Se  l'autre  extérieu 
re.  La  première  &  la  plus  parfaite  3  c'eft  d 
corriger  tellement  en  foi  le  fonds  de  l'hu 
meur ,  Se  d'acquérir  un  tel  empire  fur  foi 
tempérament  3  qu'on  n'en  reffente  plus  me 
me  dansTarne les  atteintes fecrettes,  &qu 
le  cœur  n'en  reçoive  aucune  altération.  Ce 
la  demande  une  fouveraine  vertu,  Se  cédé 
gré  eiï  fi  rare  ,  qu'on  ne  le  peut  guère  pro 
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^oferpour  régie.  Les  Saints  néanmoins  y 
font  parvenus  ,  6c  nous  pourrions  ,  aidés  de 
ia  grâce  ,  y  parvenir  comme  eux ,  fi  nous 
/oulions  l'entreprendre  avec  la  même  réfo- 
ution  &  le  même  courage.  Mais  avant  que 
tous  foy  ons  arrivés  à  ce  point  de  perfection, 
'autre  chofe  à  quoi  nous  devons  nous  étu- 
]ier,&  qu'il  faut  au  moins  gagner  fur  nous, 
egarde  l'extérieur.  C'eft  de  fçavoir  fi  bien 
ienfermer  au  dedans  tout  ce  qui  s'élève  de 
roubles  &  de   mouvemens  involontaires 
'.ans  le  cœur  3  qu'il  n'en  paroifle  rien  au  de- 
Mors  }&  qu'on  ne  lai  fie  pas  échapper  le  moin- 
<  Ire  gefte,  le  moindre  figne,  la  moindre  pa- 
ole  qui  fafTe  connoître  l'agiration  où  Ton 
ft,  &  qui puifTe  choquer  perfonne.  Ce n'eft: 
i,nidiflimulation,nihypocrifie,quandcm 
/y  a  en  vue  que  le  bien  de  la  paix  -y  8c  l'ef- 
ort  qu'on  eft  alors  obligé  de  faire  ,  n'en:  pas 
evant  Dieu  d'un  petit  mérite,  Ainfi ,  mal- 
ré  l'orage  dont  l'ame  efb  alTailiie  ,  la  paix 
/ec  le  prochain  fe  maintient  &  ne  court  au- 
jn  danger ,  parce  qu'on  fe  comporte  corn- 
ie  fi  l'on  ne  fentoit  rien  &  qu'on  fût  dans 
ifliette  la  plustranquille.Oque  cela  coûte 
ins  la  pratiqueîMais  que  cela  même  attire 
îfti  de  bénédictions  de  la  part  du  ciel ,  ÔC 
l'on  en  eft  bien  récompenfé  dès  cette  vie, 
irlaconfolationqu'onadepôuvoirpréfen- 
ràDieuunfacrifice  qui  lui  eft  fi  agréable! 
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IL  Se  défîfter  volontairement  de  toutes 
fes  prétentions,  dès  qu'il  y  vade  la  paix,& 
abandonner  fans  réfîftancé  tous  fes  droits , 
qui  du  refte  fcntii  peu  de  chofe  dans  l'état 
religieux.  Car  de  quoi  pour  l'ordinaire  s'a- 
git-il dans  les  conteftations  qu'ont  entr'elles 
les  Epoufes  mêmes  de  Jefus-Chrift  ?d'tin  lé- 
ger intérêt  qu'on  s'efl  fait ,  Se  fur  lequel ,  ou 
par  opiniâtreté ,  ou  par  une  faulîe  gloire ,  on 
ne  veut  point  fe  relâcher.  En  vérité  ne  doit- 
on  pas  rougir  de  honte ,  quand  on  vient  a 
confidérer  d'un  fens  raffis  de  quoi  l'on  s'in- 
quiète tant ,  &à  quoi  l'on  s'arrête  avec  tant 
d'obftination  ?  Et  comment  peut- on  foute- 
nir  les  reproches  de  fa  confeience  ,  lorfquc 
malgré  foi  on  fe  dit  intérieurement  :■  fi  j'a- 
vois  allez  de  vertu  pour  reculer  d'un  pas  ; 
&  que  je  vouiufTe  ne  plus  penfer  à  cela  . 
qui  dans  le  fond  n'eft  rien  ,  la  paixaufli-toi 
feroit  rétablie. îl  ne  tient  donc  qu'à  moi  de 
pacifier  tout ,  déteindre  le  feu  de  la  divi 
fion  qui  n'eft  déjà  que  trop  enflammé,  Sedt 
calmer  les  efprits.  Si  je  ne  le  fais  pas  ,  lors- 
que je  le  puis  1î  aifément  Se  à  (î  peu  de  frais 
ne  ferai-je  pas  bien  condamnable ,  Se  qui  m< 
difculpera  auprès  de  Dieu?  Jefus-Chrift \ 
verfé  fon  fang  pour  la  paix  :  à  quoi  ne  dois 
je  pas  préférer  un  bien  que  mon   Sauveur  ; 
tant  eftimé  ,  Se  qu'il  a  acheté  fi  cher  ! 

III.  Ne  s'attacher  point  trop  à  fon  pro 
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prefens.Caronnefe  bi ouille  fouvent  dans 
les  Communautés,  que  parce  qu'on  s'entê- 
te ,  que  parce  qu'on  luit  certains  préjugés 
dont  on  ne  veut  point  revenir  ,  que  parce 
qu'on  ne  confulte  que  foi-même  ,  &  qu'on 
ne  s'en  rapporte  qu'à  foi- même  ,  ne  pre- 
nant aucun  confeil  &  ne  déférant  à  aucun 
avis.  Dans  les  affaires  les  plus  importantes 
les  gens  du  monde  choifïflent  un  tiers ,  fa- 
ge  &  défïntéreiïe}&  consentent,  eïi  vue  de 
la  paix,  d'en  palier  par  fon  jugement,  Dans 
les  Communautés  divifées.on  n'écoute  qui 
que  ce  foit.  On  fe  prévient  contre  ceux 
qui  par  zélé  &  par  charité  voudroient  s'en- 
tremettre ,  &  ménager  quelque  accommo- 
dement. On  fe  perfuade  que  ce  font  des 
gens  gagnés  &  dont  on  doit  fe  défier.  On 
les  prend  à  partie  eux-mêmes  ,  à  moins 
qu'ils  n'entrent  aveuglément  dans  nos  pen- 
fées  ,  &  qu'ils  ne  fe  déclarent  pour  nous» 
Que  la  docilité  feroit  alors  d'un  grand  ufa- 
ge,&  qu'elle  épargneroit  à  route  une  mai- 
fon  de  démêlés  &  d'embarras  ï 

IV.  Sacrifier  même  ,  s'il  eft  néceffaire  5 
fa  propre  raifon.  Il  eft  vrai  :  vous  n'avez 
pas  tort,  la  raifon  eft  certainement  de 
votre  côté  }  mais  11  vous  ne  cédez ,  vous 
n'aurez  jamais  la  paix  ,  &  la  guerre  fera 
éternelle.  Or  il  vaut  mieux  en  de  pareilles 
conjonctures ,  renoncer ,  pour  parler  de  la 
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forte ,  àlâraifon  ,  Se  retourner  en  arriefê 
que  de  tenir  ferme  &  vouloir  aller  plu 
avant.  En  milie  rencontres  il  eft  de  la  fou  | 
veraineraifon5decoridefcendre*  centre  1 
raifon  même  ,  aux  foibleffes  Se  aux  imagi 
nations  de  quelques  efprits  qui  ne  font  pa 
raifonnables.  Mais  >  dites- vous  ,  on  agir 
suai  à  propos  :  il  n'importe  ,  le  mal  qui  ei 
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pourra  arriver ,  fera  moindre  que  le  br 
Se  les  ruptures  où  la  maifon  fe  trouveroi 
expofée  par  une  inflexible  fermeté.  Cett  ' 
régie  au  refte  n'eft  pas  générale  ;  mais  ell 
demande  beaucoup  de  difeernement ,  fi- 
ne peut  être  appliquée  qu'aux  chofes  qu 
ne  bleiTent  point  la  eonfeience ,  Se  où  i 
n'y  a  point  d'afFenfede  Dieu. 

V.  Préférer  une  fage  de  religieufe  fîmpîi 
cité  à  une  envie  dangerenfe  &  immodéré 
de  fçavoir.  On  n'a  que  trop  éprouvé  dan 
les  Monaftères  de  filles ,  les  pernicieux  ef 
fets  de  cette  malheureufe  démangeaifot 
d'apprendre  ,  5c  de  vouloir  paiTerpourfça- 
vante.  Défordre  plus  commun  dans  ces  der 
niers  tems,  qu'il  ne  l'étoic  autrefois.  Le 
premières  religieufes  fe  contentaient  d'ê- 
tre bien  inftruites  des  points  les  plus  eiTen- 
tiels  de  l'Evangile  de  de  la  foi  ;  de  bien  étu 
dier  leurs  régies  ,  leurs  obfervances ,  leur, 
devoirs,  Se  de  les bienremplîr.  De-là,  fou 
mifes  à  l'Eglife  ,  elles  s'en  tenoient  à  h 
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Jéciilonsjfansraifonner,  fanscontefter,  8c 
ans  prétendre  prononcer  fur   ce  qu'elles 
'oyoient  aifez  n'être  pas  de  leur  compéten- 
:e  6c  de  leur  reiïbrt.  Elles  montroienc   en 
:ela  leur  humilité ,  leur  prudence  ,  leur 
Iroiture  d'efprit  &  de  cœur ,  &  elles  en 
çoûtoient  le  fruit  folidequi  étoit  une  fainte 
.  ?aix.    D'où  vient  que  les  Supérieures  de 
communauté  les  plus  habiles  dans  le  gou- 
vernement ,  ont  foin  encore  ,  autant  qu'il 
:  eur  eft  poftible  ,  d'écarter  de  leur  maifon  , 
bivres  ,  écrits ,  directions ,  tout  ce  qui  pour- 
voit y  faire  naître  d^s  queftions  très-nuifl- 
fples  ,  ou  du  moins  très-inutiles. 

VI.  Mais  de  tous  les  moyens ,  le  plus 
:fricace  6v  le  plus  puiflant  efi:  la  fainte  & 
réquente  communion.  Car  le  Sacrement 
le  nos  Autels  eftle  Sacrement  de  l'unité  , 
e  myftère  de  la  charité  ,  &  par  conséquent 
e  nœud  de  la  paix.  Dans  la  communion 
îous  fommes  tous  nourris  d'un  même  pain 
:élefte  ,  nous  fommes  tous  afîis  à  la  même 
able  de  Jefus-  Chrift ,  nous  lui  fommes  tous 
mis  comme  à  notre  chef:  que  de  raifons 
)ournous  lier  étroitement  enfemble'.Com- 
nenteet  adorable  Sacrement  fera-t-il  pour 
îous  le  facrement  de  l'unité  ,  fi  nous  nous 
éparons  les  uns  des  autres  ?  Comment  fe- 
a-t-il  le  Sacrement  de  la  charité  ,  Il  nous 
:1011s  Soulevons  les  uns  contre  les  autres  ? 
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Et  comment  ne  ferons-nous  qu'un  mêfftJ 
corps  avec  Jefus-Chrift  Se  en  Jefus-Chrift 
f\  nous  ne  demeurons  attachés  les  uns  au: 
autres  ? 

VU.  Une  des  difpoiitions  les  plus  effen 
tielles  à  la  communion  ,  eft  donc  que  nou 
confervions  la  paix  entre  nous.  C'eft  poui 
quoi  le  Fils  de  Dieu  ,  avant  que  d'inftitue 
ce  grand  myftère  &  d'y  admettre  les  Apô 
très  ,  leur  donna  la  paix,  Sans  cela  3  quoi 
que  purs  d'ailleurs ,  il  ne  les  eût  pas  jugé 
dignes  de  Ton  Sacrement.  Ainn\  toutes  le 
autres  préparations  que  nous  pouvons  t\ 
que  nous  devons  y  apporter,  fuppofent  cet 
le-là  ;  &c  c'eft  auflî  par-la  que  nous  nou 
mettons  en  état  d'accomplir  le  deiTèin  d 
Sauveur  du  monde  ,  qui  a  été  _,  en  nous  ir 
corporant  avec  lui ,  d'établir  parmi  nous  1 
p<  us  parfaite  fociété  ,  &  de  faire  de  nous  in 
inême  troupeau  ôc  une  même  Eglife. 

VIII.  Au  contraire  ,  un  des  plus  grand 
obftacles  à  la  communion ,  eft  que  nous  n  | 
foyons  pas  en  paix  avec  nos  frères  ,  ni  no 
frères  avec  nous.  Caralors  Jefus-Chrift  veu 
que  nous  quittions  l'autel  (Se  le  facrih*ce 
beaucoup  plus  la  communion ,  puifqu'il  fau 
bien  plus  pour  approcher  delà  commu 
nion  ,  que  pour  offrir  Simplement  le  fa:ril 
Ûcq.  Un  pécheur ,  même  en  état  de  péché 
peutailifteràiaMeife»  &  dans  la  vue  dap 
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>aifer  Dieu,  lui  offrir  le  facrifice  :  mais  il 
>e petit  communier,  s'il  ne  s'eft reconcilié 
Eavec  Dieu  8c  avec  le  prochain.  C'efl 
lonc  à  nous  de  nous  éprouver  là- défias 
îous-mcmes,  avant  que  de  recevoir  le 
iaint  des  Saints ,  &  d'écouter  notre  cœur 
iourfçavoir  s'il  n'a  rien  à  nous  reprocher 
iir  un  point  de  cette  conféquence. 

IX.  Daigne  le  Seigneur  dans  la  partici- 
pation de  Ion  Corps  8c  de  fon  précieux 
,ang  j  nous  réunir  tous.  C'efl:  lui ,  félon  le 
not  de  l'Apôtre  ,  qui  efl  notre  paix  ,  8c  Eph'f, 
[efl:  dans  la  communion  que  certe  parole  c-  x« 
p  vérifie  à  la  lettre,  puifque  c'efl:  là  qu'il 
,eut  être  lui-même  le  médiateur  de  toutes 
jos  réconciliations.  Il  a  bien  eu  le  pouvoir 
le  réconcilier  le  ciel  &  la  terre  :  notre  réu- 
ion  eft-elle  plus  difficile  ï  Dans  les  fiécles. 
afféson  a  vu  plus  d'une  fois  des  ennemis 
rréconciliables  ,  à  ce  qu'il  fembloit ,  de- 
ofer  toute  leur  haine  à  la  fainte  table,  8c 
n  fortir  dans  une  fincère  8c  pleine  intelli- 
gence. Aujourd'hui  &  quelquefois  dans  les 
riaifons  religieufes  ,  on  voit  des  perfonnes 
livifées  fortir  de  cette  table  de  Jefus-Chrift 
,vec  la  même  aigreur  ,  8c  en  remporter  les 
nêmes  animofités.  Puifïions-nous  éviter  ce 
nalheur ,  8c  nous  préierver  d'une  telle  ma- 
édidion  ! 
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INSTRUCTION 

SUR 


LA  CHARITÉ 

CE  que  vous  avez  particulièrement 
confïdérer  touchant  la  charité  ,  « 
compris  dans  fon  précepte  Se  dans  fa  pr 
tique.  En  vous  expliquant  ce  qui  regan 
le  précepte  de  la  charité ,  je  vous  ferai  vo 
la  néceffité  indifpenfable  de  cette  vertu 
ôc  vous  pourrez  tirer  de-Ià  de  puiflfai 
motifs  y  pour  vous  exciter  à  l'acquer. 
Et  en  vous  apprenant  quelle  en  doit  et; 
la  pratique  y  je  vous  en  marquerai  les  <d:J 
vers  caractères  ,  qui  pourront  vous  fe 
vir  de  régies  y  pour  vous  juger  vous-ml 
me  ,  &  pour  connoître  comment  vor 
avez  accompli  jufques  à  préfent  un  d< 
devoirs  les  plus  efTentiels  de  la  vie  chu 
tienne. 
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I  ,  §*   I# 

'$e  précepte    SC  t  obligation  de  la 

Charité. 

I,  La  charité  n'eft  pas  feulement  un  con-' 

El  évangélique  ,  mais  un  précepte  ;  &:  le 

! uveur  du  monde  l'a  eu  tellement  à  cœur, 

(fil  en  a  fait  fon  précepte  particulier.  Car 


ici  mon  commandement  ^  difoit-il  à  fes 

cotres  :  ceft  que  vous  vous  aimie%  tes  uns   Joztè 

t>  autres.  Motif  admirable  dont  fe  fervoit/*  l$* 

i'int  Jean  ,  le  bien-aimé  de  Jefus-Chrift  de 

lApôtre  de  la  charité  ,  lorfque  parcourant 

$5  Eglifes  d'Aile  ,  dont  il  étoit  le  Patriar- 

ce  &  le  fondateur ,  il  répétoir  fans  celle 

c  ns  les  affemblées  des  fidèles  ces  paroles  : 

tes  chers  En/ans ^aime^-vous  les  uns  les  au~  JiUron, 

lis.  Sur  quoi  fes  difciples  lui  ayant  repré- 

inré  qu'il  leur  prêchent  toujours  la  même 

<ofe  y$c  lui  demandant  par  quelle  raifon 

iréduifoit  toutes  fes  inftructions  &  toutes 

is exhortations  à  ce  feul  devoir, il  leur 

1  cette  réponfe  fi  remarquable  :  Parce  que  lhiâ% 

nft  le  précepte  de  notre  Maître  _,  &  que  Ji 

\  us  le  garde^  llfuffit  pour  vous  rendre  par- 

jit  félon  Dieu.  Voilà  ,  à  l'exemple  de  ce 

jand  Apôtre  ,  ce  qu'on  ne  devroit  jamais 

«{Ter  de  dire  ,  non-feulement  dans  lesaf» 

imblées  chrétiennes  3  mais  dans  les  Com^- 

junautés  religieuses.  Je  dis  même  clans 


$  $  8     Sur  la  Charité'. 

les  Communautés  les  plus  régulières  ,  U 

plusauftères  ,  les  plus  éloignées  du  mon 

de  ;  Se  (i  vous  vous  laflîez  d'entendre  tou 

jours  cette  leçon  ,  je  vous  répondrois  :  Pla: 

gnez-vousplûtôtdenerentendrepasa(re2 

JLuc,  pourquoi }  parce  que  c'ejl  le  commandemen 
du  Seigneur ,  qui  nous  doit  être  plus  che 
que  tout  le  relie  ;  parce  que  c'ef!  un  corn: 
mandement  pour  lequel  vous  devez  avoi 
une  vénération  ,  une  foumifllon  toute  fin 
guiiere  ,  puifque  Jefus-Chrifi;  a  voulu  lui1 
même  fe  l'adopter  Se  en  être  fpécialemen 
le  législateur. 

II.  Aufîi  l'obfervation  de  ce  précepte  eft 
elle  la  marque  fpécifique  Se  certaine  de 
vrais  chrétiens.  Car  c'eft  à  cela  ,  ajoûtoit  1 

'Jfcen.  pj|s  jg  Q{eix  ^  qUC  vous  VOus  fere%  reconnût 

€*  x*'  tre  mes  difciples.  Ce  ne  fera  point  précifé 
ment  par  les  dons  fublimes  d'oraifon  &  di 
contemplation  :  fans  ces  faveurs  extraordi 
naires ,  on  peut  être  chrétien,  Se  folidemen 
chrétien.  Ce  ne  fera  point  non  plus  pardi 
rudes  pénitences  Se  de  rigoureufes  auftéri 
tés  du  corps  :  elles  font  bonnes  ,  elles  fon 
louables  :  elles  font  faintes  ;  mais  ce  n'e( 
point  après  tout  ce  qui  nous  difeerne  de  ce 
fectes  d'infidèles,  où  l'on  voit  pratiquer  de. 
macérations  Se  des  mortifications  de  h 
chair  beaucoup  plus  étonnantes,  que  dans  h 
ehriitianifme.  Ce  n'en;  donc  point  par-1; 
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lue  nousferons  avoués  de  JefusChrift  dans 
lie  jugement  dernier ,  mais  par  la  charité. 
Et  n'eft-ce  pas  par  la  charité  que  les  Païens 
ux-mêmes,ennemis  déclaré  sde  la  religion 
chrétienne  ,  diftinguoient  ceux  qui  la  pro- 
fefïbient  ?  N'eft-ce  pas  encore  par  la  chari- 
!é  que  nous  jugeons  fi  l'efprit  de  Dieu  re- 
ine dans  une  famille ,  dans  une  maifon  re- 
igieufe  ?  Tout  autre  fïgneeft  équivoque  j 
mais  quand  nous  y  voyons  la  charité  bien 
établie ,  6c  que  nous  n'y  appercevons   rien 
|ui  la  puifle  blelTer ,  nous  difons  avec  a(Tû- 
(fance  que  c'eft  une  maifon  de  Dieu.  Et  en 
llela  nous  ne  nous  trompons  pas  :  car  il  n'y 
t  que  Dieu  Se  que  l'efprit  de  Jefus-Chrift, 
|ui  puifle  former  dans  les  cœurs  une  cha- 
ire parfaite  ,  &  l'y  entretenir. 
III.  C'eft  dans  le  commandement  de  la 
charité  que  font  contenus  tous  les  autres  ; 
<c  c'eft  à  celui-là  qu'ils  fe  rapportent  tous  : 
vilement  que  faint  Paul  l'appelle  la  pléni-   Roms 
ude  de  la  loi.  En  vain  donc  je  prétendroisc«  lh 
garder  tous  les  autres  préceptes  ,  fi  je  man- 
îjuois  à  celui  de  la  charité.  Sans  cette  cha- 
ité  envers  le  prochain  ,  je  ne  puis  pas  mè- 
ne avoir  l'amour  de  Dieu  ,  qui  eft   néan- 
noins  le  premier  Se  le  plus  grand  de  tous 
escommandemens.  Car  aimer  Dieu  Se  ai- 
ner  mon  prochain  font  deux  commande- 
aensinféparabies ,  ouplûtôt ,  ce  n'eft  qu'un 
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même  commandement  ,qui  nous  oblige 
aimer  le  prochain  dans  Dieu ,  Se  Dieu  dai 
le  prochain.  Et  en  effet ,  c'eft  propremei 
dans  le  prochain  que  nous  aimons  Die 
dun  amout  ïolide  &  pratique.  Hors  de- 
tout  notre  amour  pour  Dieu,  n'efl:  que 
fpéculation  Se  qu'en  idée.  Théologie  div 
ne  que  tout  l'Evangile,  que  tous  les  écri 
des  Apôtres,  que  tous  les  faints  livres  noi 
enfeignent ,  &  qui  eft  comme  le  précis  c 
tous  nos  devoirs. 

IV.  Si  je  n'ai  pas  pour  mon  prochain  1 
charité  que  Jefus-Chrift  me  commande 
quand  je  parlerois  le  langage  des  Anges  < 
des  plus  éclairés  d'entre  les  hommes ,  jer 
ierois,  félon  les  expreffions  figurées  de  faii 
Paul ,  qu'un  airain  ionnant  Se  qu'une  cyn 
bâle  retentilTante.  Quoi  que  je  puiiTe  dire 
Dieu  pour  lui  témoigner  les  fentimens  d 
mon  coeur ,  il  ne  nVentendroit  pas ,  Se  il n 
voudtoit  pas  même  m'entendre.  Quand  j 
ferois  des  miracles,  que  jetranfporteroisk 
montagnes  $  que  je  reflufeiterois  les  mort? 
ou  ce  feroient  de  faux  miracles ,  ou  malgr 
ces  miracles,  quoique  vrais ,  je  ne  laifleroi 
pasd'êtreréprouvédeDieu.  Car  Dieu  peu 
par  le  miniftère  même  d'un  réprouvé  ope 
rer  des  miracles;mais  ces  miracles  n'empê 
chent  pas  que  celui  par  qui  il  les  opère ,  n 
jpuifle  absolument  devenir ,  &  être  a&uelle 

men 
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^ent  à  fes  yeux  un  fujet  de  damnation, 
Juand  je  livrerois  mon  corps  au  fer  Se  au 
2u ,  c'eft-à-dire ,  quand  je  m'expoferois  an 
îartyre  le  plus  rigoureux ,  tout  ce  que  je 
ourrois  endurer  de  fupplices  Se  de  tour- 
îens ,  feroit  perdu  pour  moi ,  &  ne  me 
srviroit  de  rien  auprès  de  Dieu.  Je  ferois , 
omme  martyr ,  confelTeur  de  la  foi  ;  mais 
idigne  confelTeur  ,  parce  que  je  ferois  en 
jême  tems  apoftat  de  la  charité.  Car  dans 
3  ne  telle  fuppolition  on  peut  être  l'un  Se 
autre  ,  Se  l'on  en  a  vu  des  exemples.  Té- 
moin celui  dont  parle  Eufebe  dans  fon  hi- 
jDiredel'Eglife,  quiallantfourfrirlamort, 
laquelle  il  avoit  été  condamné  pour  la 
Kl,  ne  voulut  jamais  pardonner  à  un  autre 
îrétien  ,  fon  ennemi ,  quoique  profterné 
fes  pieds  il  lui  demandât  grâce ,  Se  le  con- 
rât  de  vouloir  bien  fe  réconcilier  avec 
|i.  Mais  fans  remonter  fi  haut,  ne  voit- 
pas  tous  les  jours  des  âmes  religieufes  9 
artyres  de  leur  régie  ,  pour  ainii  parler  , 
ivoir  avec  cela  nulle  charité  pour  ceux  ou 
ur  celles  qui  ont  eu  le  malheur  de  s'atti- 
leur  difgrace  Se  leur  averfion  ?  Ne  voit- 
pas  dans  le  monde,  tantdeperfonnesdé- 
>tes ,  martyres  de  la  pénitence  Se  de  la 
:tification,  être  néanmoins  les  plus  vi« 
s  dans  leurs  reffentimens  Se  leurs  animo- 
es.  Appliquons-nous  ceci ,  Se  difons-nous 
Exh.  &  Inftr*  Tome  IL         *  Q, 
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à  nous-mêmes  :  Quand  je  m'immolero 
comme  une  victime,  &.que  fQ  pratiquent 
toutes  fortes  d'auftérités*  quand  je  paifero' 
toute  ma  vie  ou  en  ofaifon  ,  ou  en  d'aucrn 
laints  exercices ,' tous  mes  exercices,  tout» 
mes  oraifons  ,  toutes  mes  auftérités ,  fans 
charité  ,  me  deviendroient  inutiles.  Grand 
leçon  pour  nous ,  Se  capable  de  faire  treni 
bler  une  infinité  de  gens,  foit  dansleiiéclu 
foit  dans  le  cloître  _,  qui  févèresà  l'excès  f 
les  autres  points  de  la  morale  chrétienne! 
vivent  dans  un   relâchement  _,  ou,  poi 
mieux  dire  ,  dans  une  licence  extrême 
l'égard  de  la  charité. 

V.  Si  je  n'aime  pas  mon  prochain  au 
-    parfaitement  que  Jefus-Chrift  mel'ordoi 
ne  ,  il  eft  de  la  foi  que  je  n'ai  pas  la  vie  < 
i.Joan,  [a  grâce  :  Celui  qui  n'aime  pas  fbn  frère  >  < 
c*  3-      dans  un  état  de  mort.  11  eft  de  la  foi  que  | 
fuis  dans  le  plus  déplorable  aveuglemen 
j.Joan.  Celui  qui  n  aime  pas  fon  frère  _,  marche  da< 
c  2"     les  ténèbres.    11  eft  de  la  foi  que  je  n 
rends  coupable  d'une  efpece  de  meurtr 
j  Joan.  Celui  qui  n'aime  pas  fon  frère  3  eft  homicu 
£•  3«     Trois    malédictions   marquées    par    fai 
Jean,  &:  d'autant  plus  à  craindre  qu'ell 
font  plus  communes.  En  voici  le  fens 
l'explication. 

VI.  Si  je  n'aime  pas  mon  frère  ,  je  k 
dans  un  état  de  mort  3  c^ft-à-dire  j  da 
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état  du  péché  mortel  ;  car  il  n'y  a  que  le 
léché  mortel ,  qui  puiile  caufer  la  mort  à 
non  arne.  Or  le  péché  mortel  où  tombent 
1  jlus  aifément  les  perfonnes  même  qui  font 
rofeftion  de  piété  ôcles  âmes  religieufes, 
'eft  celui  qui  attaque  de  qui  bleile  la  cha- 
ire ,  puifque  pour  pécher  grièvement  en  ce 
ijoint ,  il  ne  faut  qu'un  fecret  fentiment  de 
:  ,aine  ou  de  vengeance ,  volontairement 
•  pneu  Se  entretenu.  Péché  qui  fe  forme  il 
:  .romptement  dans  le  cœur,  que  fans  une 
Iprande  précaution  il  eft  très- difficile  de  l'ar- 
if  ter.  Péché  qui  fe  tourne  très-aifément  en 
Habitude  ,  &  où  l'on  demeure  quelquefois 
éês  années  entières.  Il  y  a  certaines  coudi- 
ons,  qui  par  elles  mêmes  nous  mettent 
,  iTez  à  couvert  des  autres  péchés,  de  l'am- 
ition  3  de  l'avarice ,  de  l'impureté  :  mais  il 
'y  a  point  de  condition  où  Ton  ne  foit  ex- 
ofé  à  celui-ci.  C'eft  fouvent  dans  les  plus 
dnts  états,  qu'il  règne  avec  plus  d'empire 
.  c  plus  d'impunité. 

Vil.  Si  je  n  aime  pas  mon  frère  ,  je  mar- 
ie dans  les  ténèbres.  Mais  pourquoi  en 
3mmettant  ce  péché  ,  fuis-je  plutôt  dans 
'.s  ténèbres ,  qu'en  commettant  les  autres  î 
a  voici  la  raifon  qui  eft  évidente  :  c'en: 
ue  les  péchés  contre  la  charité  font  ceux 
ti  il  eft  plus  ordinaire  &  plus  facile  de  fe 
lire  une  faulTe  confeience ,  une  confeience 

Q   ij 
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peu  exacte ,  une  confcience  félon  £es  vues 
félon  fes  defteins ,  félon  fes  inclinations 
félon  fes  antipathies  :  or  rien  n'eft  plus  fu 
jet  à  l'illufioTi  que  nos  vues  8c  nos  idée 
particulières ,  que  nos  antipathies  Se  nos  in 
clinations  naturelles.  G'eft  que  l'article  d 
la  charité  eft  celui  où  Ton  Je  flatte  davan 
tage  ,  &  où  l'on  trouve  plus  de  fpécieufe 
exeufes  pour  fe  juftifier ,  quelque  crimine 
que  l'on  foit.  C'eft  qu'il  arrive  même  tou 
les  jours  qu'on  érige  en  vertus  les  aérions 
les  fentimens  ,  les  difeours  où  la  charité  el 
le  plus  visiblement  offenfée.  On  appell 
zélé  de  la  gloire  de  Dieu  ,  zélé  du  falut  de 
âmes ,  zélé  de  la  vérité  &  de  la  pure  doctd 
ne  ce  qu'il  y  a  dans  la  médifance  de  plu 
outrageux  Se  de  plus  calomnieux.  Bien  loi 
d'en  avoir  quelque  peine  ,  on  s'en  fait  u 
mérite  devant  Dieu  ,  &  l'on  s'en  giorifi 
devant  les  hommes. 

VIII.  Si  je  n'aime  pas  mon  frère  ,  je  fui 
homicide  ,  Ôc  de  qui  ?  de  moi-même ,  de  1 
charité  ,  Se  du  prochain.  De  moi  -  même 
puifque  je  tue  mon  ame  ,  par  une  des  ble: 
îlires  les  plus  mortelles  qu'elle  puifTe  rea 
voir.  De  la  charité,  puifque  j'éteins,  autar 
qu'il  eft  en  moi ,  ce  principe  de  toute  fc 
ciété  :  de  la  fociété  humaine,  de  la  fociét 
chrétienne,  Se  fur-tout  de  la  fociété  religiei 
fb.  Du  prochain  a  puifque  fe  le  fais  mour 
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n  quelque  forte  dans  mon  cœur ,  où  il  de- 
toit  vivre ,  &  où  je  devrois  le  porter.  Qui- 
onque  fçaura  bien  pénétrer  toutes  ces  vé- 
ités ,  qu'il  fe  trouvera  redevable  à  la  juftice 
e  Dieu ,  qui  eft  l'auteur  de  la  charité , 
ui  doit  prendre  un  jour  fa  caufe  en  main  , 
t  venger  fi  hautement  Ces  intérêts  ! 

IX.  Ce  qui  doit  encore  fur  cela  redou- 
ler  notre  crainte  ,  c'eft  de  voir  combien 
çtte  charité  qui  nous  eft  Ci  expreflémenc 
*)mmandée3  court  néanmoins  de  rifques 
ir-tout  8c  dans  tous  les  états.  Rien  de  plus 
|fïicile  à  conferver  ;  rien  de  plus  rare  que 
b  la  maintenir  pure  &  entière.  C'eft  un 
tréforque  nous  portons  dans  des  vaCes  fra- 
iles  :  Ci  nous  venons  à  la  perdre  ,  tout  eft 
prdu  pour  nous.  Y  a-t-il  donc  attention 
ue  nous  ne  devions  avoir  ?  Y  a-t-il  cir*- 
«nfpeélion  dont  nous  ne  devions  ufer  ? 

a-t-il  mefuresdont  nous  ne  devions  pren- 
ne ?  Et  là-deiîus  ne  penfons  point  à  nous 
jévaloir  delà  fainteté  de  notre  profefiion. 
.1  retraite  religieufe  peut  nous  préferver 
«tous  les  autres  dangers  du  monde  :  mais 
\ charité  n'y  eft  pas  toujours  plus  en  affu- 
nce  qu'ailleurs ,  Se  combien  y  a-t-elle  faic 
<:  triftes  naufrages  ! 

X.  Rien  de  plus  expofé  que  la  charité  à 
<  violentes  tentations.  Comme  c'eft  Pâme 
S  chriftianifme  ôc  le  nœud  qui  foutieni; 

Qiij 
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toutes  les  fociétés  ,  il  n'y  a  point  d'erîor 
que  le  démon  ne  falTe  pour  l'arracher  c 
nos  cœurs  ~ôc  c'eft  contre  elle  qu'il  en 
ploie  roue  ce  qu'il  a  d'artifice  Se  de  poi 
voir  En  quoi  il  n'eft  que  trop  fécondé  p, 
nos  difpofirions  intérieures ,  par  not 
amour- propre ,  par  notre  orgueil ,  par  n< 
tré  fenfibilité  Se  notre  extrême  délicatefli 
par  les  contradictions  des  autres ,  par  to 
les  événemens  qui  allument  nos  paffio! 
&  qui  font  contraires  à  nos  défirs.  Il  no 
faut  donc  une  charité  afTèz  folide  Se  a(T 
ferme  ,  pour  n'être  point  ébranlés  de  to' 
ces  allants  _,  pour  réprimer  les  mouveme: 
les  plus  vifs ,  pour  nous  endurcir  contre  1 
traits  les  plus  perçans  ,  pour  triompher  < 
tout  ce  qui  pourroit  leur  donner  quelqt 
atteinte  Se  î'afFoiblir. 

§.  i. 

La  pratique  SC  les  caraclères:x\ 
de  la  Charité» 

I.  Afin  que  notre  charité  foit  auiîi  folie 
êc  aum*  parfaite  qu'elle  doit  l'être ,  il  fa 
qu'elle  ait  tous  les  caractères  que  faint  Pa 
nous  a  il  bien  décrits  ,  Se  dont  il  nous  a  fe 
i;  Cor.  un  ^tail  11  exa£t  Se  fi  inftructif.  La  chariu 
c'  **•  dit  ce  grand  Apôtre  ,  ejl  patiente  _,  elle  t 
pleine  de  bonté*  La  charité  neji  point  jalouf 
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Ue  ne  s'enfle  point  _,  elle  ny  ejl  point  ambitieu- 

,  elle  ne  cherche  point  fes  propres  intérêts  y 
'le  ne  s  emporte  point  j  elle  ne  penfe  mal  de 
erfonne  j  elle  ri  a  point  de  joie  de  tinjuflice^ 
mis  elle  en  a  de  la  vérité  y.  elle  endure  tout  y 
'le  croit  tout  _,  elle  efpere  tout  _,  elle  fupporte 
^.Excellentes  qualités  de  la  charité  qui  en 
omprennent  toute  la  pratique  ,  &  qui  lui 
pnt  tellement  nécelTaires ,  que  Ci  une  feule 
li  manque,  non-feulement  ce  n'eft  plus 
pe  charité  compiette  ,  mais  elle  n'eft  pas 
berne  fuffi  fan  te  pour  fatisfaire  à  l'obliga-? 
on  abfolue  que  Jefus-Chriir.  nous  a  im- 
pfée.  Reprenons  donc  par  ordre  ces  dirlé- 
pns  caractères  ,  Se  confidérons-les  chacun 
h  particulier,  pour  nous  les  bien  impri- 
1er  dans  i'efprit  &  dans  le  cœur. 

IL  La  charité  eji  patiente.  C'eû:  par-là 
u'elle  fe  foutient  &  qu'elle  fe  purifie.  Car 
e  la  manière  que  nous  fommes  tous  faits  , 

n'eft  pas  poffible  qu'il  ne  fe  renconrre 
lille  chofes  dans  la  vie  qui  nous  cléplai- 
bnt ,  qui  nous  piquent,  qui  nous  cho'quent , 
pnt  nous  nous  fentons  rebutés  ,  8c  qui 
:ous  porteroient  naturellement  aux  révol- 
as &  aux  éclats.  Si  nous  nous  modérons  ôc 
;ue  nous  prenions  patience  ,  dans  un  mo- 
ment tout  e&  étouffé  ,  tout  tombe  ,  Se  l'on 
'en  parle  plus.  Mais  fi  nous  fuivons  le  pre- 
mier mouvement  qui  s'élève  3  &  que  la  cha- 

Qiv 
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leur  nous  emporte  ,  combien  les  fuites  < 
font-elles  fâcheufes ,  &  que  n'en  eoûte-t 
pas  à  la  charité  ?  De  plus  ,  c'eft  par  la  p; 
tience  que  notre  charité  fe  purifie  :  cor 
ment  cela  ?  parce  que  dans  les  occasions  < 
nous  avons  befoin  de  patience  ,  &  où  no 
la  pratiquons,  il  n'y  a  que  la  pure  chari 
qui  nous  retienne.  Ce  n'eft  point  la  natur 
ce  n'eft  point  l'inclination  ,  ce  n'eft.  poi 
le  goût ,  mais  la  feule  vue  de  Dieu  do 
nous  voulons  garder  le  précepte  ,  Se  le  fe 
zélé  de  la  charité  que  nous  ne  voulons  p 
détruire. 

III.  La  charité  efl  pleine  de  bonté.  Elle  < 
honnête,  prévenante,  complaifante ,  ob 
géante.  Ce  qu'elle  a  de  plus  merveilleux 
c'eft  qu'elle  rend  tels  des  gens  ,  qui  d'eu 
mêmes  font  des  efprits  rudes ,  aigres  ,  fa 
vages  ,  impraticables.  D'où  vient  que  f 
Ion  le  monde  même  ,  il  n'y  a  point  de  pe 
fonnes  plus  fociables,  plus  civiles,  plusa 
commocîantes  ,  autant  qu'il  efl:  permis  p 
la  loi  de  Dieu,  que  les  perfonnes  vraîme 
dévotes  Se  vertueufes  :  Se  Ci  au  contrai 
l'on  en  voit  de  chagrines ,  de  farouche! 
d'inacceflibles ,  &,  pour  ainfi  dire  ,  de  ba 
bares  dans  toutes  leurs  manières ,.  c'eft 
elles-mêmes ,  Se  non  point  à  la  dévotion 
qu'il  faut  s'en  prendre.  Car  la  vraie  déve 
tion  eft  charitable  ;  Se  ce  que  fait  le  monc 
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5ar  un  efprit  prophane,  la  charité  le  fait 
:>ar  un  efprit  chrétien ,  qui  eft  d'adoucir 
es  mœurs  Se  de  les  polir. 

IV.  La  charité  n'ejl  point  jaloufe.  En  voi- 
:i  la  raifon  :  c'eft  que  la  charité  conflfte 
lans  une  bonne  volonté  Se  dans  une  fincè- 
re  affection  pour  le  prochain.  Or  dès  qu'on 
îft  touché  de  cette  affection  fïncère  Se 
|u'on  a  cette  bonne  volonté ,  on  fouhaite 
iu  prochain  le  bien  qu'il  n'a  pas  ,  Se  l'on 
n'a  garde  par  conféquent  de  lui  envier  ce- 
lui qu'il  poiîéde.  Mais  du  refte  ,  on  peut 
lire,  &  il  eft  certain  que  la  charité  n'a  point 
l'ennemi  plus  puiflfant  Se  plus  à  craindre, 
que  cette  malheureufe  jaloufie  qui  nous  in- 
Fede  de  fon  poifon ,  Se  dont  il  n'y  a  que  les 
sfprits  fermes  &  les  âmes  droites  qui  fça- 
:hent  bien  fe  défendre.  Jalouiie  des  avan- 
tages d'autrui ,  des  talens  d'autrui ,  des 
vertus  d'autrui  Se  des  éloges  qu'on  leur 
donne.  C'eft  aflez  pour  rompre  des  amitiés 
qui  fembloient  devoir  durer  jufques  à  la 
mort.  Deux  hommes  avoient  entre  eux  la 
liaifon  la  plus  étroite  :  mais  que  dans  une 
même  profefîîon  où  la  Providence  les  em- 
ploie, l'un  vienne  à  l'emporter  fur  l'autre; 
que  l'un  réuflîfte  &  foit  applaudi,  tandis 
que  l'autre  demeure  en  arrière  &  qu'il  n'en 
eft  fait  nulle  mention  ,  cela  fuffir  pour  les 
divifer  de  pour  les  réduire  à  ne  fe  plus  con- 

Qv 
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noître,  pourquoi  ?  parce  que  la  jalonfî 
s'empare  du  coeur  de  celui  ci  ,,&  qu'ell 
lui  infpire  des  fentimens  ,   avec  ieîque 
une  véritable  union  ne  peut  fubfifler.  Q 
ne  peut  comprendre  combien  de  ravag 
cette  pafîion  Ci  lâche  Se  Ci  honteufe  a  caui 
jufques  dans  les  états  les  plus  faints  &  1 
plus  confacrés  à  Dieu. 

V".  La  charité  nagit  point  mal-à-propo. 
Ce  ft- à -dire,  qu'elle  nous  rend  vigilans 
circonfpe&s ,  attentifs  fur  nous-mêmes  l 
fur  les  autres  :  fur  nous-mêmes,  pour  prer 
dre  garde  à  tout  ce  que  nous  difons  &  . 
tout  ce  que  nous  faiions  ;  fur  les  autr 
pour  connoître  ce  qui  les  offenfe  ,  &c  por 
s'en  abftenir.  Et  en  effet ,  puifqu'il  faut 
peu  de  chofe  pour  blefTer  la  charité ,  t 
qu'une  parole  indiferete  ,  qu'une  plaifar 
terie  mal  placée ,  qu'un  ton  de  voix  tro 
élevé  eft  capable  d'aigrir  certaines  perfon 
nés,  avec  quelle  précaution  ne  devons-noy 
pas  ménager  leur  foibleiTe*  C'eft  une. et 
reur  de  croire  qu'il  n'y  arque  ce  qui  atta 
que  la  réputation  3  qui  puifîe  être  contre  1 
charité.  Ce  n'eft  pas  une  moindre  erreu 
de  penfer  que  la  charité  ne  foit  violée ,  qu 
loriquon  parle  ,  ou  qu'on  agit  avec  réHe 
xion  &  de  deiïein  prémédité.  Ce  font  fou 
vent  les  indiferérions  ,  les  imprudences 
les  légèretés,  qui  excitent  Iqs  plus  grand 
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ironbles.  Il  eft  vrai ,  ce  n'eft  point  par  ma- 
1  jice  que  vous  dires  ceci  ou  cela  j  les  cho- 
•  [es  vous  échappent ,  avant  que  vous  les  ayez 
3ien  conlidérées ,  fk  fans  que  vous  y  enten- 
diez aucun  mal  :mais  après  tout,  avec  votre 
uigénuité  prétendue,  ou  plutôt  avec  cette 
jngénuité  trop  précipitée  &  trop  aveugle , 
/ous  faites  fur  ceux  qui  vous  écoutent ,  de 
çrès-vives  imprefTïons  ,  &  vous  leur  portez 
jies  coups  très-douloureux.  Votre  inconfi- 
dération  vous  excufe-t-elle  ?  non  fans  dou- 
ce. Que  n'avez-vous  plus  de  retenue  ?  Que 
[ne  réprimez-vous  votre  impétuo(ité?Pour- 
nuoi  vous  donnez-vous  une  telle  liberté  de 
jdéclarer  il  aifément  toutes  vos  penfées ,  ôc 
que  ne  mettez-vous  un  frein  à  votre. lan- 
gue pour  la  régler  ? 

VI.  La  Charité  ne  s'enfle  point.  Tous  ne 
font  pas  dans  les  mêmes  rangs  ,  n'ont  pas 
les  mêmes  prérogatives,  ne  vivent  pas  dans 
la  même  diftinéHon  ni  les  mêmes  hon- 
neurs :  mais  quiconque  fe  trouve  au-deffus 
des  autres ,  n'a  pas  droit  pour  cela  de  les 
méprifer  ,  ni  de  les  traiter  avec  hauteur. 
(Outre  que  ces  airs  hautains  &  dédaigneux 
ne  conviennent  qu'à  des  efprits  vains  Se 
jfrivoîes ,  rien  ne  leur  attire  plus  l'envie  &C 
ne  leur  fufeite  plus  d'affaires.  Qu'on  voie 
dans  l'élévation  un  homme  fans  faite,  fans 
orgueil  >  en  ufanc  bien  avec  tout  le  monde 
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&  ne  fe  lauTant  point  éblouir  de  la  fortU-i  • 
ne  ,  on  ne  cherche  point  à  l'humilier ,  or 
ne  forme  point  d'intrigues  contre  lui ,  i] 
ne  fe  fait  poïnt  d'ennemis,  &  chacun  au \ 
contraire  eft  difpofé  à  fe  déclarer  en  fa  fa- 
veur. Mais  ii  l'on  y  remarque  de  la  fierté 
êc  de  i'oftentation ,  Se  qu'on  lui  voie  pren- 
dre un  afcendant  impérieux  :  voilà  ce  qui 
engage  à  le  butter  en  toutes  rencontres ,  s 
le  chagriner  ,  à  le  déchirer  dans  les  con- 
ventions, à  renverfer  toutes  fes  entre- 
prifes ,  Se  à  l'abbattre  lui-même  fi  Ton  peut. 
Plus  de  charité  à  fon  égard  ,  comme  il  té- 
moigne n^en  avoir  à  l'égard  de  perfonne. 

VII.  La    charité  n'efl  point  ambitieufe* 
Prérendre  accorder  enfemble  la  charité  &  ! 
l'ambition,  c'eft  une  chimère.  Un  ambi- 
tieux  veut  toujours  monter  ;   il  veut  être 
plus  confidéré  que  les  autres,  avoir  en  tout 
la  préférence ,  occuper  par-tout  les  premie-  | 
res  places ,  Se  voilà  juftemenr  ce  qui  ruine 
la  charité  dans  fon  cœur.  Car  il  ne  manque 
point  de  compétiteurs  Se  de  concurrens. 
De  quel  œil  les  regarde-t-il ,  Se  de  quel  ; 
oeil  en  eft-il  regardé  ?  Ne  font-ce  pas  ces  ! 
fatales  concurrences,  qui  entretiennent  en- 
tre les  familles  des  défiances  ,  des  haines, 
des  inimitiés   éternelles  ?  Concurrences, 
non-feulement  entre  maifons  Se  maifons, 
mais  entre  particuliers  Se  particuliers  j  ' 
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fion-feulement  entre  les  grands,  mais  en- 
tre les  petits  ;  non-feulement  entre  les  fé- 
:uliers,mais  entre  les  Religieux.  Il  ne  faut 
oas  beaucoup  d'expérience ,  foit  du  mon- 
de ,  foit  de  la  vie  religieufe ,  pour  fçavoir 
quels  défordres  font  venus  de  là ,  &  pour 
prévoir  quels  défordres  dans  la  fuite  il  en 
doit  encore  venir. 

VIII.  La  charité  ne  cherche  point  Jes  inte'- 
"cts.  Voilà  de  toutes  les  épreuves  la  plus 
fûre  ,  pour  démêler  la  vraie  charité  y  de 
Jrelle  qui  n'en  a  que  l'apparence  &c  que  le 
nom.  Car  il  n'en  faut  pas  juger  par  les  dé- 
nonftrations  extérieures  ,  même  les  plus 
vives  cV  les  plus  emprefTées.  On  voit  c\qs 
serfonnes  donner  toutes  les  marques  du 
plus  parfait  dévouement  &  d'une  charité 
fans  réferve.  A  s'en  tenir  au  dehors ,  on 
ae  peut  rien  ,  ce  femble,  ajouter  à  leur  zé- 
jle,  &  l'on  ne  doute  point  qu'ils  n'agiifent 
'dans  les  vues  les  plus  pures  d'une  affection 
:oute  chrétienne.  Mais  ïi  l'on  pouvoir  pé- 
nétrer le  fond  de  leur  cœur,  on  fe  détrom- 
oeroit  bientôt ,  &  Pon  y  appercevroit  un 
intérêt  caché,  qui  les  conduit.  Auffi,  que 
cet  intérêt  vienne  à  ceiïer ,  Se  qu'il  ne  fe 
rrouve  plus  dans  ces  fervices  qu'on  ren- 
doit ,  dans  ces  affiduités  qu'on  avoit ,  dans 
cette  ardeur  qu'on  témoignoit,  c'eft-là  que 
le  myftère  tout-à-coup  fe  dévoile.  Ces  gens 
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fi  ferviables  8c  fi  officieux  ,  ne  vous  con- 
noifTent  plus ,  à  ce  qu'il  paroît ,  8c  tournent 
ailleurs  leurs ioins,  parce  qu'ils  y  efperent 
un  meilleur  compte.  L'intérêt  même  eft  fî 
fubtil ,  que  quelquefois  on  ne  le  remarque 
pas  foi-même  ,  8c  qu'on  y  eft  trompé  com- 
me les  autres  :  mais  l'occaiion  eft,  pour 
ainfi  parler ,  la  pierre  de  touche  ;  c'eft  elle 
qui  découvre  l'ame ,  8c  qui  en  révèle  touç 
2e  fecret. 

IX.  La  charité  ne  s'emporte  point.  Elle 
peut  reprendre,  elle  peut  corriger ,  elle 
peut,  félon  les  befoins,  s'expliquer  avec 
force  8c  avec  fermeté  ;  mais  tout  cela  fe 
fait ,  ou  fe  doit  faire  fans  violence  8c  fans 
emportement.  îllufion  de  dire  ,  c'eft  pour 
le  bien  que  je  m'intérefte ,  8c  c'eft  ce  qui 
m'anime  :  votre  intention  eft  bonne  ,  mais 
elle  n'eft  pas  allez  mefurce  j  8c  iî  vous  n'y 
prenez  garde ,  de  ce  bon  principe  fuit  un 
mauvais  effet ,  qui  eft  la  paftion.  Car  on  a 
beau  fe  flatter  :  il  y  a  prefque  toujours  de 
la  paftion  dans  ce  feu  8c  cette  chaleur  qui 
vous  agite ,  &  dont  vous  n'êtes  plus  maître 
dès  qu'une  fois  vous  vous  y  abandonnez. 
La  charité ,  lors  même  qu'elle  eft  obligée 
de  fe  montrer  plus  févère  cv  d'ufer  de  ri- 
gueur,ne  perd  jamais  une  certaine  onction , 
qui  tempère  toutes  chofes ,  8c  qui  en  eft 
comme  l'affaifonnement.  Si  cette  onction 
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n'y  eft  pas ,  la  chanté  ne  peut  y  être ,  ou 
ji'y  peut  long-tems  demeurer.    . 

X.  La  charité  ne  penfe  point  de  mal.  Elle 
in'eft  point  défiante,  point  foupçonneufe. 
C'eft  c\qs  foupçons  8c  des  défiances,  que 
riaiflent    les   jugemens  téméraires  8c  les 
iavernons  ;  &  il  n'y  a  guère  d'efprirs  plus 
^dangereux  dans  la  fociété  &  le  commerce 
de  la  vie ,  que  ces  imaginations  fortes  8c 
©mbrageufes ,    qui  fe  tourmentent  beau- 
ijeoup  elles-mêmes,  8c  qui  ne  tourmentent 
pas  moins  les  autres.  Un  efprit  de  cette 
■trempe  envifage  toujours  les  chofes  par  un 
mauvais  côté,  8c  les  interprète  toujours, ou 
tp,  fon  propre  défavantage  ,  ou  à  celui  du 
prochain.  Ce  ne  font  communément  que 
des  chimères  8c  des  phantômes  qu'il  fe  for- 
me ;  mais  ces  phantômes  8c  ces  chimères , 
:  c'eft  ce  qui  le  prévient,  ce  qui  l'enveni- 
me, ce  qui  l'irrite ,  ce  qui  le  nourrit  dans 
les  retTentimens  les  plus  injuftes  &  les  plus 
mal  fondés. Une  ame  bien  faite,  &  fur-tout 
Mine  ame  chrétienne  8c  charitable ,  eft  au 
'contraire  difpofée  à  prendre  tout  en  bonne 
oart.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  approuve  le  mal  ; 
|nais  elle  ne  le  croit  pas  aifément.  Elle  fe 
i  feroit  même  8c  avec  raifon  ,  une  peine  de 
ronfeience  8c  un  fcrupule  d'écouter  d'à- 
o.ord  toutes  les  idées  qui  fe  préfentent,  8c 
le  les  fuivre,  avant  cme  de  s'être  donné 
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le  tems  de  les  approfondir.  Cependant  elle 
fe  tient  en  paix ,  Se  elle  aime  mieux  être 
trompée  par  une  trop  grande  facilité  à  bien 
juger,  que  de  l'être  par  une  trop  grande  ri- 
gueur à  condamner* 

XI.  La  charité  n'a  point  de  joie  de  l'inju- 
Jlice ,  mais  elle  en  a  de  la  vérité.  Si  je  nu 
réjouis  du  mal  de  mon  prochain ,  fî  je  fui 
bien  aife  qu'on  le  blâme  ,  qu'on  le  morti 
fie ,  qu'on  le  perfécute  ,  qu'on  fe  tourne 
contre  lui ,  parce  qu'il  s'eft  tourné  contre 
moi  :  non-feulement  c'eft  une  joie  balle  & 
indigne  d'un  cœur  généreux  ;  mais  c'eft  une 
vengeance  abfolument  incompatible  avec 
cette  loi  d'amour  ,  qui  nous  impofe  une 
obligation  rigoureufe  de  pardonnet  à  nos 
ennemis  de  de  les  aimer.  De  même  ,  Ci  je 
n'ai  pas  une  fainte  joie  de  la  juftice  qu'on 
rend  à  mes  frères ,  &  que  je  leur  dois  ren- 
dre aufîî-bien  que  les  autres  ;  (i  je  ne  bénis 
pas  Dieu  de  leur  avancement ,  de  leur  pro- 
gtès  ,  du  bien  qu'ils  font ,  du  crédit  qu'ils 
acquièrent  dans  le  public ,  c'eft  une  preuve 
certaine  qu'il  y  a  peu  de  charité  en  moi , 
pour  ne  pas  dire  qu'il  n'y  en  a  point  du 
tout,  puisqu'il  n'y  a  pas  même  de  bonne 
foi ,  de  droiture  _,  ni  d'équité.  Y  en  a-t  i! 
plus  ailleurs  ?,&  fuivant  ces  deux  feules 
régies,  où  trouverons  nous  de  la  charité 
parmi  les  hommes ,  &  n'aurons-nous  pas 
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îeu  de  nous  plaindre  qu'il  n'y  en  a  prefque 
îulle  part  ? 

XII.  Enfin  l'Apôtre  conclut  par  ces  pa- 
oles  :  La  charité  endure  tout  _,  elle  croit  tout9 
'Me  efpère  tout ,  elle  fupporte  tout.  Qu'elle 
fupporte  &  qu'elle  endure  tout ,  c'eft  ce 
que  fait  la  patience  ,  dont  nous  avons  déjà 
)arlé.  Mais  comment  croit-elle  tout  ?  Cela 
îe  fe  doit  entendre  que  de  ce  qui  eft  à  l'a- 
vantage du  prochain  :  car  pour  le  mal  , 
■linfi  que  nous  l'avons  dit ,  elle  eft  extrême- 
ment réfervée  &  difficile  à"  fe  le  perfuader. 
■Fout  ce  qui  va  donc  à  la  juftification  d'au- 
irui ,  elle  le  reçoit  avec  une  prévention  fa- 
vorable ,  3c  une  certaine  {implicite ,  qui 
'ans  être  tout-à-fait  aveugle ,  évite  auiïi 
le  fe  rendre  trop  pointilleufe  3c  trop  pé- 
nétrante. Mais  comme  il  y  a  néanmoins 
les  fujets  3c  des  occafions  ,  où  l'évidence 
les  chofes  ne  permet  pas  de  les  juftifier 
;>ar  aucun  endroit ,  ce  que  fait  du  moins  la 
;:harité ,  c'eft  d'efpérer  tout.  Elle  efpère  , 
)ar  exemple  ,  que  cet  homme  changera  de 
conduite  ,  qu'il  reviendra  de  fes  égare- 
nens ,  qu'il  fe  comportera  mieux  en  d'au- 
5res  rencontres ,  qu'il  reconnoîtra  fon  er- 
reur ,  qu'il  fe  détrompera  de  fes  préjugés , 
p'il  réparera  le  pafle ,  3c  qu'il  en  fera  une 
pleine  fatisfactîon.Or  cette  efpérance  donc 
on  ne  doit  jamais  fe  départir ,  eft  une  raifon 
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de  le  cultiver,  de  l'épargner,  d'avoir  poiij 
lui  des  égards  :  &  voilà  ce  qui  faifoit  dire 
faine  Auguftm  ,  que  nous  devons  aimer  le 
libertins  mêmes  Se  les  impies ,  parce  qu'il 
peuvent  devenir  un  jour  des  élus  de  Diei 
Se  des  Saints.    Ayons  la  charité  dans  1< 
cœur ,  Se  il  ne  fera  point  néceifaire  de  nou 
fournir  de  bons  tours  Se  de  bonnes  penféî 
en  faveur  du  prochain: nous  les  trouveroi 
d'abord  nous-mêmes. 

XIII.  Notre  charité  ne  fera  pas  fans  r< 
comoenfe  ;  Se  faint  Paul  lui-même  nous 
promet  ,  lorfqu'il  ajoute  ,  que  la  charri 
s.  Cor.  ne  doit  jamais  finir.  Elle  nous  conduira  a 
ftij.    ciel,  Se  nous  l'y  conferverons  éternelle 
ment.  Tous  les  autres  dons  celferont  j  c< 
lui  de  prophétie,  celui  de  feience  ,  ceîu 
des  langues  _,  celui  des  miracles  :  mais  d; 
la  félicité  éternelle ,  bien  loin  que  la  chi 
rite  foit  détruite  ,  elle  n'y  fera  que  pli 
abondante  Se  que  plus  parfaite.  Commen 
cons  dès  ce  monde  à  nous  mettre  dans  l'hei 
reux  état ,  où  nous  efpérons  êcre  pendai 
joute  l'éternité.  «, 
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INSTRUCTION 

SUR 

L'  H  U  M  I  L  î  T  E 

E  LA  FOL 

COmme  je  ne  vous  diffîmule  point  mes     C':ttt 
fentimens  ,  Se  que  d'ailleurs  vous  me  n-  ra" ^ 
iaites  l'honneur,  de  m'écouter  Se  de  bien  garce 
Prendre  ce  que  je  vous  dis ,  je  ne  vous  cèle-  une  per- 
ça point  que  je  vous  trouve  un  peu  nopfone 
torté  à  vous  élever  contre  les  dédiions  de  PmSaUm 
;'Eglife, touchant  des  matières,  qui  depuis  auXde'* 
ong-tems  ont  été  agitées  avec  toute  la  ré-  cïjïons 
lexion  nécefTaire  ,  Se  fur  lefquelles  le  faint  de,  L'E-, 
Siège  a  prononcé.  Vous  en  raifonnez,  vous  S[lJe* 
m  difputez,  vous  vous  échauffez  même 
quelquefois ,  Se  il  vous  paroît  étrange  que 
x>ur  couper  cours  à  des  conteflations  qui 
fauroient  point  de  fin  ,  on  fe  contente  de 
vous  répondre  en  un  mot ,  qu'il  n'en:  plus 
:ems  d'examiner,  mais  de  fe  foumettre. Ce- 
pendant cette  réponfe  n'eft  pas  moins  foli- 
de ni  moins  vraie ,  quelle  ert  courte  Se  dé- 
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cifîve;  8c  vous  la  goûteriez  davantage  i 

vous  aviez  ce  que  j'appelle  l'humilité  de  ï\ 

foi.  Avec  cette  humilité  de  la  foi ,  que  d  ■ 

raifonnemens  tomberoient    tout-à-coup 

Que  de  difficultés  s'évanoiiiroient!  Que  a  i 

difputes  cefiferoient  !  Car  fans  prétendti 

parler  de  vous  en  particulier,  on  a  toujouij 

remarqué  que  dans  ces  fortes  de  divifion 

au  regard  de  la  doctrine  ,  il  fe  mêlait  ui 

.  .  ... 

orgueil  fecret  qui  fer  voit  infiniment  a  le 

entretenir.  Je  m'eftimerois  heureux  fi  j 
contribuois  a.  vous  préferver  de  cet  écueil 
8c  j'efpère  que  ce  qu'il  m'efl  venu  en  psa  I 
fée  de  vous  écrire  ,  n'y  fera  pas  inutile.  Di 
inoins  vous  fera-t-il  voir  la  nécefîîté  d'un< 
foi  humble  :  je  veux  dire  ,  que  fans  une  (o 
lide  humilité,  il  n'eft  pas  poflible  de  con 
ferver  une  foi  bien  pure. 

I.  Vous  devez  remarquer  d'abord  ,  qu'i 
y  a  deux  chofes  à  coniidérer  dans  la  foi 
ce  que  nous  croyons  ,  8c  la  manière  don 
nous  le  croyons.  L'un  eft  comme  la  matiè- 
re de  notre  foi ,  Se  l'autre  en  eft  comme  h 
forme.  Or  l'un  8c  l'autre  a  une  connexion 
effentielle  avec  l'humilité,  8c  ne  fubfifte 
que  fur  le  fondement  de  l'humilité.  Car  ce 
que  nous  croyons ,  c'eft-à-dire  ,  les  humilia* 
tions  d'un  Dieu  8c  les  maximes  humilian* 
tes  de  fon  Evangile,  qui  font  les  principaux 
pbjets  de  notre  foi ,  pour  être  crues ,  demarv 
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lent  néceffairement  de  notre  part  une  prépa- 
ration de  cœur  &  une  pieufe  affection  à  l'hu- 
niiité  j  &  la  manière  dont  nous  les  croyons  , 
t'eft  rien  autre  chofe  qu'un  exercice  conti- 
imel  d'humilité.  D  où  je  conclus  que  c'eft 
bnc  particulièrement  Thumilité,  qui  entrè- 
rent ce  divin  commerce  qu'il  y  a  entre  Dieu 
fe  nous  par  le  moyen  de  la  foi ,  lorfque 
i)ieu  nous  parle ,  de  que  nous  croyons  à  fa 
arole.  Vous  pourrez  mieux  entendre  ceci 
:ar  i'éclaircifTement  que  j'y  vais  donner. 
:  II.  Ce  que  nous  croyons  fe  réduit  fur- 
iDut  à  des  myftères  &  des  maximes  :  or  ces 
îyftères  &  ces  maximes  ne  font  la  plupart: 
ue  des  myftères  &  des  maximes  d'humili- 
f.Un  Dieu  fait  homme  ,  Se  par-là  un  Dieu 
.umilié  jufqu'à  l'anéantiiTement  j  un  Dieu 
ncarné  dans  le  fein  d'une  Vierge  j  comme 
.ans  le  fein  de  l'humilité  ;  un  Dieu  né  dans 
'ne  étable  Se  couché  dans  une  crèche,  corn- 
ue dans  le  berceau  de  l'humilité  ;  un  Dieu 
iconnu  ,  méprifé  fur  la  terre  .,  &  y  vivant 
omme  dans  le  féjour  de  l'humilité  j  un 
i)ieu  mourant  fur  la  croix ,  comme  fur  le 
héâtre  de  l'humilité  ;  un  Dieu  préfent  fur 
os  autels,  mais  caché  fous  de  viles  ëfpé- 
es ,  comme  dans  le  facrement  de  Phumili- 
s  :  voilà  les  grands  myftères  que  notre  foi 
ions  propofe.  De  plus,  un  Dieu  ne  nous  prê- 
hant  que  l'humilité,  ne  promettant  preiqu^ 
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fes  récompenfes  qu'à  l'humilité,  n'agréam 
nos  fervices  8c  n'acceptant  tous  nos  mérite: 
qu'autant  qu'ils  font  fondés  fur  l'humilité 
nous  donnant  pour  régies,  de  nous  abaifTer 
de  fuir  la  grandeur  3c  l'élévation  ,  de  pren 
dre  par-tout  les  dernières  places ,  de  préfél 
rer  aux  honneurs  les  mépris ,  les  outrages 
les  calomnies  :  voilà  les  plus  commune 
maximes  de  notre  foi.  Or  comment  fera-t 
il  podible  que  notre  efprit  fe  perfuade  biei 
tout  cela,  ôc qu'il  croie  tout  cela  d'une  fo 
bien  vive  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  dans  notr 
cœur  quelques  principes  d'humilité ,  &  qui 
par  l'humilité  il  ne  furmontefur  tout  cel| 
fes  répugnances  naturelles  ?  D'autant  plus  I 
que  c'eft  du  cœur  &  de  la  volonté  que  la  fc 
dépend.  Car  notre  foi  doit  être  libre, cl 
nous  ne  croyons  par  une  foi  divine,  quec 
que  nous  voulons  croire.  Il  faut  donc  m 
acte  du  cœur..&  de  la  volonté,  qui  détermi 
ne  l'efprit  à  croire.  Et  fi  c'eft  un  cœur  vain 
un  cœur  orgueilleux  8c  préfomptueux,feraj 
t-il  en  état  de  faire  les  efforts  néceflaire 
pour  obliger  l'efprit  de  croire  des  vérités  j 
qui  toutes  condamnent  fon  orgueil  8c  ( 
préfomption  3  C'eft  pourquoi  le  Fils  de  Diei 
reprochant  aux  Juifs  leur  incrédulité  ,  ai 
lieu  de  leur  dire  ,  qu'ils  ne  vouloient  pa 
croire  en  lui,  leur  difoit  en  termes  plus  forts 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  même  croire  en  lui 
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C  cela,  parce  qu'ils  étoient  remplis  d'or- 
gueil ,  &  qu'ils  ne  cherchoient  que  l'hon- 
neur du  monde. Ce  n'eft  pas ,  remarque  faine 
Chryfoftome,  qu'ils  manquaient  de  lumiè- 
res ,  ni  qu'abfolument  ils  ne  puftent  avoir  la 
foi  ;  car  Jefus-Chrift  alors  ne  leur  eût  pas 
fait  ce  reproche  :  mais  c'eft  que  l'orgueil  qui 
les  polTédoit,  Se  dont  ils  ne  vouloient  pas  fe 
défaire  ,  les  mertoit  dans  une  efpéce  d'im- 
puiflance  de  croire  ,  Se  que  cette  impuifïan- 
ce  étant  volontaire  dans  la  caufe,  elle  deve- 

■  hoit  criminelle  dans  fon  effet.  Combien  y  a- 
ft-ii  de  prétendus  chrétiens ,  a  qui  je  pour- 
lois  adrefTer  ces  mêmes  paroles  du  Sau- 

\  veur  :  Le  moyen  que  vous puiffie\  croire^  vous    jQ    \ 

■  qui  vous  laiffè%  aveugler  par  la  pajjîon  de  c.  j, 
l'honneur}  Ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  croient  les 

ny  ftères  de  laieligion  &  les  maximes  de  l'E- 
vangile ,  d'une  certaine  foi  vague  &  fuper- 
icielie  :  du  moins  font-ils  profefïion  de  les 
:roire,  puifqu'ils  fe  difent  chrétiens.  Mais 
en  vérité  quand  on  les  voit  fi  entêtés  des 
/anités  du  iiécie  ,  de  l'eftime  du  liécie  ,  des 
trompes  du  fiécle ,  fi  entêtés  d'eux-mêmes 
8c  de  leur  propre  mérite,  peut-on  penfer 
qu'ils  croient  réellement,  qu'ils  croient  fo- 
idement ,  qu'ils  croient  fermement  des 
■nyftères  Se  des  maximes  ,  qui  ne  les  por- 
eut  qu'à  s'avilir  dans  l'opinion  des  hom- 
nes  ôc  qu'à  s'anéantir^ 
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v  III.  Je  n'infifte  pas  davantage  fur  cet  ar 
ticle  ,  mais  je  m'attache  ài'autre ,  où  l'hu 
milité  me  paroît  encore  tout  autrement  ne| 
celTaire  :  c'eft  la  manière  dont  nous  croyons 
Car  qu'eft-ce  que  la  foi  ,  ôc  en  quoi  confî 
fte  la  foi  1  Elle  confïfte  à  croire  fans  voir 
'foan.  Heureux  ceux  qui  n'ont  point  vu  _,  &  qui  on  ■ 
*•  10*   cru.  Elle  confîfte  à  croire  ce  qui  nous  ef 
révélé ,  &  non  pas  de  Dieu  même  imme 
diatement,  mais  par  le  miniftère  des  hom 
Hfarc.  mes  &  par  l'organe  de  l'Eglife  :  Quiconque 
jr.  i8.   refufe  d'écouter  l'Eglife  _,  regarde\-le  comm\ 
un  païen  &  un  publicain.  Voila  l'idée  qu< 
les  Apôtres  après  Je fus-Chrift  j  que  toui 
les  Théologiens  nous  donnent  de  cette  ver 
tu  ;  en  voilà  i'elTence  &  la  nature.  Or  n< 
font-ce  pas  là  les  a£bes  d'humilité  les  plu 
excellens  ôc  les  plus  parfaits  dont  foit  ca 
pable  une  créature  raifonnable ,  aidée  de  h 
grâce  de  Dieu?  Croire  ce  qu'on  ne  voit  pas 
ce  qu'on  ne  comprend  pas ,  ce  qui  contredit 
tous  nos  fens,  tous  nos  préjugés ,  toutes  no; 
connoiiTances  naturelles!  Ce  n'eft  pas  af- 
fez  :  le  croire ,  à  la  vérité ,  parce  qu'il  eft  ré- 
vélé de  Dieu  ;  mais  du  refte ,  fans  autre  évi- 
dence de  cette  révélation  ,  finon  que  de! 
hommes  comme  nous,  nous  le  déclarent  ain 
fî  î  Je  dis  des  hommes  comme  nous  :  non  pa: 
qu'ils  ne  foient  d'ailleurs ,  &  qu'ils  ne  doi- 
vent êcre  diitingués  de  nous  par  l'autorit< 

divin* 
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divine  dont  ils  font  revêtus  ,  &  que  nous 
femmes  obligés  de  reconnoître  &  de  ref- 
pe&er  dans  eux;  mais  après  tout,  à  n'en 
juger  que  par  les  apparences ,  que  par  les 
dehors ,  que  par  les  yeux,  nous  n'y  apperce- 
vons  rien  qui  nous  repréfente  autre  chofe 
que  des  hommes  femblables  à  nous.  Ce 
font  là  ceux  qui  composent  avec  le  refte 
des  fidèles ,  l'Eglife  de  Jefus-Chrift  ;  ce  font 
ceux  qui  la  gouvernent  au  nom  de  Jefus- 
Chrift,  &  c*eft  à  leurs  décifîons  que  nous 
devons  nous  foumettre  purement  &  lîm- 
olement ,  je  veux  dire  ,  fans  autre  preuve, 
înon  que  ce  font  des  décidons  émanées  de 
eur  tribunal.  Une  pareille  foumiflion  ,  dis- 
ie,  un  tel  facriflce  de  toutes  nos  lumières  de 
ie  toutes  nos  vues ,  n'efl-ce  pas  la  plus 
grande  humiliation  de  Fefprit  humain  ? 
•  IV.  C'en:  en  ce  fens  que  le  Fils  de  Dieu 
lous  a  dit  dans  l'Evangile  :  Si  vous  ne  de-     Midi 
tene^femblables  à  des  en/ans,  vous  n3  entrer  e^ 
'amais  dans  le  Royaume  des  deux.  Car  fe- 
on  les  interprètes ,  ce  Royaume  des  deux , 
^eft  l'Eglife  militante  fur  laterre,  &  triom- 
)hante  dans  le  ciel.  Afin  donc  que  nous 
oyons  de  cette  Eglife  ,  il  faut  nous  rendre 
infans  ;  &  par  où  enfans  >  demande  faint 
^uguftin  }  par  la.  foi.  En  effet ,  pour  fuir  ce 
aint  Docteur,  un  enfant  n'eft  différent  d'un 
omme ,  que  parce  qu'il  n'a  encore  aucun 
Exhoru  &  Jnft.  Tome  IL    *  R 
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exercice  de  fa  raifort  3  ou  qu'il  n'en  a  qu& 
très- peu  d'ufage.  Il  croie ,  mais  il  ne  raiion. 
ne  point  \  Se.  çj  eft  juflement  ce  que  la  foi 
opère  dans  nous.  Quand  Dieu  a  une  fois 
parié ,  ou  par  lui-même  directement ,  ou 
plus  communément  par  fon  Eglife ,  la  foi 
nous  défend  de  douter,  d'examiner,  d'ufet 
d'aucunes  recherches  ;  mais  elle  nous  fait 
tm  commandement  de  croire.  Ainiî  elle 
nous  réduit  à  une  efpéce  d'enfance  :  Se  le 
moyen  que  nous  nous  y  réduiiîons  nous- 
mêmes  par  une  obéi(Tance  chrétienne  ,  fi 
nous  ne  fommes  vraiment  humbles  f 

V.  C'en:  encore  en  ce  même  fens  Se  fé- 
lon cette  même  idée  de  la  foi ,  que  l'Apôtre 
faint  Paul  nous  la  dépeint  comme  une  fain* 
te  fervitude,  où. nous  tenons  notre  enten-. 
dément  lié  ,  pour  ainfi  dire  ,  Se  enchaîné. 
Que  veut-il  par- là  nous  faire  entendre? 
Saint  Chryfo.ftôme  l'explique  d'une  maniè- 
re très-ingénieufe  Se  très-littérale.  Voyez 
dit  ce  Père ,  la  condition  &  l'état  d'un  pri- 
sonnier :  il  n'eft  plus  en  pouvoir  d'aller  où 
bon  lui  femble ,  ni  où  il  lui  plaît  ;  il  fe  tro 
ve  referré  dan  s  un  lieu  obfcur  Se  ténébreux 
fans  qu'il  lui  foit  permis  de  faire  un  p 
pour  en  fortir :y  Se  s'il  fait  le  moindre  effor 
pour  fe  tirer  de  cette  captivité ,  on  le  trait 
de  rebelle-  Telle  eft,  l'aiîTijettiiTement  de  h 
foi  ;  notre  efprit  a  une  faculté  naturelle  à 
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fe  répandre  fur  toutes  forces  d'objets ,  de  s'é- 
lever à  ce  qui  eft  au-delTus  de  lui,  d'aller  re- 
:hercher  les  chofes  les  plus  cachées,  de  paf- 
fer  d'une  connoilTance  a  l'autre  &  de  faire 
Toujours  de  nouvelles  découvertes.  C'eft  là, 
&  j'ofe  m'exprirner  de  la  forte  ,  un  de  Ces 
pus  beaux  appanages  j  c'eft  là  qu'il  met  fa 
Principale  gloire,  ôc  c'eft  de  quoi  il  eft  la 
Mus  jaloux.  De  vouloir  le  gêner  là  delTus } 
Ae  vouloir  le  priver  d'un  droit  qu'il  fe  croit 
propre  &  qui  flatte  fa  vanité  ,  c'eft  étrange- 
ment le  rabaiifer  cV  le  dégrader.  Voilà  néan- 
moins ce  que  la  foi  entreprend.  Elle  lui  in- 
ferdit  toute  curiofité  ,  toute  liberté  de  dif- 
fourir  fur   le  fonds  des  vérités  que  Dieu 
tous  révèle ,  6c  par-là  elle  le  tient  captif  & 
bus  le  joug.  Que  l'humilité  vienne  à  lui 
nanquer ,  demeurera-t-il  dans  cette  fujet- 
iion ,  &  ne  cherchera-t-il  pas  à  s'affranchir 
l'un  empire  dont  (on  orgueil  eft  blefle  ? 

VI.  Il  eft  certain ,  &  l'expérience  nous  le 
lit  bien  voir ,  que  c'eft  en  cela,  que  la  fou- 
îiiTion  nous  paroît  plus  difficile  ôc  moins 
apportable.  Dans  tout  le  refte  nous  nous 
(TujettiiTons  &  nous  nous  captivons.  Dans 
os  affaires ,  dans  nos  emplois ,  jufques  dans 
os  divertiiTemens  &  dans  nos  inclinations 
îême  les  plus  fortes,  nous  nous  faifons  tous 
■îs  jours  violence.  Mais  s'agit  il  de  nos  fen- 
mens,  ëc  des  opinions  particulières  dont 
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nous  nous  fommes  laiflfés  prévenir  ?  nous 
ordonne-c-on  de  les  dépofer  &  de  les  re- 
noncer par  leTeul  refpeét  d'une  autoricé  fu< 
périeure?  c'eft  alors  qu'il  fe  forme  en  nous 
mille  contradictions  &  mille  révoltes  d'ef- 
prit  ;  &  ces  contradictions  intérieures,  ces 
révoltes  font  telles ,  que  fouvent  ni  la  rai- 
fon,  ni  le  devoir,  ni  la  crainte,  ni  Pefpéran- 
ce ,  ni  la  néceiïité,  ni  la  force,  ne  font  pas  ca- 
pables de  les  furmonter.  D'où  vient  cette 
différence  ,  &  d'où  arrive- t-il  que  nous 
{oyons  fi  dociles  fur  toutes  les  autres  cho-j 
{es ,  &c  fi  peu  fur  ce  qui  eftoppoféànos  idée* 
&  à  nos  préjugés?  C'en:  que  la  docilité  &  la 
condefeendance  fur  toutes  les  autres  cho 
les  ne  porte  point  ordinairement  avec  foi 
un  caractère  d'humiliation  ,  &  qu'au  con 
traire  elle  paiTe  pour  honnêteté ,  pour  çivi 
lité  ,  pour  bonté  ;  au  lieu  que  de  défavouei 
fes  penfées  Se  de  les  quitter ,  pour  s'attachei 
à  dautres  qu'on  nous  oblige  de  prendre ,  Si 
nour  s'y  conformer ,  c'efl:  reconnoître  qu'or 
fe  trompait,  qu'on  s'égaroit ,  qu'on  n'éroit 
point  allez  éclairé  ni  allez  bien  inftruit  poui 
le  conduire  foi- même  ;  &  voilà  ce  que  no 
tre  préfomption  ne  peut  foutenir  ,  de  quoi 
elle  ne  peut  convenir,  à  quoi  l'on  a  toute! 
les  peines  imaginables  de  la  réfoudre  &  d 
la  faire  confentir. 

VII.  Prenez  garde ,  s'il  vous  plaît  :  je  di: 
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;pour  s'attacher  à  d'autres  fentimens  &  à 
d'autres  penfées,  qu'on  nous  obligé  de  pren- 
dre. Car  fi  c'eft  de  foi -même  qu'on  vient  à 
changer  d'opinion  ,  fi  c'eft  avec  une  pleine 
liberté  de  choifir  celle  qu'on  veut ,  &  qu'on 
retienne  toujours  fa  première  indépendan- 
ce ,  il  n'y  a  rien  là  qui  choque  notre  orgueil , 
&  c'eft  pourquoi  notre  elprit  n'y  répugne 
plus.  On  fe  fait  même  une  gloire  d'être  re- 
venu de  fon  erreur,  d'avoir  mieux  appro- 
fondi tel  point  qu'on  n'avoit  pas  aiTez  pé- 
Iréiré,  d'avoir  eu  des  vues  plus  juftes ,  &  d'à- 
fooir  enfin  découvert  la  vérité.  Mais  encore 
wine  fois  ,  il  faut  que  tout  cela  foit  de  nous- 
:  ne  mes ,  c'eft-à-dire  ,  que  ce  foit  nous-mê- 
nes  qui  jugions  ,   nous-mêmes  qui  déci- 
1  lions  ,  nous-mêmesqui  nous  détrompions. 
'ii  c'eft  un  autre  qui  veut  là-defiiis  nous  di- 
iger  &  nous  entraîner  dans  fon  fentiment  : 
:  ur-tout ,  fi  c'ell:  une  puitTance  même  légiti* 
ne  ,  &  à  laquelle  nous  fommes  fuborJou- 
iés,  qui  exige  de  nous  ce  témoignage  de 
lépendance  Se  d'obéiifance,  ce  fera  allez 
ournous  obftiner  plus  que  jamais  dans  nos 
revendons  ;  Se  fans  le  fecours  d'une  hurni- 
ité  fincère.&  religieufe  ,  on  ne  peut  guère 
b  promettre  de  nous ,  que  nous  nous  dé- 
îettions  de  la  poilefiion  ,  ou  nous  nous 
royonsbien  établis  ,  de  nous  en  rapportera 
ous-mêmes ,  Se  d'être  maîtres  de  nos  juge- 
lens.  R  iij 
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VIII.  Faufïe  Se  malheureufe  pofTeflior 
qui  a  fait  dans  les  fiécles  paiTés  ,  de  qui  fa 
encore  de  nos  jours  tant  de  libertins  en  m 
tiere  de  créance.  Ne  croire  que  ce  que  Te 
voir  j  ou  que  ce  que  l'on  connoît  par  l'é\ 
jdence  naturelle  j  ne  confulter  la-derTus  qi 
foi- même  ;  8c  ne  déférer  à  nul  autre  que  fc 
même  ,  voilà  le  premier  principe  de  l'o 
gueil  de  l'homme.  On  veut  comprendre  1 
chofes  de  Dieu  avant  que  d'y  ajouter  fo: 
ôc  Dieu  nous  dit  par  fon  Prophète,  Je  vet 
que  vous  les  croyiez  avant  que  vous  1 
compreniez.  Pourquoi  cela?  c'eft,  rema 
que 'faine  Anguftin  ,  que  l'intelligence  d 
chofes  de  Dieu  eft  un  don  de  grâce  ,  q 
doit  être  mérité  par  l'humilité  de  la  foi , 
qui  eft  la  récompenfe  de  la  foi.  Les  prête: 
dus  efprits  forts  du  monde  voudroient  qi 
Dieu  les  gouvernât  par  la  raifon  •  &  Dii 
leur  répond  ,  Je  veux  que  ce  foit  la  foi  q 
vous  gouverne ,  ou  plutôt  je  veux  moi-m  j 
me  vous  gouverner  par  la  foi.  Toutes  fo  j 
tes  de  Tconfidérations  l'y  engagent ,  mais  ( 
particulier  celle-ci  :  qu'étant  d'atiiîi  foibl 
Ôc  d'aufli  petites  créatures  que  nous  le  for  ; 
mes ,  il  n'eft  pas  jufte  que  nous  foyons  1  ! 
juges  6c  les  arbitres  de  ce  qui  concerne  i 
adorables  myftères   ôc  fes  impénétrabl 
confeils  :  que  il  c'étoit  pir  la  raifon  qij 
nous  fuilxons  conduits  y  ce  ne  fer  oit  poi 
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précifement  à  fa  divine  parole  que  nous 
nous  foumettrions ,  mais  qu'avec  cette  rai- 
fon  qui  nous  ferviroit  de  guide ,  nous  ju- 
gerions de  fa  parole  même ,  Se  nous  nous 
érigerions  un  tribunal  au-defTus  de  lui  ;  ce 
qui  fans  doute  ne  nous  appartient  pas ,  ni 
ne  nous  peut  jamais  appartenir. 

IX.  Quoi  donc  ,  dit  un  fage  du  monde, 
I  b'ai  je  pas  droit  de  demander  la  raifon  des 

chofes  que  Dieu  me  déclare  ,  ou  qu'on  me 
déclare  de  fa  part  &c  qu'on  m'ordonne  de 

t croire?  Hé  j  qui  vous  auroit  donné  ce  droit? 

ifk  pourquoi  voudriez-vous  vous  l'attribuer 

iâ  l'égard  de  Dieu  &  de  PEglife  de  Dieu  , 
■orfque  tous  les  jours  &  en  mille  fujets , 
/ous  croyez  de  ilmples  hommes ,  fans  ca- 

■  •actère  &  fans  autorité,  fur  leur  feule  pa- 
ole  ?  Combien  y  a-r-il  de  chofes  dans  l'ii- 

.  aivers  qui  vous  font  inconnues ,  &  dont 
îéanmoins  vous  ne  doutez  pas ,  parce  que 
'ous  vous  en  rapportez  au  témoignage  des 
çavans  ?  Il  eft  étrange  ,  dit  faint  Hilaire  , 

-  ]ue  nous  foyons  Pi  humbles  dans  la  profef- 
ion  que  nous  faifons  de  ne  pas  fçavoir  la 
)lûpart  des  fecrets  de  la  nature  ,■&  qu'il  n'y 
.it  qu'à  l'égard  des  myflères  de  Dieu  8c 
les  points  de  la  religion  que  nous  failions 
»aroître  une  ignorance  préfomprueufe  Se 
•leine  d'orgueil. 

X.  Nous  feavons  en  quels  abyfmes  cette 

1         '  Rlv 
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dangereufe  préfomption  &  cet  orgueil  i 
précipice  tant  d'héréfiarques  &  leurs  fe&a- 
teurs  ;  nous  fçavons  à  quelles  extrémités  & 
à  quels  excès  ils  fe  font  portés.    Ils  on 
mieux  aimé  abandonner  la  religion  de  leur; 
Pères  ,  déchicer  le  fein  de  leur  Mère  qui  efi 
l'Eglife  s  erre  iéparés  de  la  communion  di 
leurs  Frères  qui  font  les  fidèles ,  pafler  pou 
des  anachèmes  dans  le  monde,  voir  le  trou 
ble  &  la  confufion  qu'ils  caufoient,  que  d 
fe  relâcher  d'un  fentimenc  erroné  &  nou 
veau  y    dont  ils  étoient  préoccupés.  S'il 
avoient  pu  dire  une  fois ,  Je  me  fuis  trom- 
pé ,  je  me  fuis  trop  laifîe  remplir  de  me* 
penfées,&  je  ne  devois  pas  m'y  atrachci 
avec  tant  d'opiniâtreté  :  s'ils  avoient  pu,  di 
je ,  parler  de  la  forte ,  &  agir  enfuite  confor 
mément  à  cet  aveu ,  combien  de  maux  cette 
humble  confeiîion  eût-elle  arrêté  ?  Dieu  er 
eût  tiré  fa  gloire ,  l'Eglife  en  eût  été  édi- 
fiée ,  la  foi  en  eût  triomphé  3  &  eux-même 
ils  s'en  feroient  fait  devant  tout  le  peupl< 
chrétien  une  couronne  de  mérite  Se  d'hon- 
neur. Mais  il  eût  fallu  pour  cela  s'humiliet 
&  fe  foumettre  ;  &  l'efprit  d'orgueil  qu 
les  dominoit ,  n'a  pu  fnpporter  la  moindre 
fujettion,  ni  la  moindre  humiliation.  Il  n€ 
leur  eft  donc  plus  relié  ,  dit  Vincent  d 
Lérins ,  d'autre  parti  a  prendre  .,  que  celu: 
de  Tapoitafie  &  de  l'infidélité. 
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XI.  Ced  celui  qu'ont  pris  Luther  8c 
Calvin.  Ils  n'ont  pu  fe  réfoudre  à  reconnoî- 
tre  cette  loi  trop  humiliante  pour  eux  ,  de 
recevoir  les  révélations  de  Dieu  par  l'en- 
tremife  des  hommes;  8c  afin  de  fecouer  ce 
joug ,  ils  ont  fubftitué  à  l'Eglife  un  efprit 
particulier ,  par  qui  ils  prétendoient  être 
inftruits  de  tout ,  ôc  fans  lequel  ils  ne  voû- 
taient rien  croire.  Au  lieu  que  les  Ifraclites 
dans  le  défert ,  demandoient  à  Moyfe  que 
Dieu  ne  leur  parlât  point ,  mais  que  Moyfe 

1  Ton  miniftre  8c  fon  interprète  leur  parlât 
liui-même  8c  lui  feul  :  ceux  ci  par  une  infi- 
lélité  toute  oppofée ,  ont  voulu  que  Dieu 
iyînt  leur  parler ,  Se  ont  protefté  qu'ils  n'é- 
Jcouteroient  nul  autre  que  lui.  Bien  loin  de 
î  faire  l'Eglife  juge  de  leur  foi ,  ils  fe  font 
:aits  eux-mêmes  les  juges  de  la  foi  de  l'E- 
glife. Ils  lui  ont  difputé  fon  pouvoir ,  ils 
(ont  blâmé  fa  conduite  ,  ils  ont  rejette  fes 
tirrêts  8c  fes  définitions .,  ils  ont  cherché  à 
ia  détruire  ,  8c  employé  tous  leurs  artifices 
k  tous  leurs  efforts  à  l'exterminer. 

XII.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  n'aient  d'abord 
ifFe6té  une  certaine  déférence  8c  un  certain 

.  refpect  pour  fes  oracles.  Tant  qu'ils  ont  cru 
qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  ne  fe  pas  enco- 
re foulever  ouvertement  contre  elle  8c  d'y 
croître  toujours  unis  ,  ils  lui  ont  fait  les 
?lus  belles  proteftations  d'un  atrachemenc 
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inviolable  Se  d'une  pleine  fou  million. Tan 
qu'ils  ont  efpéré  de  la  difpofer  en  leur  fa 
veur ,  &  de  lui  faire  approuver ,  ou  dii 
moins  tolérer  leurs  erreurs  ,  ils  l'ont  a 
quelque  forte  ménagée  ,  &  n'ont  point  re 
&ifé  d'être  cités  devant  elle  pour  y  rendr 
compte  de  leur  doctrine.  Mais  dès  qu'éclai 
rée  du  faint  Efprit  Se  ennemie  du  menforj 
ge,  elle  a  entrepris  de  cenfurer  &  de  no 
ter  leurs,  dogmes  corrompus  ,   c'eft  aloij 
que  tout  l'orgueil  qu'ils  cachoient  dans  il 
cœur,  a  éclaté.  Elle  a  jugé,  &  ils  fe  font  rc 
criés  contre  les  jugemens  qu'elle  portoit 
elle  les  a  menacés  de  fes  anathêmes ,  &  i 
ont  méprifé  fes  menaces  j  elle  les  a  fran 
pés ,  Se  ils  ont  lai(fé  tomber  fur  eux  fes  foi 
dres  fans  les  craindre ,  ni  en  être  nullemer  i 
en  peine.  Voyez  ce  que  fit  Luther.  Le 
Prélats  de  l'Eglife  le  condamnoient ,  Se 
les  trairoit  d'ignorans.  Le  chef  de  l'Eglil 
prononçoit  contre  lui ,  8c  il  répondoit  qu 
c'écoit  un  juge  mal  informé.  On  affemblo  | 
nn  Concile  où  il  avoit  appelle ,  Se  où  rot 
le  corps  de  l'Eglife  étoit  réuni  :  mais  parc 
•que  ce  Concile  n'entroit  pas  dans  ^es  fen 
timens  ,  il  lui  fembloit  pitoyable;  Se  h 
fenl ,  il  fe  tenoit  plus  habile  que  tous  k 
Pafteurs  Se  que  tous  les  Docteurs.  Failoit-  I 
'donc  pour  le  convaincre  qu'un  Ange  vîr 


du  ciel  2  Un  Ange  defeendu  du  ciel  ne  cor 
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Irâincroit  pas  un  efprit  opiniâtre  Se  enflé 
dorgueuil. 

XIII.  Ce  qu'il  y  a  de  bifarre  dans  la  con- 
iQuite  de  ces  hérétiques  c'effc  qu'en  même 
tems  qu'ils  renoncoient  a  la  vraie  Eglife^c 
qu'ils  la  traitoient  avec  le  dernier  mépris  , 
ils  fe  faifoient  un  phantôme  d'Eglife  pour 
lequel  ils  marquoient  de  la  vénération.  Je 
dis  un  phantôme  d'Eglife  :  car  quel  phan- 
tôme qu'une  Eglife  qui  ne  leur  parloir 
point,  qui  ne  lesreprenoir  point,  qui  ne  les 
gênoit  en  rien ,  8c  qui  leur  laiflbit  la  liberté 
de  tout  croire  8c  de  tout  dire  ?  Quel  phan- 
tôme qu'une  Eglife  invifible ,  qu'on  ne  con- 
floKïbit  point ,  à.  qui  par  conféquent  on  ne 
pouvoit  avoir  recours ,  8c  qui  demeuroic 
renfermée  dans  le  cœur  des  prétendus  fidè- 
les ,  fans  ;fe  produire  au  dehors  ?  idées 
chimériques ,  où  par  un  orgueil  infiippor*- 
:able  ils  ont  mieux  aimé  fe  retrancher  y 
que  d'admettre  dans  le  monde  chrétien  une 
Eglife  vifîble ,  qui  les  tînt  fous  fa  domina- 
:ion  ,  &  qui  fût  la  régie  de  leur  foi. 

XïV.  Tel  eft  le  châtiment  de  Dieu.  Il 
permet  que  les  efprits  vains  8c  orgueilleux, 
bn  s'éloignant  du  centre  de  la  vérité  .&  .de 
l'unité  ,  s'égarent  prefque  en  jutant  d'er- 
reurs qu'ils  font  de  pas.  Pour  juftifler  une 
propoiirion  fur  laquelle  on  les  prefTe ,  8c 
qu'une  gloire  mal  entendue  les  empêche  de 
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rétracter  ^  ils  avancent  une  autre  propor- 
tion aufïi  fau(Te  &  aufli  infourenable  que  la 
première.  Pour  foutenir  cette  féconde  pro-j 
position  ,  fur  quoi  l'on  forme  de  nouvelles 
difficultés  ,  ils  en  imaginent  une  troisième 
aufïi  mauvaiîe  que  les  deux  autres.  Ainfî 
par  un  enchaînement  d'erreurs ,  qui  fe  trou- , 
ventilées  néceflTairement  enfemble5  ils  s'en-  i 
gagent  dans  une  efpéce  de  labyrinthe  où  ils 
demeurent.  On  les  y  pourfuit  ;  mais  à  force 
de  contefter  y  de  répliquer ,  de  fe  défendre 
par  toutes  les  fubtHités  &  tous  les  fubterfu-  ; 
ges  que  l'efprit  de  menfonge  leur  fuggère, 
ils  viennent  eniïn  à  f e  perfuader  abfohi- 
ment  qu'ils  ont  raifon ,  que  leurs  adverfai- 
res  n'ont  rien  de  folide  ni  de  convaincant  à 
leur  oppofer ,  qu'ils  ont  bien  feu  leur  répon« 
dre  ,  ôc  qu'ils  en  ont  remporté  une  entière! 
victoire.  On  les  renverferoit  mille  fois  ,  or 
les  accableroit  de  preuves ,  on  leur  mettroii 
devant  les  yeux  les  témoignages  les  plu* 
irréprochables ,  que  jamais  leur  orgueil  m 
fe  rendroit.  Dieu  de  fa  part  les  abandonna 
a  leur  aveuglement  &  à  leur  endureifle- 
inenr.  Ils  y  vivent ,  ck  ils  y  meurent. 

XV.  En  voilà  yee  me  femhle,  aflTez  poui 
vous  faire  voir  la  néceflité  d'une  foi  hum- 
ble. Le  grand  moyen,  ôc  fouvent  mêi 
Tunique  moyen  de  réduire  une  infinité 
d'efprits ,  ce  n'eft  pas  d'entrer  en  difpute  a 


de    la    For*  397 

in  raifonnement  avec  eux  ,  mais  ce  feroir 
de  leur  infpirer  plus  d'humilité.  Un  degré 
d'humilité  qu'on  leur  feroit  acquérir,  feroit 
plus  efficace  que  les  pluslongues  &  les  plus 
[çavantes  controverfes.  Quoi  qu'il  en  foie  , 
tâchez  de  l'avoir  cette  humilité  de  la  foi  ; 
&  iî  vous  l'avez,  confervez-la  bien.  Ne 
vous  lailfez  point  furprendre  à  une  tenta- 
tion fi  ordinaire ,  de  fe  figurer  qu'il  eft  du 
bel  efprit  de  parler  des  matières  de  la  reli- 
gion ,  &  de  faire  voir  qu'on  en  a  plus  de 
i  ponnoiflance  que  le  commun  des  chrétiens. 
Mugez-vous  vous-même ,  8c  demandez-vous 
•■  ,de  bonne  foi  à  vous  même  :  Ai- je  fujet  de 
:  penfer  que  je  fois  en  état  de  donner  là- 
delîus  de  juftes  décidons  ?  &  où  aurois-je 
)  puifé  les  lumières  pour  cela  néceffaires  ? 
Ai-je  bien  approfondi  les  points  fur  le f- 
^uels  je  m'explique  avec  tant  de  chaleur  ? 
&  dans  le  parti  que  je  prends ,  n'y  a-t-ii 
oas  plus  d'orgueil  &c  de  vanité  ,  que  de 
raifon  &  de  folidité? 

XVI.  Souffrez  que  je  vous  déclare  route 
,:na  penfée,  &  que  je  déplore  un  abus  qui 
:roît  tous  les  jours ,  &c  qui  fe  répand  par- 
:out  :  c'etf:  l'extrême  liberté  que  chacun  fe 
ionne ,  de  difeourir  comme  il  lui  plaît ,  fur 
:out  ce  qui  a  rapport  à  la  foi.  Si  faintPaul, 
qui  a  pris  foin  de  nous  marquer  les  caractè- 
res denotre  foi,  en  avoir  parlé  comme  d'une 


foi  fubciie  ,  d'une  foi  curieufe ,  d'une  foi 
fçavànte ,  d'une  foi  de  difpure  &  de  con-: 
tention  ,  alors  nous  aurions  de  quoi  bénit 
Dieu  &  de  quoi  nous  féliciter ,  puifque  ja- 
mais la  foi  des  chrétiens  n'eut  routes  ces 
qualités  plus  avantageufement  qu'elle  les  a 
dans  notre  ftécle.  Mais  quand  je  viens  à 
confidérer  que  ce  grand  A  pôtre>ne  nous  fait 
mention  que  d'une  foi  humble  ,  d'une  foi 
/impie ,  d'une  foi  fans  artifice  ,  d'une  foi  qui 
lî'a  de  raifonnement  que  pour  apprendre  à 
obéir,  je  tremble  pour  la  foi  d'une  multi-i 
tude infinie  de  perfonnes,qui  portent  néan- 
moins  le  nom  de  fidèles  ,  &  qui  fe  difent 
en  fans  de  l'Eglife.  Jamais  peut-être  n'y 
eut-  il  plus  de  raffinernens ,  ni  plus  de  con- 
teftati'ons  fur  la  foi ,  &c  jamais  auiTI  n'y  eut- 
il  moins  d'humilité  dans  la  foi. 

XVII.  Ne  perdons  pas  l'avantage  que 
nous  avons  toujours  eu  jufques  à  prélent  fuî 
les  hérétiques.  Ils  nous  ont  égalés  en  tout  le 
refte ,  Se  quelquefois  même  en  certaines 
chofes  ils  nous  ont  fur  parlés.  Ils  ont  eu  l'é- 
rudition 8c  la  feience  ,  ils  ont  eu  la  finefTe 
&  la  pénétration  de  l'efprir,  ils  ont  eu  la 
grâce  &  la  poîitefîe  du  langage  >  ils  ont  été 
charitables  envers  les  pauvres ,  fevéresdans 
leur  morale,  &  plufleurs  ont  pafTé  parmi 
eux  pour  des  Saints  :  mais  ce  qu'ils  n'ont 
jamais  eu ,-ceft  l'humilité  de  k  foi.  A  cei 
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^cueil,  ils  ont  tous  échoué.  A  cette  pierre 
de  touche ,  on  a  diftingué  l'or  pur,  du  faux 
or.  Avec  toute  leur  fcience,  ils  fe  font  éva- 
nouis dans  leurs  penfées.  Leur  pénétration 
&  leut  fînefTe  d'eiprit  n'a  fervi  qu'à  les  ren- 
dre plus  artificieux ,  qu'à  leur  fournir  fans 
ceffe  de  nouvelles  lueurs  pour  éblouir  les 
âmes  crédules  à  qui  ils  impofoient.  Leur 
langage  poli  &  affecté  n'a  été  que  déguife- 
ment  ;  leur  morale  févère  >  qu'apparence 

i  faftueufe  ;  6c  leur  fainteré ,  qu'hypocrifie. 

'  Je  vous  renvoie  a  leurs  hiftoires  :  lifez-les, 

k  Se  vous  y  trouverez  de  quoi  vérifier  tout  ce 
que  je  dis. 

XVIEL  Voulez-vous  donc  un  bon  pré- 
fervatif  contre  tout  ce  qui  pourroit  endom- 
mager votre  foi  ?  foyez  humble  dans  votre 
foi  même,  Non  ,  mon  Dieu ,  devez-vous 
dire,  ce  n'eft  point  à  moi  de  m'ingérer  en 
tant  de  queflions  qui  font  au-delTus  de  moi. 

f  J'ai  Moyfe  &  les  Prophètes  :  c'eft-à-dire  ,  £"*• 
Seigneur  ,  que  j'ai  votre  Egiife  pour  me  f* 
conduire, &  qu'elle  me  fuffic.Je  fçais  où  elle 
eft,  cette  Eglife;  je  fçais  par  quelle  fuc- 
ceffion  depuis  faint  Pierre ,  ou  plutôt  de- 
puis Jefus-Chrift  ,  elle  s'eft  perpétuée  juf- 
qu'à  nous  ;  je  fçais  où  nos  Pères  l'ont  recon- 
nue ,  où  ils  l'ont  confulrée  ,  comment  elle 
leur  a  parlé  ,  &  avec  quel  refpecfc  Se  quelle 
obéifîance  ils  l'ont  écoutée.  Je  m'en  tiens 


ié. 
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là ,  &  c'eft  a(îez  pour  moi.  Quel  repos  in- 
térieur &  quelle  paix  de  l'ame  ne  fe  procu- 
re -t-ori  point  par  une  telle  foumifïionPC'efl 
même  alors  que  Dieu  content  de  nous  voii 
fournis  &  doeiles ,  nous  découvre  plus  clai- 
rement fes  vérités.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je 
me  fouviens  de  l'avis  que  donnoit  faint  Jé- 
rôme à  une  Vierge  dont  il  étoit  le  père  es 
Jefus-Chrift  &  le  directeur.  Penfez-y  vous*-, 
même ,  de  fouvenez~vous-en  ,  pour  en  faire 
l'application  que  vous  croirez  convenir. 
Voici  les  paroles  de  ce  faint  Docteur ,  pat 
Ifc'^fl.lefquefles  je  dnis.  Attachez-vous  à  la  foi 
du  faint  Pape  Innocent  y  qui  dans  la  chaire 
apoflolique  efl  le  fucceffeur  du  bienheureux 
Anaftafe  ;  &  quelque  fpirituelle  ,  quelque 
intelligente  que  vous  puiffie^  être  _,  regarde^ 
toute  autre  doctrine  comme  une  docirinc 
étrangère ,  &  rejettera. 
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NSTRUCTION 

SUR 

I A     PRUDENCE 

DU  SALUT. 

L'A  f  f  a  i  r  e  du  falut  eft  d'une  telle     Cetn 
conféquence,  qu'elle  tnérire  toutes  *^ftru~ 
os  réflexions  :  &   la  fagefle  chrétienne     on- 
oniiite  a  bien  conauire  cette  grande  arfai-  unkom* 
î*  à  ne  la  rifquer  jamais  volontairement,  nu    du 
our  quoi  que  ce  foit ,  ni  en  quoi  que  ce  m9n**  f 
)it  ;  à  juger  de  toutes  les  autres  affaires,  a  7^  °^ 
îs  melurer  ce  a  les  régler,  félon  le  rapport  m'wijlè- 
u'elles  ont  avec  celle-ci  ;  à  ne  négliger  en-  re    im~ 
n  aucun  moyen  de  la  faire  réuffir  ,  mais  §LÏortanti 
employer  toujours  ,  autant  qu'il  eft  pofll- 
le,  les  plus  propres,  les  plus  allures,  les 
lus  efficaces.  Voila  ce  que  j'appelle  la  pru- 
ence  du  falut  ;  &:  il  cette  expreflîon  n'eH 
as  tout-à-fait  jnfte,  ce  que  je  veux  vous 
lire  entendre,  n'en  eft  ni  moins  vrai,  ni 
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moins  important.  Car  je  prétends  vous  fa 
re  ici  reconnoître  &  déplorer  votre  avei 
glement,  &  ceiui  de  tant  d'autres  ,  qi 
comme  vous  ,  ne  vérifient  que  trop  pi 
leur  conduite  ,  ce  que  le  Fils  de  Dieu  noi 
dit  dans  l'Evangile  de  cette  femaine  :  fç; 
J?van  voir ,  Que  les  enfans  du  Jiécle  font  plus  fa^t  | 
gile  du  £  £  égard  de  leurs  affaires  temporelles  ,  qi 
8#      ,  X  ne  le  font  les  enfans  de  lumière,  à  l'égard  d] 

manche  i         ">  1        /  ,  ° 

4/>w/aleur  fallU  erernel- 

/W«-  lï«  N'eft-ce  pas  ce  que  la  plupart  dd 
core.  chrétiens  ont  a  Te  reprocher  ?  Mais  ce  qu 
■^'•doit  encore  bien  plus  vous  confondre  d( 
vant  Dieu  ,  c'eft  que  vous  comparant  ave 
vous  même  ,  vous  trouverez  que  vous  ave 
en  effet  été  jufques  à  ce  jour  mille  fois  pli 
habile,  mille  fois  plus  circonspect,  mil! 
fois  plus  prudent  fur  ce  qui  concernoit  U 
affaires  du  monde  ,  où  vous  envifagiez  u 
intérêt  périfTable  &c  tout  humain  ,  que  vou 
ne  l'avez  été  fur  ce  qui  reçardoit  l'intérêt  d 
votre  ame  &  de  votre  éternité,  qui  de  toa 
les  intérêts  eft  néanmoins  pour  vous  le  plu 
eflentiel.  Difons  mieux  :  le  fujet  de  votr 
confuf  on  ,  c  eft  qu'ayant  eu  jufques  à  pré 
fent  de  la  fageffe  pour  les  affaires  du  mon 
de ,  où  vous  avez  prefque  toujours  réuflî 
cette  fageile  ne  vous  a  manqué  que  dan 
l'affaire  du  falut.  De  forte  (  pardonnez  1; 
liberté  avec  laquelle  je  vous  parle  :  vou 
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[gavez  quel  zélé  m'anime,  &  je  fçais  com- 
ment vous  me  faites  l'honneur  de  recevoir 
irout  ce  qui  vient  de  ma  part  )  de  force  que 
vous  pourriez  dire  de  vous  ,  que  vous  êtes 
lout  à  la  fois ,  &  un  fage  mondain  ,  &  un  in- 
enlé  chrétien.  Comment  vous  juftifierez- 
rous  auprès  du  Seigneur  fur  une  ii  énorme 
:ontrariété  ?  &  quand  Dieu  vous  oppofant 
vouc-même,  vous  demandera  compte  de 
'Otre  vie,  qu'aurez-vous  à  lui  répondre  f 
III.  Il  me  femble  que  je  vous  traite  en- 
ore  trop  doucement ,  Se  que  n'ayant  peint 
fcû  la  prudence  du  faim ,  je  devrois  conclu- 
re que  vous  avez  été  abfolument  dépourvu 
\iQ  toute  prudence,  puifque  fans  la  pruden- 
ce du  falut  ,  il  n'y  a  point  proprement  de 
[raie  prudence.   C'eft  un  langage  qui  n'en: 
ue  trop  ordinaire  ,  &  que  la  corruption  du 
écle  a  rendu  commun  ,  quand,  on  voit  un 
omme  qui  s'avance  dans  le  monde  &  qui 
Dnduit  henreufement  à  bout  toutes  (es  en- 
eprifes  ,  mais  qui  du  refte  vit  dans  une  né- 
!igence  entière  des  devoirs  du  chriftianif- 
K,  Se  femble  avoir  abandonné  l'affaire  de 
m  faluc ,  de  dire  de  lui ,  quoi  qu'en  plai- 
dant fon  forr  :  Il  eft  vrai,  cer  homme  a  de 
efprit,  il  a  d'excellentes  qualités  ,  mais  il 
'a  point  de  piété.  Il  eft  judicieux.,  éclairé, 
kein  de  bon  fens;  mais  pour  tout  ce  qui 
•garde  les  chofes  de  Dieu ,  il  y  eft  infenfi- 
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ble.  Hors  ce  feul  point,  c'eit  un  homme 
d'une  prudence  confommée  ,  c'eft  de  cou 
fa  compagnie  la  meilleure  tête  ,  c'eft  1 
génie  rare.  Voilà  comment  on  parle,  cor 
ment  on  err  juge;  &  moi  je  prétends  q 
de  parler  ainfl ,  c'eft  abufer  des  termes, 
que  d'en  juger  de  la  forte ,  c'eft  pécher  co 
tre  les  premiers  principes  de  la  véritab 
fagelfe.  Je  prétends  que  du  moment  qui 
homme  ,  chrétien  d'ailleurs ,  comme  vo: 
Têtes ,  &  comme  vous  faites  profeflion  < 
l'être  ,  a  quitté  le  foin  de  fon  faîut ,  dès- 
il  n'a  plus ,  à  le  bien  prendre  ,  ni  conduite 
ni  jugement,  ni  force  d'efprir ,  ni  confe 
Voilà  des  exprefïions  bien  fortes  ;  via 
avec  un  peu  de  réflexion  vous  en  verr 
d'abord  la  vérité. 

IV.  En  effet ,  y  a  t-il  du  fens&  de  la  co 
duite  ,  à  reconnoître,  en  qualité  de  chr 
tien  ,  un  bonheur  éternel .,  qui  eft  le  fa  lui 
un  bonheur  pour  lequel  vous  avez  été  cré 
&  que  Dieu  vous  a  marqué  comme  vot 
fin  dernière  ,  un  bonheur  au  demis  de  to 
autre  bien  imaginable  ,  ou  qui  feul  eft 
fouverain  bien  &c  l'aiTemblage  de  tous  1 
biens  :y  a-t-ii,  dis- je,  le  moindre  rayon  < 
fagefle  &  de  prudence  ,  à  croire  par  la  foi  « 
Royiume  célefte  où  Dieu  vous  appelle 
ce<te  infinie  béatitude  qu'il  vous  promet, 
à  ne  i'envifager  jamais  en  touc  ce  que  voi 
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ites ,  à*  ne  prendre  aucunes  mefures  pour 

ous  l'aflurer ,  à  vivre  tranquillement  Ôc 

habituellement  dans  un  danger  prochain 

(l'en  êcre  exclus  fans  reftource  l  Qu'eft-ce 

ue  la  prudence  ,  félon  tous  les  maures  de 

1  morale?  c'eft  l'ordre  des  moyens  à  la  fin  : 

eft  à  dire  ,  que  la  prudence  confifte  à  nous 

ropofer  une  fin  digne  de  nous,  ôc  à  cher- 

îer  enfuite  les  moyens  les  plus  propres 

Dur  y  parvenir.  Or  vous  ne  faites  rien  de 

Lia  dans  la  vie  que  vous  menez ,  ôc  dans 

profond  oubli  de  votre  falut  où  vous 

ez  déjà  paffé  la  plus  grande  partie  de  vos 

nées.  Vous  agilfez  donc  au  hafard,  ôc 

ir  ainfi  eft-ce  être  fage  ? 

V.  Vous  me  direz  que  dans  toutes  vos 

^marches  Ôc  dans  tous  les  foins  qui  vous 

cupent ,  vous  avez  une  fin  :  que  c'eft ,  par 

emple ,  de  vous  enrichir ,  que  c'eft  de  vous 

ver  ôc  de  vous  aggrandir  ,  que  c'eft  d'é- 

iir  dans  le  monde  votre  fortune  ,  votre 

utation  ,  votre  nom.  Mais ,  prenez  gar- 

,  je  n'ai  pas  dit  feulement  que  la  pru- 

nce  confiftoit  à  nous  propofer  une  fin  : 

i  ajouté  ,  une  fin  digne  de  nous ,  une  fin 

i  nous  convienne  ,  une  fin  qui  puifte  être 

tre  fin  ôc  qui  doive  l'être.  Or  de  deve- 

1  ir  riche ,  de  devenir  grand ,  de  vous  diftin- 

er  dans  le  monde,  ce  ne  peut  être  là 

Hre  fin  ,  ôc  ce  ne  doit  poinc  l'être ,  puif- 
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qu'il  y  en  a  une  autre  plus  noble,  quoiqijj 
plus  éloignée  ,  où  vous  êtes  deftiné.  Qi 
diriez- vous  d'un  Prince  ,  qui  par  le  droit  ,< 
ia  naiffance  pourroit  afpirer  à  la  plus  be 
couronne ,  &  qui  fans  fe  mettre  en  peine  < 
l'acquérir,  borneroit  toutes  fes  prétentio: 
à  polféder  un  petit  coin  de  terre,  &  fe  co 
fumeroit  pour  cela  de  veilles  &  de  tr 
vaux  ?  Quoique  dans  fes  travaux  &  da; 
tous  les  mou vê~me ns  qu^il  fe  donneroit , 
eût  une  fin  ,  qui  feroit  la  pofTeflion  de 
miférable  domaine;  Se  quoique  par  fa  \ 
gilance  &  par  fon  adrefle  il  arrivât  à  cet 
fin  ôc  fe  procurât  l'avantage  qu'il  fouhai 
toit ,  le  compteriez-  vous  pour  un  homr 
fage  ;  Loueriez- vous  fon  habileté  Se  fi 
feavoir-faire  ?  &c  ne  traiteriez- vous  pas 
contraire  fes  frivoles  delTeins  ôc  fes  pr 
tendus  fuccès,  de  folies  &  d'extravagance 
Appliquez  cette  figure  à  un  chrétien  ,  q 
dans  tout  ce  qu'il  entreprend  ôc  dans  to 
ce  qu'il  exécute  ,  n'a  en  vue  que  la  vie  pi 
fente  ,  fans  penfer  à  fon  falut  :  voustrouv 
rez  que  le  parallèle  n'eft  que  trop  jufte. 
VI.  Ce  n'eft  pas  qu'il  vous  foit  précii 
ment  défendu,  ni  qu'il  foit  abfolument  co 
tre  la  prudence  ,  d'avoir  pour  fin  les  bie 
préfens  ,  de  veiller  à  vos  affaires  tempor< 
les,  de  travailler  à  vous  établir  dans  le  mo 
de, à  vous- y  maintenir,  de  même  a  vo. 
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.avancer  ,  autant  qu'il  vous  peur  être  corw 
,enable  félon  votre  naiffance  &  votre  cou- 
ition  ]  d'avoir  en  vue  l'honneur  de  votre 
;!iaifon  ,  la  profpérité  de  votre  famille  ,  la 
>rtune  de  vos  enfans  ,  l'exécution  de  vos 
rojets.  Tout  cela  n'a  rien  de  foi-même  qui 
lit  contraire  à  la  véritable  fageffe  ,  pour- 
i  que  vous  fafliez  bien  la  différence  de 
>ux  fortes  de  fins ,  Se  que  vous  mettiez  en- 
e  l'une  &  l'autre  toute  la  fubordination 
:quife.  Il  y  a  une  fin  prochaine  &  particu- 
le ,  &  il  y  a  une  fin  dernière  8c  générale, 
fin  prochaine  tk  particulière  ,  c'efb ,  fi 
us  voulez ,  le  gain  de  ce  procès ,  lacquifu 
n  de  cette  terre  ,  l'entretien  de  cet  héri- 
e ,  le  bon  emploi  de  cet  argent ,  tel  def- 
11  à  bien  conduire,  telle  place  à  obtenir, 
mariage  à  ménager,  tel  profit  à  faire  , 
un  mot  tout  ce  qu'on  fe  propofe  par 
pport  à  cette  vie,  &  tout  ce  qui  en  parta- 
|  les  divers  exercices.  Mais  la  fin  dernière 
«  générale ,  c'efl  une  autre  vie  que  celle-ci» 
ie  vie  éternelle,  c'eft  le  falut,  Voilà  ce  que 
'us  devez  regarder ,  Se  ce  que  vous  regar- 
ez comme  un  point  effentiel  de  votre  re-« 
l;ion.  Or  n'eft-ii  pas  vifible  &  incontefta- 
h  ,  que  la  fin   dernière  Se  générale  doit 
Importer  fur  toutes  les  fins  prochaines  6c 
[rticulieres  ;  &  même  que  tontes  ces  fins 
f  :dcnlieres  Ôc  prochaines  ne  doivent  être. 
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considérées  que  comme  des  moyens  d 

teindre  à  la  fin  générale  qui  eft  la  fin  d 

niere.  La  raifon  eft ,  que  toutes  les  fins  d 

riculieres  n'ont  qu'un  tems  ,  8c  même  b  n 

court ,  8c  qu'elles  ne  font  que  paffagèr  : 

au  lieu  que  la  fin  dernière  eft  le  terme,  l 

ne  paffe  point,  &  après  lequel  il  n'y  a  \â 

rien  à  prétendre  ni  à  délirer.  D'où  vous  * 

vez  tirer  cette  grande  régie  dans  le  foin  M 

affaires  humaines  ,  d'y  faire  toujours  prié 

der  la  prudence  du  falut ,  c'eft-à-dire  , , 

faire  toujours  entrer  cette  prudence  du 

lut  pour  y  examiner  deux  points  d'une 

crème  importance ,  premièrement ,  s'il 

a  rien  dans  ces  affaires  humaines  &  dan 

manière  dont  vous  y  agiffez  ,  qui  foit  c 

traire  au  falut  ;  fecondement ,  en  quoi 

comment  ces  affaires  humaines  peuv 

même  fervir  au  falut ,  &  y  être  rapport* 

En  ufer  autrement ,  c'eft  renverfer  l'or. 

qu'il  doit  y  avoir  entre  la  fin  prochaine 

la  fin  dernière  ,  entre  la  fin  particulier 

la  B.n  générale  :  par  conféquent ,  c'eft 

cher  contre  lafageiîe,  &  en  détruire 

principe  fondamental. 

VII.  Donnons  à  ceci  quelque  éclair< 
fement,  &  appliquez-vous,  je  vous  pi 
à  le  bien  comprendre.  Tout  y  eft  d'une  c-r 
iequence  infinie.  Je  pofe pour  première  r 
xime  de  la  prudence  du  falut ,  de  la  | 

en 
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fntrer  par-tout ,  mais  particulièrement  dan  s 
otites  les  affaires  humaines,  pour  prendre 
arde  à  ne  rien  entreprendre  >  à  ne  rien  re- 
chercher, à  ne  vous  engager  dans  rien  qui 
piaffe  être  nuiiibie  au  falut.  Peut-être  ferez  - 
vous  furpris  de  la  diftindtion  que  je  fais, 
'&  que  je  vous  porte  à  confulter  la  pruden- 
te du  falut  8c  à  l'appeller  fur-tout  dans  les 
affaires  humaines,  comme  fi  elle  y  étoit  plus 
Jiéceffaire  que  dans  les  autres.  Elle  y  eften 
£ffet  d'une  plus  grande  néceffité,  8c  lapreu- 
e  en  eft  évidente.  C'eft:  que  dans  les  arrai- 
es  humaines  il  y  a  ,  à  l'égard  de  la  fin  der- 
iere  &  du  falut,  beaucoup  plus  de  dangers 
craindre  8c  à  éviter.  Pour  les  affaires  ipi- 
ituelles  ,    pour  la  prière ,  l'aumône  ,  les 
j*  ouvres  de  charité  Se  de  pénitence,  pour 
•Qi  outes  les  dévotions  &  toutes  les  pratiques 
::  :hrétiennes,  quoiqu'on  ait  befoin  de  con- 
eii,  le  befoin  toutefois  eft  moins  preflanc. 
'-'•■  domine  ce  font  des  œuvres  faintes  d'elles- 
nêmes,  il  y  a  moins  de  rifque  à  courir ,  <5c 
-'■  >ar-là  moins  de  précaution  à  y  apporter. 
-•  *lais  où.  le  falut  eft  plus  expofé  8c  où  il  fe 
rouve  des  écueils  fans  nombre  par  rapport 
&  .  la  confeience  8c  à  léternité  ,  c'eft  dans 
Aks  affaires  du  monde,  dans  les  fociétés  du 
:\  aonde,  dans  les  enga^emens  du  monde  » 
ans  les  traites  ,  les  commerces ,  les  ern- 
»is ,  les  miniftères  du  monde.  C'eft  donc 
Exhoru  &  Injl.  Tome  IL  S  * 
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là-même  aum*  qu'on  doit  avoir  recours  à 
prudence  du  falut  :  de  forte  que  plus  les; 
faires  font  humaines  ,  plus  cette  pruden 
y  eft  néceflaire  ;  parce  que  plus  les  afFair 
lont  humaines ,  plus  elles  participent  à 
corruption  du  monde ,  plus  elles  tienne 
de  cet  efprit  du  monde  qui  eft  oppof< 
l'efprit  de  Dieu  3  plus  elles  font  fujettes  a 
défordres  du  monde  s  Se  qu'elles  y  condi 
fent  plus  directement.  Défordres  dont 
n'eft  pas  poiïible  de  fe  préferver  fans  1 
guide  qui  nous  dirige  ,  &  qui  nous  mont 
les  voies  où  nous  pouvons  marcher  av 
alïiirance*,  &  celles  d'où  nous  devons  no 
éloigner.  Or  ce  guide ,  c'eft  la  prudence  < 
falut. 

Vllï.  A  parler  en  général ,  de  quelq 
nature  que  foient  les  affaires ,  cette  prude 
ce  du  falut  y  doit  toujours  être  écoutée 
mife  en  ufage.  Car  il  eft  confiant ,  quel' 
que  foient  les  afraires  où  nous  nous  er 
ployons  j  qu'il  n'y  en  a  aucune  où  no 
devions  agir  en  chrétiens ,  c'eft-à-dire  , 
hommes  qui  croient  un  falut  éternel ,  où 
doivent  afpirer  fans  ceîTe  ,  8c  qu'il  ne  le 
eft  jamais  permis  de  hafarder  pour  quelq 
chofe  que  ce  foit ,  8c  en  quelque  état 
quelque  condition  qu'ils  puiiTenr  être.  D 
îâ  vous  voyez  aifément ,  qu'il  n'y  a  do 
point  d'état  &  de  condition  ,  8c  en  chaq 
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état  Se  chaque  condition  ,  point  d'occupa- 
tions ni  d'affaires  ,  où  la  prudence  évangé- 
clique  ,  qui  n'eft  autre  que  la  prudence  du 
'ialuc,  ne  doive  avoir  lieu,  pour  régler  tou- 
tes nos  penfées  ,  toutes  nos  vues  ,  tous  nos 
fentimens  ,  toutes  nos  paroles  ,  toutes  nos 
actions  ,  Se  pour  n'y  laiffèr  rien  glilfer  qui 
foie  capable   de  préjudicier   le  moins  du 
monde  à  l'affaire  du  falut.  Aulîï  cette  qua- 
lité de  chrétiens  dont  nous  fommes  reve- 
nus ,  n'eft  point  limitée  :  mais  comme  elle 
fèft  répandue  dans  tous  les  états ,  elle  doic 
p'être  dans  toutes  nos  fonctions.  Un  juge 
raoit  juger  en  chrétien  ,  un  marchand  doic 
1  négocier  en  chrétien  ,  un  artifan  doit  tra- 
vailler en  chrétien.  Ainfi  des  autres  profes- 
sions ,  depuis  les  plus  relevées  Se  les  plus  di- 
Hnguées  jufques  aux  plus  viles  Se  aux  plus 
j  obfcures.  Tellement  que  ce  ne  font  point 
ieux  chofes  qu'on  foit  en  pouvoir  de  fépa- 
er ,  le  chrétien  d'avec  le  négociant ,  le  chré- 
ien  d'avec  l'ouvrier  Se  l'artifan  ,  le  chrétien 
nême  d'avec  l'officier  de  guerre,  le  chrétien 
l'avec  le  prince  Se  le  monarque;  parce  que 
out  cela  &  tout  autre  état ,  fi  j'ofe  m'ex- 
)rimer  de  la  forte  ,  doit  être  chriftianifé 
ians  nos  perfonnes.  Quand  donc  l'un  exerce 
à  charge  ,  que  l'autre  s'acquitte  de  fa  corn- 
niffion;  quand  l'un  vend  ou  achète  ,  que 
autre  s'applique  à  (on  ouvrage  ;  quand 
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4i  ï     Sur,    la    Prudence 
l'officier  fert  fon  prince  dans  le  métier  d 
armes ,  ou  que  le  prince  fur  le  thrône  goi 
verne  Tes  fujecs  \  difons  abfolument  en  to 
&  quoi  qu'on  air  à  faire  5  ce  n'eft  point  ail  j 
de  mettre  en  œuvre  cette  prudence  huma  j 
ne  dont  nous  pouvons  être  pourvus  5  ni  <| 
fuivxe  ce  bon  fens  naturel  que  Dieu  pe  | 
nous  avoir  donné  ,  ni  de  fe  conformer  ai 
loix  &  aux  coutumes  du  monde ,  ni  de  s'a 
puyer  de  l'autorité  &  des  avis  d'un  ami,  d'i 
parent,  d'une  famille  j  ni  de  s'adreiTer  aul 
maîtres  de  l'art  &  aux  gens  les  plus  verf 
dans  les  affaires  du  iiécie  j  ni  préciféme:. 
de  fe  conduire ,  comme  on  parle ,  en  Homn 
de  probité  &  d'honneur  i  autant  en  feroiti 
Païen ,  Se  toutes  ces  régies  ne  s'accorde 
pas  roujours  avec  le  chriftianifme  ni  av 
le  falut,  Notre  raifon  fe  laiffe  prévenir  < 
mille  faux  principes  Se  de  mille  erreur 
les  maximes  du  monde  &  fes  coutum 
font  fouvent  très-corrompues;  des  amis,d 
parens  s'aveuglent  fur  nos  intérêts,  Se 
complaifance  en  bien  des  rencontres  , 
chair  8c  le  fang  les  engagent  à  nous  flatte 
les  maîtres  de  l'art  3c  les  plus  habiles  da 
le  manîment  des  affaires  du  fiécle  ,  ne  co 
fiderent  point  les  chofes ,  Se  ne  les  décide 
point  par  rapport  à  la  confeience  •  cet  ho 
neur  ,  cette  probité  mondaine  dont  on 
picjue  j  eft  communément  plus  fpécieufeq 
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celle ,  de  n'étant  fondée  que  fur  les  fenti- 
nens  de  la  nature  j  il  y  a  une  infinité  de  fu- 
ets  où  elle  ne  convient  guère  avec  l'Evan- 
;ile.  La  feule  prudence  de  la  foi ,  cette  pat- 
ience furnatureiîe  ôc   divine  ,  peut  nous 
rournir  des  lumières  pures  ,  qui  nous  dé- 
rouvrent les  routes  du  falut  6c  les  égare- 
rons dont  nous  avons  à  nous  garantir. 
IX.  Que  fait  cette  prudence  fupérieure 
<$c  toute  célefte?  Elle  nous  met  à  la  main 
m  balance  du  fanctuaire  ,  ou  plutôt  elle  at- 
tache continuellement  nos  regards  fur  la 
jhoi  de  Dieu  ,  &  ne  nous  laifTe  rien  conclu- 
té  ,  que  nous  ne  nous  foyons  auparavant  de- 
mandé à  nous-mêmes  :Mais  cela  fe  peut-il 
elon  la  religion  que  je  profeiTe  :  Mais  cela 
Ift-il  dans  l'ordre  de  la  charité  ?  Mais  n'y 
.-t-il  point  là  de  vengeance  ,  de  mauvaife 
oi  ,  d'injuftice  ?  Le  confeillerois-je  à  un 
utre ,  ou  fi  quelqu'autre  fe  comportoit  de 
nême  envers  moi,  le  trouverois-je  bon? 
tfaurois-je  point  de  peine  à  la  mort  de  i'a- 
oir  fait  ?  Si  dans  un  moment  il  falloit  pa- 
oître  au  jugement  de  Dieu ,  le  voudrois-je 
aire;  Se  en  lefaifant,  ne  craindrois~je  point 
»our  mon  falut?  Ces  demandes  &  ces  ré- 
léxions  ialutaires  nous  ouvrent  les  yeux  , 
c  nous  font  appercevoir  bien  des  précipi- 
es,  où  nous  allions  nousjetter  en  aveugles, 
>c  où  nous  étions  fur  le  point  de  tomber. 
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Car  la  prudence  du  falut  nous  répond  f 
tons  ces  articles  ,  Se  nous  donne  de  fur 
de  de  juftes  dédiions. 

X.  Souffrez  que  je  me  ferve  ici  d'ui' 
comparai  Ton,  ou  que  je  vous  fafiTe  part  d'u  ' 
penfée  de  faint  Chryfoftôme ,  que  vo 
trouverez  comme  moi  très-folide&  très  j  ■ 
dicieufe.  Voyez ,  dit-il ,  ce  qui  fe  pafle  daU 
les  diètes   générales  Se  dans  les  aiïembl£j 
des  Etats.  Aufïi-tôt  qu'elles  font  conv 
quées ,  les  princes  voifins  y  envoient  d 
ambafïadeurs  ;  les  princes  mêmes  les  pi 
éloignés  Se  ceux  qui  femblent  devoir  moi 
s'y  intéreffer,  y  ont  des  agents  Se  des  dép 
tés,  qu'ils  chargent  de  leurs  négociations, 
du  foin  de  les  avertir  de  toutes  les  réfol 
lions  qui  s'y  prennent.  Et  quoique  la  di* 
fe  tienne  fouvent  pour  toute  autre  fin  q 
pour  ce  qui  les  concerne,  ils  ne  manque 
pas  toutefois  d'y  entretenir  leurs  intellige 
ces  ,  parce  qu'il  peut  arriver  que  dans 
cours  des  délibérations  il  naiffe  quelque  i 
cidentqui  les  regarde  Se  où  leur  intérêt  f( 
mêlé.  Voila  juftement  ce  que  Dieu  fait 
notre  égard.  C'eft  un  grand  monarque,  l 
quA  a  par-tout  des  intérêts  à  mainten 
Dans  toutes  les  affaires  du  monde  qui 
traitent ,  ces  intérêts  de  Dieu  font  en  per 
Il  y  peut  recevoir  du  dommage  ,  Se  il  y  ( 
reçoit  tous  les  jours ,  fon  honneur  peut 
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;tre  engagé,  on  y  peur  donner  atteinte  à  fes 
:ommandemens;  &  c'eft  pour  cela,  reprend 
aine  Chryfoftôme  ,  qu'il  veut  avoir  dans 
:hacun  de  nous  comme  un  agent  Se  un  fol— 
iciteur,qui  ménage  {es  droits  Se  qui  les  dé- 
:ende.  Mais  qu'eft-ce  que  cet  agent  ?  c'en:  la 
:onfcience  ,  c'eft  le  don  d'entendement  Se 
le  confeilpourdifeerner  le  bien  Se  le  mal , 
;  ?:'eft  la  prudence  du  falut.Oui ,  c'ed  elle  qui 
ie  la  part  de  Dieu  Se  au  nom  de  Dieu  inter- 
vient à  tout  ce  que  nous  nous  propofons  Se 
Jpi  tout  ce  que  nous  délibérons  ,  pour  le  rati- 
fier ou  pour  s'y  oppofer  ,  autant  qu'il  y  va  de 
■a  caufe  de  Dieu  Se  du  faîut  de  norre  ame. 
«C'eft  elle  qui  nous  crie  intérieurement  Se 
Mur  mille  points  que  le  monde  approuve  : 
:  Non  Ilcet  j  ne  le  fais  pas  ,  Dieu  le  condam-  n 
■ne:  c'en:  ambition,  c'eft  avarice,  c'eft  envie, 
fc'eft  animofité,  c'eft  déguifement  Se  fuper- 
cherie  ,  c'eft  une  molle  Se  criminelle  fan- 
fualité.  Dès  que  tu  le  feras,  j'en  appelle  con- 
tre toi ,  Se  je  te  cite  au  tribunal  du  maître 
tout-puiftànt  qui  s'en  tient  offenfé.  Je  te  le 
déclare ,  Se  je  t'annonce  par  avance  les  fui- 
tes malheureufes  du  péché  que  tu   com- 
mettras, qui  font  la  perte  de  ton  falut  Se 
une  réprobation  éternelle.  Voilà  comment 
elle  nous  parle  dans  le  fecret  du  caur  :  d'au- 
tant plus  à  croire  ,  qu'elle  eft  plus  fidèle ,  Se 
quelle  ne  tend  qu'à  notre  fouverain  bien. 
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^.i 6     Sur  la  Prudence 

XI.  Tout  ceci  doit  vous  détromper  d 
deux  grandes  erreurs  qui  régnent  dans  1 
plupart  desefprits ,  &:  qu'il  eft  bon  de  voù 
découvrir  pour  votre  inftrudtion.  L'une  ei 
de  certaines  perfonnes  accommodantes 
qui  font  une  efpece  de  partage  dans  la  v? 
des  hommes  ,  de  s'imaginent  avoir  par-L 
trouvé    Part  de   concilier  toutes  chofes 
qui  dans  les  affaires  de  Dieu  &  du  falut  : 
difent  qu'il  faut  agir  félon  les  maximes  di 
falut  ôc  de  la  fageffe  de  Dieu  j  mais  qu 
dans    les  affaires  du  monde  il  n'y  a  poin 
d'autres  régies  à  prendre  que  les  maxime 
&c  les  principes  du  monde.   Erreur  égale 
ment  injurieufe  au  domaine  de  Dieu  ,  S 
pernicieufe  au  falut  de  l'homme.  Toutes  le 
affaires  de  Dieu  &  du  falut  ne  font  pas  le 
affaires  du  monde  $  mais  toutes  \qs  affaire 
du  monde  font  les  affaires  du  falut  &  les  af 
faires  de  Dieu  :  &  puifqu'elles  font  toute 
les  affaires  de  Dieu  &c  les  affaires  du  falut. 
je  fuis  obligé  de  les  ordonner  toutes  felor 
la  prudence  du  falut  Se  félon  les  vues  d 
Dieu,  Dire  le  contraire  ,  ce  ne  feroit  pa: 
moins  qu'une  impiété.  Et  pourquoi  vou- 
drions-nous que  la  prudence  du  falut  n'en- 
trât point  dans  les  affaires  du  monde ,  pui 
que  nous  voulons  bien  que  la  prudence  dt 
monde  entre  dans  les  affaires  de  Dieu  &  du 
falut  ?  On  veut  qu'un  homme ,  qu'une  fem 
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ie,  pratiquent  la  vertu  d'une  manière  con- 
orme  à  leur  état  dans  le  monde;  on  veut  que 
ans  leur  dévotion  ils  ayent  égard  aux  enga- 
emens  ,  aux  devoirs  ,  aux  bienféances  du 
nonde  ,  &  qu'ils  règlent  ainfi  leur  piété  fe- 
3n  une  certaine  fageife  du  monde.  On  le 
eut,&  en  cela  l'on  n'eft  pas  rout-à-  fait  in  ju- 
te, pourvu  qu'on  ne  palTe  poinc  les  bornes  : 
nais  ne  feroit-il  pas  étrange  qu'en  même 
sms  on  ne  voulût  pas  admettre  la  prudence 
!  iufalut  dans  la  conduite  &  le  règlement  des 
ffaires  du  monde  ï  L'extrême  difficulté  eft 
fee  fçavoir  bien  allier  enfemble  ces  deux 
prudenceSjCeîle  du  falut  &r  celle  du  monde, 
pjn  homme  du  fiécle  a  befoin  tout  à  la  fois 
jie  l'une  &  de  l'autre  ,  étant  obligé  par  fa 
jhondition  de  vivre  dans  le  commerce  du 
^inonde, &  ayant  d'ailleurs,  comme  chrétien, 
i  me  religion ,  félon  laquelle  il  doit  être  jugé 
i  ie  Dieu.  La  prudence  du  monde  lui  eft  né- 
elTaire,  pour  accomplir  une  infinité  d  obli- 
gations où  le  monde  l'aiTujettit  *,  de  la  ptu- 
lence  du  ialut  lui  eft  encore  plus  néceiTai- 
e ,  pour  être  en  état  de  rendre  compte  à 
)ieu  de  la  manière  dont  il  s'en  fera  acquit- 
té. La  peine  encore  une  fois  eft  de  les  unir 
outes  deux  &  de  les  bien  alTortir,  de  les  te- 
îir  dans  un  jufte  tempérament ,  de  ne  les 
)oint  confondre  dans  leur  action  ,  ôc  d'ob- 
.erver  dans  Pufage  qu'on  en  fait,  tout  ce  que 
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demande  la  différence  de  leur  naturejdelei 
objet ,  &  de  leur  fin.  Ceft  à  quoi  les  Sain 
fe  font  appliqués  fans  relâche ,  8c  ce  q 
leur  faifoit  jehaque  jour  redoubler  leur  v 
gilance  8c  leur  attention  fur  eux-mêmes. 
XII.  L'autre  erreur  qui  fuit  de  la  pn 
miere  ,  confifte  dans  la  fa u fie  opinion  < 
bien  des  gens ,  lefquels  trouvent  mauvr, 
que  les  minières  établis  de  Dieu  dans  H 
glife  pour  être  juges  des  confeiences  &  d 
recteurs  du  falut  des  âmes ,  prennent  coi 
noifTance  de  plufieurs  affaires  qui  ont  rai 
port  au  monde  8c  qui  font  des  affaires  ( 
monde.  Pourquoi,  dit- on ,  s'ingerent-ils  ( 
de  telles  recherches ,  &  que  n'en  demei 
rent-ils  à  ce  qui  eft  de  leur  reffort  ?  Ma 
moi  je  prétends  s  qu'il  n'y  a  aucune  affai: 
du  monde  qui  ne  fe  réduife  au  tribun 
des  miniftres  de  Jefus-Chrift,  parce  qu 
n'y  en  a  aucune  qui  ne  puiffe  avoir  quelqi 
Iiaifon  avec  la  confeience  8c  le  falut.  U 
mari  s'offenfe  de  ce  que  l'état  de  fa  maifo 
8c  de  fa  famille  eft  connu  d'un  homrr 
étranger  ,  qu'une  femme  vertueufe  a  choi 
pour  fan  conducteur  dans  les  voies  de  Diei 
8c  à  qui  elle  confie  ce  qui  fe  paffe  dans  fo 
domeftique,afin  d'apprendre  comment  ell 
doit  s'y  gouverner  &  y  mettre  fon  faîut 
couvert.  Quel  fujet  y  a-t-il  de  s'en  offen 
fer  ?  Cet  homme  3  tout  étranger  qu'il  eft 
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n'efl-il  pas  le  lieutenant  de  Jefus-Chrift  ? 
N'eft-ce  pas  en  cette  qualité  qu'il  juge  ,  8c 
par  conféquent  qu'il  a  droit  de  connoître 
de  tout  ?  Il  doit  être  fage  \  mais  fouvent 
une  partie  de  fa  fagefïè  eft  d'entrer  dans  la 
difculîion  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  intérieur 
&  de  plus  particulier  dans  un  ménage.  Il 
Ele  doit  faire  avec  difcrétion  ;  mais  enfin  il 

:i\le  doit  faire.  S'il  le  fait  en  homme ,  je  veux 
dire  par  une  indigne  curiofité  ,  il  fera  lui- 
même  jugé  de  Dieu  :  mais  s'il  ne  le  faic 
point  du  tout ,  il  trahira  fon  miniftère.  Ec 
i  quoi  fe  termineroit  donc  le  facrement  de 
la  pénitence  ?  Pourqui  les  lèvres  du  Prê- 
re  feroient-ellesappellées  dans  l'Ecriture  , 
e  thréfor  public  ôc  le  dépôt  de  la  fcience 
dufalut ,  s'il  n'étoit  permis  de  le  confulter. 
fur  toutes  fortes  d'affaires,  dès  qu'elles  peu- 

livent ,  ou  nuire  au  falut ,  ou  y  contribuer  * 
Mais  un  directeur  ,  dites-vous ,  un  confeC-^ 
feur  ne  fe  doit  mêler  que  de  ce  qui  appar- 
tient à  la  direction  &  a  la  confeffion.  Cela 
eft:  vrai  :  mais  quelles  font  les  matières  les 
plus  ordinaires  de  la  confeiïion  pour  les 
perfonnes  du  monde  ,  finon  les  affaires  du 

'  monde  ?  D'où  nailTent  les  doutes ,  les  fcru- 
pules  >  les  peines  de  confcience  dans  une 
femme  qui  craint  Dieu  Se  qui  veut  fe  fau- 
ver  :  n'èft-ce  pas  de  tout  ce  qui  compofe  fa 
yie  la  plus  commune  î  Si  le  direer.eur  doit 
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ignorer  tout  ceîa,quels  enfeignemens  potir-i 
ra-t-il  lui  donner  ?  Comment  pourra- t-i. 
lui  marquer  ce  qu'elle  peut  &  ce  qu'elle  ne 
peut  pas,  ce  qu'elle  doit  &  ce  qu'elle  ne  doii 
pas  ?  Si  nous  avions  deux  âmes  3  comme  U 
penfoient  certains  hérétiques  3  l'une  pom 
les  chofes  du  monde  >  8c  Vautre  pour  le! 
chofes  de  Dieu ,  8c  qu'il  n'y  eût  que  celle- 
ci  qui  fût  peccable  3  alors ,  je  l'avoue  ?  le; 
chofes  du  monde  ne  devroient  plus  être 
foumifes  ,  ni  à  la  conf  eflîon  ,  ni  à  la  dire- 
ction :  mais  n'ayant  qu'une  même  ame  & 
pour  le  monde  8c  pour  Dieu ,  il  eft  néceflai- 
re  que  celui  qui  préfide  à  fa  conduite  8c  à 
fon  jugement,  foit  informé  de  tout  ce  qu'el- 
le eft  félon  l'un  8c  l'autre ,  parce  qu'elle  peut 
pécher  félon  l'un  8c  l'autre  y&  le  damner, 
J'infifte  fur  ce  point  dans  la  vue  de  vous 
infpirer  une  penfée  bien  utile  pour  vous , 
3c  que  je  voudrais  que  vous  miftîez  en  pra 
tique.  Ce  feroit  dans  la  multitude  d'affaires 
toutes  mondaines  dont  vous  êtes  chargé 
Ôc  qui  fe  multiplient  tous  les  jours,  que' 
vous  euÉïiez  quelque  homme  de  Dieu  3  pour 
en  conférer  avec  lui ,  8c  pour  les  examiner 
enfemble  ,  non  point  par  rapport  à  la  poli 
tique  du  fiécle  ?  où  vous  n'êtes  que  trop 
expérimenté  ,  mais  par  rapport  à  Dieu  ,  a 
la  confeience ,  au  falut.  Car  toutes  les  me- 
fures  que  vous  prenez  pour  l'heureux  fuc- 
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itès  de  vos  defleins  ,  peuvent  être  admira- 
blement bien  concertées  félon- le  monde  , 
&  très-mal  félon  Dieu.  Et  je  vous  confef- 
ferai  ingénument  que  j'ai  mille   fois  en- 
tendu vanter  des  actions  de  gens  du  mon- 
de 8c  des  traits  de  fagefle  ,  qui  me  faifoient 
pitié  ,  &:  ,  fi  je  l'ofe  dire  ,  horreur  ,  quand 
je  venois  à  en  pénétrer  le  fonds  8c  â  en  dé- 
mêler les  refforts  ,  parce  que  je  n'y  voyois 
ni  bonne  foi,  ni  droiture  ,  ni  équité  ,  ni 
humanité  ,  ni  crainte  de  Dieu  ,  ni  religion. 
Je  voudrois  donc  encore  une  fois  que  vous 
iiuiviffiez  le  confeil  que  je  prends  la  liberté 
ide  vous  donner,  8c  que  vous  flftiez  choix 
'de  quelqu'un  qui  raiïonnât  avec  vous  fur 
Braantité  d'arricîes  où  l'innocence  de  l'ame 
peut  être  blelîée  ;  &c  qui  fans  être  ni  trop 
lâche,  ni  trop  févère  ,  vous  en  déclarât  fes 
fentimens.   Èprouvez-le  ,  cet  homme  de 
■confiance  ,  connoifTez-le  par  vous-même  9 
'faites-en  ledifeernement  entre  mille:  mais 
dès  que  Dieu  vous  l'aura  adreilé  ,  &c  que 
vous  vous  y  ferez  arrêté,  ouvrez-lui  votre 
cœur,  foumettez  à  fon  examen  routes  vos 
entreprifes  8c  toutes  vos  démarches  ,  pro- 
pofez-lui  vos  raifons,  écoutez  les  tiennes  5 
pefez  tout  dans  une  jufte  balance ,  8c  ne 
vous  obftinez  point  contre  la  vérité  ,  du 
moment  qu'il  vous  la  fera  appercevoir.  En 
madère  de  falut ,  c'eft  une  fouveraine  oru- 
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dence  de  ne  fe  point  appuyer  fur  fa  propre 

prudence, 

XIII.  La  prudence  du  falut  nJeft  pas  eni 
core  toute  renfermée  dans  cette  première 
régie ,  de  la  faire  entrer  par-tout ,  pour  voir 
s'il  n'y  a  rien  qui  foit  oppofé  au  falut  j  mais 
une  féconde  maxime  également  importan- 
te ,  eft  de  l'employer  dans  toutes  vos  affai- 
res, &  en  particulier  dans  toutes  les  affaires 
humaines ,  pour  les  rendre  même  utiles  au 
falut  ôc  profitables  devant  Dieu.  Car  ce  qui 
doit  être  pour  vous  d'une  grande  confola- 
tion  ,  &  ce  que  vous  ne  pouvez  trop  vous 
imprimer  dans  l'efprit  comme  un  principe 
fondamental  de  votre  conduite ,  c'eft  que 
lesfiffaires  les  plus  humaines  en  elles  mê- 
mes ,  peuvent  être  fàndriflées ,  &  vous  pro- 
fiter pour  le  falut,  autant  que  vous  aurez  foin 
de  les  y  rapporter.  Mais  vous  me  demandez 
quel  rapport  elles  peuvent  avoir  avec  le  fa- 
lut. Vous  concevez  affez  que  des  œuvres 
de  piété,  telles  que  font  l'oraifon,  la  confef- 
iîon  ,  la  communion  ,  les  exercices  de  mor- 
tification ,  font  des  œuvres  falutaires ,  parce 
qu'elles  ont  immédiacement  Dieu  pour  ob- 
jet, &  qu'elles  tendent  vers  lui  directement: 
mais  ii  vous  femble  qu'au  regard  du.  falut , 
toutes  les  affaires  du  monde  font  tout  au 
plus  des  foins  indirTérens  ,  &  que  c'eft  beau- 
€ oup  fi  elles  ne  vous  détournent  pas  de  vo- 
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tfe  fin  dernière  ,  bien  loin  d'être  capables 
de  vous  en  approcher  &c  de  vous  y  élever. 
Voilà  l'illuiion  donc  fe  laifTent  ordinaire- 
ment prévenir  les  chrétiens  du  fiécle  ,  Se 
en  quoi  ils  fe  trompent.  Si  vous  êtes  dans 
la  même  erreur  ,  je  puis  vous  en  faire  aifé- 
ment  revenir.  Il  y  a  différentes  vocations  ; 
&  tontes  les  vocations ,  (1  ce  font  de  vraies 
vocations,  font  vocations  de  Dieu,  puif- 
que  c'eft  à  lui  de  nous  placer  tous  comme 
il  lui  plaît ,  &  d'arranger  toutes  chofes  fé- 
lon (on  gré  dans  la  fociété  des  hommes. 
jDieu  veut  que  nous  travaillions  tous,&  que 
fjnous  agiiîions,mais  les  uns  d'une  façon  ,  Se 
les  autres  d'une  autre  ;  ceux-là  dans  le  mon- 
de ,  ceux-ci  dans  l'état  eccléiiaftique  ,  ÔC 
plufleurs  dans  la  profeiîion  religieufe.  Cela 
pofé  ,  les  affaires  humaines ,  &  même  les 
plus  humaines,  font  donc  de  l'ordre  de 
Dieu  pour  ceux  qu'il  y  a  défîmes  j  étant  de 
l'ordre  de  Dieu,  elles  font  donc  de  la  vo- 
lonté de  Dietr?  étant  de  la  volonté  de  Dieu5 
elles  font  donc  agréables  à  Dieu  ,  en  tant 
qu'elles  font  dépendantes  de  cette  divine 
volonté  ,  Se  qu'elles  y  font  unies  par  la  pu- 
reté de  notre  intention  ;  enfin  ,  étant  agréa- 
bles à  Dieu ,  elles  font  donc  méritoires  de- 
vant Dieu  ,  elles  font  donc  dignes  Ses  ré- 
compenfes  de  Dieu,  elles  font  donc  faintes 
alors ,  puifque  Dieu  n'agrée  ni  ne  recoin- 
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penfe  dans  l'éternité  que  ce  qui  eiî  faint. 
Ainfi  vous  comprenez  comment  vous  pou- 
vez les  référer  à  Dieu  ,  en  y  reconnoi(fani 
la  volonté  de„Dieu  ,  Se  vous  y  appliquant 
par  ce  motif  Se  en  cette  vue. 

XIV.  Ce  n'en:  pas  tout.  Dans  le  foin  des 
affaires  humaines  ,  combien  y  a-t-il  de  fa- 
tigues à  elluyer  ?  Combien  de  chagrins  a 
dévorer  ?  Combien  d'incidens  fâcheux  Sci 
de  contretems ,  combien  de  traverfes  à  fup 
porter  ?  En  combien  de  rencontres  faut-il; 
fe  faire  violence ,  fe  gêner ,  fe  furmonter 
prendre  fur  foi  ?  Tel  dans  un  miniflère  toui 
profane  en  apparence ,  a  néanmoins  mille 
fois  plus  d'occafïons  de  pratiquer  la  patien- 
ce, la  douceur,  la  modération,  la  charité 
la  fourmilion  aux  ordres  du  ciel  ,  la  morti- 
fication de  fes  délits  Se  la  mortification  mê- 
me de  Ces  fens ,  que  n'en  ont  les  religieux 
les  plus  auflères.  Ce  n'eft  point  là  un  para-* 
doxe,  Se  peut-être  n'êtes -vous  que  trôf 
inftruit  par  vous-même  de  ce  que  je  dis. 
Or  tout  cela  ,  ce  font  des  moyens  de  falut 
que  vous  avez  dans  les  mains  ,  Se  que  vous 
fourniiîent  les  affaires  dont  vous  êtes  occu^ 
pé  ;  car  tout  cela  dirigé ,  purifié ,  relevé  pat 
un  motif  furnarurei  Se  chrétien  ,  peut  être 
au  jugement  de  Dieu  d'un  très-grand  prix. 
Combien  d'autres  par  la  même  voie  ,  non- 
feulement  fe  font  fauves  >  mais  font  pau- 
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venus  a  la  plus  fublime  fainteté  ? 

XV.  Voilà  quelle  eft  la  principale  atten- 
tion de  la  prudence  du  falur.  Elle  cherche 
à  profiter  de  tout  pour  le  falur ,  parce  qu'el- 
le fçait  que  toutes  chofes ,  hors  le  péché, 
peuvent  fervir  au  falur.  Au  lieu  que  les 
mondains,plongés  Se  comme  abyfmés  dans 
les  affaires  du  monde  ,  s'y  emploient  d'une 
manière  toute  naturelle  ,  Se  par-là  laiflenc 
échapper  des  thréfors  de  grâces  Se  de  méri- 
tes  dont  ils  pourroient  s'enrichir  :  un  chré- 
tien éclairé  de  la  prudence  évangélique , 
prend  des  idées  fupérieures  ,  s'élève  au- 
ideflus  de  la  nature  ,  ne  pert  point  Dieu  de 
vûe5  8c  travaillant  dans  le  tems  Se  aux  affai- 
res du  tems  préfent ,  porte  tous  fes  regards 
vers  l'éternité.  De  cette  forte  ,  ce  qui  de- 
meure inutile  dans  les  mains  des  autres , 
lui  vaut  au  centuple  ;  Se  dans  fa  condition  , 
quelque  éloignée  qu'elle  paroifle  du  Royau- 
jtae  de  Dieu  ,  il  trouve  abondamment  de 
quoi  l'acquérir ,  Se  de  quoi  s'y  avancer. 
L'ambitieux  fait  confifter  toute  fa  fagede 
à  ne  pas  manquer  une  occafion  de  fe  pouf- 
sfer  aux  honneurs  du  monde  ;  le  riche  inté- 
leffé  met  toute  la  ilenne  à  groflîr  fes  reve- 
nus ,  Se  à  amplifier  fes  domaines  :  mais  ce 
parfait  chrétien  ,  tel  que  vous  devez  être  y 
&  que  mon  zélé  pour  vous  me  fait  fouhai- 
ter  avec  ardeur  que  vous  foyez  ,  ne  connok 
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point  d'autre  fagefîe  ,  que   d'afpirer  pai 
toutes  les  voies  qui  fe  préfentent  ,  à  un< 
gloire  immortelle  ,  d'amalTer  chaque  joui 
des  richelfes  jgai  ne  périront  jamais. 

XVI.  Je  ne  cerTerai  donc  point,  &  pai 
le  devoir  de  ma  profeflîon  _,  Se  par  l'atta- 
chement très-refpectueux  que  j'ai  pour  vo. 
tre  perfonne,  de  vous  faire  la  mêmeexhor-' 
tation  que  faifoit  un  Prophète  au  peup 
Barue.  d'Ifraël  :  Apprene^  où  eftla  prudence  3  ou  ef\  \ 
*   z*     le  confell  3  ou  eji  la  force  de  t  entendement.  Jeij 
ferois  bien  téméraire  ,  fi  j'entreprenois  de 
vous  apprendre  où  eft  la  prudence  du  mon- 
de :  vous  me  feriez  LvdeiTus  des  leçons ,  &4 
ce  feroit  a  moi  de  vous  confuiter  comme 
un  maître.  Mais  les  plus  grands  maîtres 
dans  la  fagelïe  humaine  &c  dans  la  feience 
du  monde  ,  font  communément  les  moins 
habiles  dans  la  feience  du  falut.  Or  vous  ne 
pouvez  plus  douter  que  cette  feience  du  fa- 
lut ne  foit  néanmoins  la  véritable  pruden- 
ce.  Ainii  j'ofe  vous  redire  :  faites  une  étude 
férieufe  de  cette  foîide  &c  droite  prudence.'^ 
Mais  où  la  trou  verez- vous  ?  Elle  n'eft  guère  i 
connue  dans  les  Cours  des  Princes  ni  dans 
les  plus  hauts  rangs  ,  &  je  me  fouviens  fur 
cela  d'un  beau  trait  de  l'Ecriture  :  il  eft  re- 
J^io4.marquab!e.  Le  Roi  prophète  parlant  du  pa- 
triarche Jofeph  >  dit  que  Pharaon  lui  donna 
un  pouvoir  abfolu  &c  une  intendance  génê^ 
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raie  dans  tout  fon  empire  j  &  pourquoi  l'é- 
eva-t-il  àce  rang  d'honneur?  Plulieurs  con- 
(îdérations  Py  engagèrent  :  mais  entre  les 
mtres ,  ce  fut  afin  que  Jofeph  donnât  dQS 
régies  de  prudence  aux  Grands  de  fa  Cour, 
&  qu'il  enfeignât  la  fageffe  à  (qs  miniftres  Utcru» 
d'Etat.  Le  moyen  que  cela  pût  être,  deman-  a 


prtnci" 


de   faint   Chryfoftôme  ï  A  peine  Jofeph 
i'AVoic  il  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans   :  &  jenes 

c'étoit  un  jeune  homme  fans  expérience  des  */»■* 
1  chofes  du  monde  j  qui  n'avoir  eu  jufques-là  Prua"n" 
^d'autre  emploi,  que  de  garder  des  trou-  d0CtTtt 
lipeaux \  qui  tiré  par  violence  de  la  mai  fon 
de  fon  père,  s'étoit  vu  réduit  à  la  condition 
d'efclave  ;  c]ui  tout  récemment  avoir  été 
confiné  dans  une  prifon,& ne faifoit  encore 
que  d'en  fortir  ;  qui  fe  trouvoit  tout  nou- 
veau en  Egypte,  &  n'en  fçavoit  ni  les  mœurs, 
ni  les  coutumes,  Au  contraire  _,les  miniftres 
de  Pharaon  étoient  des  vieillards  confom- 
més  dans  les  affaires ,  8c  formes  par  un  long 
ufage.  Cependant  il  faut  qu'ils  deviennent 
les  difciples  de  Jofeph  ,  éc  que  ce  foit  lui 
qui  les  drefïe  de  qui  les  inftruife.  Qu'eft-ce 
que  cela  veut  dire  ?  Il  eft  aifé ,  répond  faint 
Chryfoftôme  ,  de  découvrir  ce  myftère. 
C'eft  que  les  Princes  Se  les  miniftres  de  la 
Cour  de  Pharaon  étoient  des  idolâtres  ,  Se 
n'avoient  point  encore  adoré  ni  fervi  le 
vrai  Dieu.  C'étoient  de  grands  hommes  fe- 


428     Sur   la    Prudemcs 
Ion  le  monde  3  il  eft  vrai  :  ils  entendoien 
parfaitement  l'art  de  gouverner  les  peuples 
j'en  conviens  >  ils  maintenoient  dans  tou 
fon   luftre   ôc   faifoient    fleurir   l'autoriti 
royale  ,  je  le" veux  ^  ils  mettoient  dans  le 
finances  ôc  dans  le  commerce  un  ordre  ad 
mirable  ,  j'y  confens  ;  ôc  qu'on  leur  attribu 
mille  autres  qualités  ,  je  ne  contefterai  pa 
fur  une  feule  ,  Ôc  je  les  reconnoîtrai  toutes 
Mais  que  leur  manquoit-il  ?  l'efprit  de  re 
ligion  ,  le  culte  de  Dieu ,  la  connoiflance  di 
falut  ôc  le  zélé  d'y  parvenir.  Sans  cela  tou 
te  leur  prudence  portoit  à  faux  ,  Ôc  étoi 
àùffi  vaine  que  les  principes  fur  lefquels  il' 
l'éubliffoient.  Il  n'y  avoir  que  Jofeph  qu 
fût  en  écat  de  les  ramener  de   leurs  voie, 
égarées  ;  Se  plût  au  ciel  qu'il  y  eût  dans  tou 
tes  les  Cours  des  Rois  de  pareils  Docteurs 
ôc  qu'on  voulût  les  écouter  ! 

XVII.  Le  défordre  qui  perd  tout ,  c'ef 
qu'on  n'écoute  que  la  prudence  du  monde 
Défordre  plus  ordinaire  dans  la  grandeui 
ôc  l'éclat  des  premières  conditions }  mai 
du  refte ,  défordre  prefque  univerfel.  A  bier 
juger  des  chofes ,  quelque  apparence  qu'or 
ait  de  religion  ,  ôc  quelque  proFeflion  qu'or 
en  faiTe  ,  on  n'a  point  dans  le  fond  d'autre 
prudence  que  celle  du  monde-  Par  une  mal- 
heureufe  fatalité,  à  force  de  pratiquer  le 
monde,  on  réduit  à  la  feule  prudence  du 
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monde  ,  les  affaires  mêmes  où  le  falut  efl: 
engagé.  Dans  toutes  les  délibérations ,  c'eft 
prefque  toujours  la  prudence  du  monde 
qui  décide  ;  fi  la  prudence   du  falut  forme 
quelque  difficulté  ,  on  la  traite  de  fcrupule 
&  de  foiblelfe.  Car  voici  jufqu'où  va  le  dé- 
fordre.  Qu'un  homme  de  bien  Se  fage  félon 
l'Evangile  ,  témoigne  de  la  répugnance  à 
telle  réfolution  qu'on  prend  ,  à  tel  moyen 
qu'on  lui  fnggère  ,  à  tel  avis  qu'on  lui  don- 
ne ,  à  rel  avantage  qu'on  lui  fait  efpérer  ; 
qu'il  balance  là-delfus  par  une  raifon  de 
llconfcience  ,  &  qu'il  craigne  d'y  expofer  fon 
•  falut ,  on  en  rit ,  on  en  plaifante  ,  on  le  re- 
garde comme  un  petit  génie ,  &  J'011  con- 
clut qu'il  n'eft  bon  à  rien.  S'il  avoità  raifon- 
\  rier  Se  à  délibérer  avec  des  païens  Se  des  in- 
fidèles ,  je  ne  m'étonnerois  pas  qu'on  tour- 
nât ainfi  en  raillerie  tous  fes  remords  Se 
T  toutes  (qs  précautions  :  mais  ce  que  je  ne 
puis  afiez  déplorer ,  c'eft  qu'il  ait  à  foutenk 
les  mêmes  mépris  parmi  des  chrétiens;  Se 
que  des  gens  qui  profeffent  la  même  foi  que 
lui,  Se  qui  prétendent  au  même  falut .  foienc 
furpris  de  lui  entendre  alléguer  ce  falut  Se 
cette  foi  contre  les  principes  de  la  politi- 
que humaine  Se  contre  les   manières  du 
monde.  De-là  vient  que  pour  s'attacher  ré- 
gulièrement dans  le  monde  à  la  prudence 
du  falut,  on  a  befoin  d'une  grande  fermeté 
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d'ame  &  d'un  grand  définuéreiîement. 

XVIII.  Je  fçais  que  vous  avez  l'un  Se  l'ai 
tre.Vous  êtes  ferme  dans  ce  que  vous  ave 
une  fois  réfolu  ;  Se  comme  vous  ne  fait< 
rien  à  quoi  vous  n'ayez  mûrement  pen\ 
&  où  vos  vues  ne  foienttrès-dé(întére(Tée! 
les  difeours  du  public  vous  touchent  peu 
Se  (qs  jugemens  ne  font  guère  capables  d 
vous  détourner  de  tout  ce  que  vous  croyc 
être  de  votre  devoir.  Mais  cette  fermei 
inflexible  au  fujet  des  devoirs  du  monde 
prenez  garde  qu'elle  ne  vous  abandonr 
lorfqu'il  s'agit  du  falut.  Laiffez  parlet  c< 
efprits  forts ,  à  qui  vous  entendez  dire  que 
quefois  par  dérifion  Se  en  fe  réjoûiflant 
qu'un  tel  a  peur  de  l'enfer  ,  qu'il  e(l  dévot 
qu'il  a  des  vifions.  Attendez  la  fin  :  c'eft 
décifion  de  tout,  O  que  ces  grands  efprits 
que  ces  âmes  (i  élevées  au-deffus  du  vu.  i 
gaire  ,  que  ces  fages  du  fiécle  trouvent  bie 
à  rabbattre  de  cette  fagefle  dont  ils  fe  pa 
roient  Se  dont  ils  étoient  il  fiers,  quand  i  : 
mort  arrive ,  Se  qu'elle  les  avertit  qu'il  fai 
paifer  dans  un  autre  monde  ,  où  toute  1  j 
prudence  de  celui-ci  n'eft  de  nulle  valei 
Se  n'en:  comptée  pour  rien  !  Leur  prudenc 
mondaine  leur  a  fervi  à  fe  démêler  hab 
îement  Se  honorablement  de  toutes   le 
affaires  qu'ils  ont  eu  à  traiter  avec  les  hoir 
mes°}  mais  de  quel  ufage  leur  fera-t-eli 
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pour  fe  démêler  heureufement  3c  avama- 
geufement  de  l'importante  affaire  qu'ils  au- 
ront à  traiter  avec  Dieu  ?  Il  s'agira  de  lui 
rendre  compte ,  il  s'agira  de  juftifier  devant 
Ton  tribunal  toute  la  conduite  de  leur  vie ,  il 
s'agira  de  recevoir  de  lui  une  fentence  de  fa- 
llu ou  de  damnation.  Il  n'y  aura  point  là  d'in- 
trigues à  imaginer,  de  relions  fecrets  à  faire 
jouer  ,d'efprits  à  ménager.  D'un  feul  rayon, 
lia  lumière  divine  dillipera  toutes  ces  fauf- 
jfes  lueurs  d'une  raifon  bornée ,  ôc  d'une  fa- 
£e(Te  qui  lesaveugloit  &  les  égaroir,  plutôt 
qu'elle  ne  les  éclaii  oit  &  les  conduifoit.  A 
e  grand  jour ,  à  cette  révélation  ,  qui  tout-à- 
oup  leur  découvrira  toute  leur  folie  paffée 
toute  leur  misère  préfente,  que  pen  feront 
es  Philofophes ,  ces  intrépides ,  ces  braves 
m  fait  de  religion  ?  C'eit  ce  que  je  voudrois , 
ais  ce  que  je  ne  puis  maintenant  leur  faire 
oncevoir.  Si  même  je  me  hazardois  à  vou- 
ir  leur  en  donner  quelques  idées  ,  ils  ne 
n'en  croiroient  pas.  Quand  donc  le  conce- 
ront-ils  ?  quand  ils  l'éprouveront.  Mais 
uand  ils  l'éprouveront,  y  aura-t-il  du  remé- 
die ,  y  aura-t-il  pour  eux  quelque  refTource  ? 
XIX.  Ces  réflexions  font   terribles  ,  $C 
néritent  atTTirément  qu'on  s'y  rende  atten- 
if.  Peut-être  me  direz-vous ,  ce  qu'on  nous 
tous  les  jours ,  que  la  diffipation  du  mon- 
&  les  rnouvemens  effacent  ces  fortes  de 
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penfées ,  8c  empêchent  que  la  plupart  r 
s"en  occupent  :  mais ,  vous  répondrai-je 
c'eil  donc  à  dire  que  la  diiîipation  du  mor 
de  8c  que  fes  mouvemens  renverfent  l'e 
prit  à  la  plupart  des  gens  du  monde.  Car  e 
vérité  qu'appeilez-vous  renverfement  d'e 
prit ,  il  ce  n'en  eil  pas  un  ^  de  fçavoir  qu'o 
doit  mourir ,  qu'après  la  mort  tout  fera  con 
me  anéanti  pour  nous  fur  la  terre  ,  qu'il  r 
nous  réitéra  qu'un  feul  bien  à  poiléder ,  qi 
eft  le  fa  lut ,  que  la  polFeiîîon  de  ce  bien  un 
que  8c  fouverain  dépendra  du  foin  que  noi 
aurons  eu  de  le  rechercher  dans  la  vie  8c  à 
nous  y  préparer ,  que  la  perte  de  ce  bien  ir 
fini  nous  expofera  à  un  malheur  infini  « 
nous  y  précipitera  :  que  peut-on  ,  dis-je 
appeller  égarement  8c  même  extravagance 
fi  ce  n'eil  d'être  inftruit  de  tout  cela ,  8c  c 
le  négliger  ,  8c  de  n'en  être  aucunement  e 
peine ,  8c  de  l'abandonner  au  hafard ,  8c  c 
n'y  tourner  jamais  fes  vues ,  8c  de  n'exam 
ner  jamais  ce  qui  en  fera  8c  ce  qui  n'en  ù 
ra  pas ,  comme  fi  c'étoit  une  chofe  à  qii( 
Ton  n'eût  nul  intérêt ,  ou  qu'un  intérêt  trè: 
léger  ?  N'eft-ce  pas  en  cela  que  s'accompl 
la  parole  de  Dieu  8c  cette  menace  qu' 
nous  fait  par  fon  Apôtre  ;  Je  prendrai  tou. 
lafagejje  des  figes  ,&  je  détruirai,  toute  i 
prudence  des  prudens  ?  Il  permer  que  d( 
hommes,  d'ailleurs  pleins  de  raifon  ,  8c  d 

meiliei 


du    Salut.  453 

^meilleur  confeil  en  toutes  les  autres  affai- 
res, ceflent  d'être  raifonnables  6c  devien- 
nent incapables  de  tout  confeil  dans  l'affai- 
re de  leur  falut. 

XX.  Vous  ne  ferez  pas  de  ce  nombre  , 
ainfi  que  je  l'efpère  &:  que  je  le  demande 
fouvent  à  Dieu  pour  vous.  Vous  rentrerez 
ien  vous-même  ,  &  vous  confidérerez  fé- 
rieufement  tout  ce  que  je  viens  de  vous 
imarquer.Vous  ferez  toujours ,  comme  vous 
(l'avez  été  jufqu'à  ce  jour  ,  fage  pour  les  af- 
faires publiques  dont  vous  êtes  chargé,  fage 
Hpour  les  affaires  domeftiques  de  votre  mai- 
\ion  ;  mais  vous  le  ferez  encore  plus  pour 
votre  ame  &  pour  l'affaire  de  votre  falur. 
Vous  me  faites  l'honneur  de  me  mettre  au 
rang  de  vos  amis,  &  de  m'en  donner  laqua- 
nte. Je  la  reçois  avec  tout  le  refpect  &  toute 
la  reconnoiflance  poffible  :  mais  il  me  fe- 
xoit  bien  douloureux ,  qu'un  homme  que 
n'honore ,  en  qui  je  remarque  les  plus  beaux 
:alens,  &  à  qui  je  dois  autant  qu'à  vous, 
s'oubliât  lui-même  dans  fon  affaire  capita- 
le, lorfqu'il  a  tant  de  vigilance  &  de  cir- 
:onfpecl:ion  dans  des  affaires,  ou  qui  ne  le 
:ouchent  en  aucune  forte,  ou  qui  ne  font 
x>ur  lui  que  d'une  très  petite  conféquen- 
:e ,  en  comparaifon  de  celle  qu'il  laide  per- 
dre. Mon  miniftère  m'engage  à  m'employer 
lu  falut  des  âmes.  Je  dois  être  fenfible  à 
Exhort.  &  Injïr.  Tome  IL       T  * 
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leur  perre  par  le  fentiment  d'une  charit 
commune  ,  &  fût-ce  l'ame  du  dernier  de 
hommes  &c  même  l'ame  de  mon  plus  moi 
tel  ennemi  ,  je  ne  devrois  rien  épargne 
pour  la  fauver.  Concluez  de- là  ce  que  m 
cauferoit  de  regrets  &  de  fenllbilité,  1 
perte  d'une  ame ,  qui  par  tant  d'endroits  i 
tant  de  raifons  particulières  me  doit  êti 
au  fil  chère  que  la  vôtre.  Je  vous  conjut 
donc  par  l'amitié,  ou  plutôt  par  la  boni 
que  vous  me  témoignez  en  toutes  rencor 
très ,  de  me  donner  la  confolation  d'avo: 
travaillé  efficacement  à  votre  plus  gran 
bien  &  à  votre  intérêt  le  plus  précieux ,  qt 
eft  le  falut.  Vous  avez  fans  ceife  autour  d 
vous,  une  foule  de  gens  ,  qui  vous  follici 
tent  pour  d'autres  grâces  qu'ils  veulent  ot 
tenir  :  ce  ne  font  point  là  celles  que  je  voi 
demande.  Difpenfez-les  comme  il  vot 
plaira ,  Se  à  qui  il  vous  plaira  :  mais  accoi 
dez-moi  ce  que  je  délire  11  ardemment ,  l 
fur  quoi  je  ne  craindrai  point  de  vous  pre: 
fer  jufqu'à  l'importunité,  fçavoir  ,  que  vc 
tre  premier  foin  foit  votre  falut.  Dans  « 
autres  grâces  pour  lefquelles  on  s'emprefl 
tant  auprès  de  vous  ,  chacun  ne  penfe  qu 
foi-même  &c  ne  cherche  que  foi-même 
mais  dans  la  grâce  que  je  fouhaite  &c  qu 
j'attends  de  votre  religion ,  je  ne  penfe  qu 
vous  «,  ni  je  n£  cherche  que  vous. 
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INSTRUCTION 

SUR 

1      LE    CHOIX 

D"  U  N 

ETAT  DE  VIE. 

Ans  l'âge  où  vous  êtes  ,  vous  devez  innru„ 
penfer  à  faire  choix  d'un  état  de  vie  ;  fiionre- 
&  rien  n'en:  plus  néceiTaire  pour  vous  ,  que  garde 
de  bien  connoîrre  l'importance  de  ce  choix  uneJ!U- 
&  les  régies  qu'il  y  faut  garder.  Vous  me  /on^Je 
demandez  là-deiTus  quelque  inftruction  ,  qualité, 
&:  je  facisfais  volontiers  à  une  demande 
aufîi  raifonnable  que  ceïle-là  3  &  au(îi  di- 
gne de  votre  piété  &  de  votre  fageiïe. 

I.  Imprimez-vous  bien  dans  l'efprit  cette 
grande  maxime ,  qu'il  n'y  a  rien  dont  le  fa- 
lut  dépende  davantage  que  de  bien  choifîr 
l'état  où  l'on  doit  vivre ,  parce  qu'il  eft  cer- 
tain que  prefque  tous  les  péchés  des  hom- 
mes viennent  de  l'engagement  de  leur  état. 
Combien  Dieu  voit-ii  de  réprouvés  da&s 
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l'enfer ,  qui  feroient  maintenant  des  Saint! 
s'ils  avoient  embralTé,  par  exemple,  Téta 
religieux  ?  Et  combien  y  a-t-il  de  Saint 
dans  le  ciel^,  qui  feroient  éternelleme 
réprouvés ,  s'ils  avoient  vécu  dans  le  mo 
de?  Voilà  ce  qui  s'appelle  le  fecret  de  1 
prédeftination  ,  lequel  roule  principale 
ment  fur  le  choix  de  l'état.  Tâchez  donc  d 
bien  comprendre  cette  vérité  ,  afin  de  vo 
bien  conduire  dans  une  affaire  fi  importan 
te.  Car  que  feroit-ce ,  fi  vous  veniez  à  vor 
y  tromper ,  &  à  prendre  une  autre  voie 
que  celle  où  Dieu  vous  a  préparé  des  gra 
ces  pour  faire  votre  fal  ut  ? 

IL  Ce  qu'il  y  a  de  plus  efTemiel  dans  1 
choix  d'un  état,eft  de  n'y  entrer  jamai 
fans  vocation  ,  c'efb-à-dire  ,  fans  y  être  ar 
pelle  de  Dieu.  Car  il  ne  vous  appartient  pa 
de  difpofer  de  vous-même  ,  pour  choifir  f( 
Ion  votre  gré  5  tel  état  qu'il  vous  piair; 
Etant  à  Dieu  comme  nous  y  fommes ,  c'e 
à  lui  de  nous  parler  félon  les  vues  Se  felo 
les  defieins  de  fa  providence  ;  &  fi ,  a 
préjudice  d'une  obligation  fi  fainte  ,  nor 
îious  engageons  témérairement  dans  u 
condition  où  il  ne  nous  appelle  pas ,  dès-1 
il  eft  en  droit  de  nous  y  délaiffèr ,  8c  de  n 
nous  plus  accorder  cette  protection  fpécia 
le  ,  dont  il  favorife  les  juftes.  Or  quel  ma 
heur  fi  cela  vdus  arrivoit  jamais ,  &  fi  vou 
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pouviez  un  jour  vous  reprocher ,  que  vous 
êtes  dans  un  érat  où  Dieu  ne  vous  avoit 
pas  deflinée  !  Quand  vous  feriez  alors  fur 
le  premier  thrône  du  monde  ,  quand  vous 
feriez  Reine  de  Souveraine ,  vous  devriez 
plaindre  votre  fort ,  &  le  regarder  comme 
l'état  le  plus  déplorable. 

III.  Cependant,  voilà  le  défordre,  8c 
tout  enfemble  la  misère  des  conditions  du 
monde.  On  n'y  entre  que  par  intérêt ,  que 
pat  ambition ,  que  par  paillon  ,  que  pour  y 
chercher  des  érabliflemens  de  fortune.  Ja- 
,.  mais ,  ou  prefque  jamais  ,  on  n'y  envifage 
Dieu  ;  8c  la  dernière  chofe  à  laquelle  on 
!,  penfe ,  c'en;  d'examiner  fi  l'état  qu'on  prend 
.:,  eft  de  fa  volonté  ,  &  fi  le  falut  y  peut  être 
..  en  alîurance.  Cela  ne  fe  voit  que  trop.  Par 
.;,  exemple,  dans  une  alliance  qu'on  veut  fai- 
,  re ,  6c  où  deux  jeunes  perfonnes  doivent 
s'engager  par  b  lien  du  mariage ,  à  quoi 
.-  s'applique-t-on  ?  à  confidérer  s'il  y  a  de  part 
8c  d'autre  un  bien  convenable  ,  s'il  y  a  de 
•  la  nailîànce  ôc  de  la  qualité  ,  il  l'entrée  en 
telle  famille  fera  honneur  ,  fi  elle  fera  de 
quelque  utilité  félon  le  monde.  Dès  qu'on 
y  trouve  ii-deiTùs  tout  ce  qu'on  prétend , 
]i  on  ne  fe  met  guère  en  peine  de  la  vocation 
divine,  ou  plutôt  on  la  fuppofe  ,  comme  fî 
elle  étoit  infailliblement  attachée  à  de  pa- 
reils avantages. 
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IV.  Ce  n'eft  pas  qu'il  foie  abfolumen 
mauvais  d'avoir  égard  à  tout  cela.  Il  y  a  un 
prudence  humaine  qui  n'eft  point  contrair 
à  la  fageiTe  éyangélique  ,  pourvu  qu'elle  lt 
foit  fubordonnée.  Mais  l'abus  eft  de  n'é 
éoùter  que  cette  prudence  du  fiécle ,  de  n 
fe  conduire  que  par  les  principes  du  fiécle  i 
de  ne  regarder  les  chofes  que  par  rappoi 
au  fiécle ,  &  de  ne  s'y  déterminer  qu'autar 
que  les  confidérations  du  fiécle  nous  y  poi! 
tent.  Car  c'eit  faire  à  Dieu  le  même  outrag 
&c  la  même  injuftice ,  que  feroit  à  fon  mai  j 
tre  un  ferviteur ,  qui  voudroit  fe  rendr 
indépendant  _,  ou  qui  n'agiroit  que  fous  le  ! 
ordres  &c  fous  l'autorité  d'un  autre. 

V.  De  là  vient  qu'il  y  a  très-peu  de  gen 
du  monde ,  qui  puifTent  raifonnablement  l  \ 
flatter  d'être  dans  l'état  où  Dieu  les  veui| 
Je  ne  prétends  point  vous  faire  entendr 
par-là,  que  les  divers  états  q#i  compofent  c 
que  nous  appelions  le  monde ,  ne  foient  pa 
en  général  de  la  vocation  de  Dieu.  C'eft  lu 
qui  les  a  établis ,  lui  qui  les  a  partagés ,  lu 
qui  par  fon  infinie  fageiîe  les  a  difpofés  ô 
arrangés.  Or  il  ne  les  a  pas  établis ,  ni  pat 
tagés,  ni  arrangés  de  la  forte,  pour  vou 
loir  qu'ils  demeurent  vuides  &  fans  fujet 
qui  les  remplirent.  D'où  il  faut  néceflaire 
ment  conclure ,  qu'entre  les  hommes  3  il  ] 
en  a,  de  un  grand  nombre ,  qu'il  a  fait  naîtr< 
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ïipour  ces  états  8c  qu'il  y  a  appelles.  Telle- 
ment que  ce  feroit  une  erreur  grofliere  de 
croire  ,  que  d'être  engagé  dans  le  monde  , 
;ce  fût  être  hors  des  voies  de  Dieu  :  comme 
f  (iDieu  réprouvoit  tous  les  états  du  monde, 
&:  qu'on   n'en  pût  embrafler  aucun  avec 
une  vocation  légitime  &  fainte.  Le  mon- 
de ,  par  l'opération  du  faint  Efprit  &  de 
grâce  ,  a  produit  dans  toutes  les  condi- 
tions de  parfaits  chrétiens  ,  8c  fourni  au 
iel  une  multitude  innombrable  de  bien- 
r  heureux.  Mais  tout  ceci  fuppofé  ,  la  pro- 
ofition  que  j'ai  avancée  8c  que  je  reprends , 
'en  efl  pas  moins  vraie,  fçavoir  qu'il  y  a 
très-peu  de  gens  du  monde  qui  puiiTenr  rai- 
onnablement    8c    prudemment    s'aflurer 
u'ils  foient  dans  l'état  où  Dieu  les  de- 
mandoit.  Car  pour  avoir  cette  aiîiuance 
raifonnable  &  prudente ,  il  ne  me  fuffit  pas 
en  général  qu'il  n'y  ait  point  d'état  dans  le 
monde  où  je  n'aie  pu  être  appelle  de  Dieu  : 
}  il  faut  de  plus  que  je  fçache  en  particulier 
&  autant  que  j'en  puis  avoir  de  connoiflan- 
ce ,  que  Dieu  en  effet  dans  fa  prédeftination 
éternelle  m'avoit  marqué  tel  état  plutôt 
que  tel  autre.  Je  n'en  puis  être  inftruir,  ou 
que  par  une  révélation  expreiTe  de  la  part 
de  Dieu  ,  ce  que  certainement  les  person- 
nes dont  je  parle,  n'ont  pas;  ou  que  pan 
les  foins  que  j'ai   pris ,  pour  découvrir  5 
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félon  qu'il  m'étoit  pofïïble ,  ce  que  Die 
vouloir  de  moi.  Or  il  eft  évident  que  ta 
gens  du  monde  ne  prennent  communémen 
pour  cela  nuHbin ,  nul  moyen.  D'où  il  s'en 
fuit  qu'ils  n'ont  donc  nulle  raifon  de  juger 
que  l'état  auquel  ils  fe  trouvent  attachés 
foit  réellement  celui  que  Dieu  ,  dans  fe 
décrets  adorables ,  leur  avoit  afifoné.Car  d 
fe  répondre  que  Dieu,  malgré  leur  négli 
gence ,  les  aura  conduits  dans  une  afFairi 
il  périlleufe  ;  que  fans  qu'ils  fe  foient  mi: 
en  peine  d'apprendre  fes  volontés  ,  iî  aun 
bien  voulu  lui-même  les  leur  infpirer 
qu'il  ne  les  aura  pas  laiffé  ià-deflus  dan 
l'ignorance,  ni  livrés  à  leur  aveuglement 
ee  feroit  une  préfomption  mille  fois  con- 
damnée par  la  parole  de  Dieu-même  &c  pa 
les  facrés  oracles  de  l'Ecriture.  Ainfi  il, 
n'ont  rien  de  folide  fur  quoi  ils  puifïenij 
appuyer  leur  confiance  j  èc  je  dis  de  plu: 
qu'ils  ont  au  contraire  tout  fnjet  de  crain- 
dre Paccomplifïement  des  menaces  du  Sei- 
gneur ,  qui  nous  a  fi  hautement  &  fi  fou- 
vent  avertis ,  qu'il  confon droit  la  fauffe  fa- 
geiîe  du  monde ,  Se  qu'il  l'abandonnèrent  à 
£es  vues  trompeufes  3c  à  ion  fens  perverti* 
VI.  Vous  voulez  préfentement  fçavoir 
ce  que  vous  devez  faire  pour  connoître  les 
vues  de  Dieu  fur  vous ,  &  quelle  eft  votre 
vocation.  C'eft'ce  que  je  vais  vous  explK 
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tjuer,  &  ce  que  je  comprends  en  trois  arti- 
cles, qui  vous  ferviront  de  régies ,  Se  que  je 
vous  prie  d'obferver  avec  une  entière  fidé- 
lité. Le  premier  efb  d'avoir  recours  à  Dieu  ; 
le  fécond  ,  de  vous  adrefler  en  fuite  aux  mi- 
niftres  de  Dieu  ;  Se  le  troifiéme ,  de  vous 
eonfulter  vous-même.  Tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  folide  par  rapport  au  choix  de  votre 
état  >  je  dis  à  un  bon  choix ,  à  un  choix  fage 
&  chrétien ,  fe  trouve  renfermé  dans  ces 
trois  devoirs ,  dont  voici  la  pratique. 

VII.  Comme  Dieu  ne  s'explique  immé- 
diatement à  nous  que  par  (es  infpirations 
i  intérieures ,  vous  devez  d'abord  l'écouter 
dans  le  fond  de  votre  cœur ,  Se  vous  rendre 
,  attentive  à  cette  voie  fecrete  par  laquelle 
il  a  coutume  de  parler  à  (es  élus*  Mais  afin 
de  l'engager  davantage  à  vous  communi- 
quer fes  lumières  Se  à  le  déclarer ,  vous  n'a- 
vez point  de  moyen  plus  efficace  ni  plus 
aflfuré  ,  que  la  prière.  Allez  donc  auffi  fou- 
vent  que  vous  le  pourrez,  vous  profterner 
devant  lui ,  Se  lui  dire  comme  Samuel  :  Par- 
lez ,  Seigneur ,  Se  découvrez-moi  vous  mê- 
me quel  deflein  vous  avez  formé  fur  ma 
perfonne  ;  car  me  voilà  prête  à  vous  enten- 
dre, à  vous  obéir ,  Se  à  exécuter  toutes  vos 
volontés.  Quelque  difficulté  qui  fe  préfente 
en  tout  ce  que  vous  me  preferirez ,  Se  quel- 
que oppofé  qu'il  foit  à  mes  inclinations, 

Tv 
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du  moment  que  je  comprendrai  que  c'ef 
ce  que  vous  voulez  de  moi ,  je  ne  balance 
rai  pas  ;  &  fans  différer  ,  je  me  mettrai  et 
devoir  de  l'accomplir. Telle  eft,  mon  Dieu 
ma  réfolution  ,  Se  j'eipère  de  votre  grac< 
que  rien  ne  fera  capable  de  l'ébranler ,  n 
de  la  changer.  A  cette  prière  vous  pourre: 
P/.i^.  encore  ajouter  celle  de  David  :  Montre^ 
moi  j  Seigneur,  le  chemin  ou  je  dois  marcher 
parce  que  j'ai  élevé  vers  vous  mon  ame.  Li 
Prophète  fe  fert  la  d'une  puîlTante  raifoi 
pour  toucher  le  cœur  de  Dieu ,  Se  il  ne  pou 
voit  plus  fûrement  obtenir  d'en  être  éclai- 
ré :  Parce  que  j'ai  élevé  vers  vous  mon  ame 
En  effet ,  fi  Dieu  ne  fouhaite  rien  plus  ar- 
demment que  de  nous  voir  féconder  f; 
providence  Se  embralfer  fes  voies  ,  nou: 
les  laifiTera-t-il  ignorer  ,  Se  n'aura-t-il  nu 
égard  au  défir  que  nous  lui  marquons  Se  s 
la  droite  intention  que  nous  avons  de  le: 
fuivre  ?  Ce  qui  achèvera  enfin  de  l'intéref 
fer  en  votre  faveur  8c  de  le  difpofer  à  vou: 
accorder  votre  demande  ,  ce  fera  d'y  join- 
dre quelques  dévotions  particulières  Si 
quelques  bonnes  œuvres ,  fur-tout  l'ufagÉ 
de  la  communion,  Se  même  quelques  pra- 
tiques de  la  pénitence  chrétienne.  Car  voi- 
là ,  félon  faint  Paul ,  les  victimes  Se  les  fa.- 
crifices  par  où  l'on  fléchit  le  Seigneur. 
VllL  Après  vous  être  acquittée  de  ce 
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>remier  devoir  envers  Dieu  ,  vous  devez 
ftfuite  vousadreiïer  aux  miniftres  de  Dieu. 
Ce  font  nos  guides ,  nos  conducteurs ,  Se  ils 
ont  été  établis  pour  nous  donner  des  con- 
feils  falutaires.  C'eft  pour  cela  que  Dieu  les 
éclaire  fpécialement  eux  mêmes  ;  cV  fou- 
vent  il  arrive  que  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  par 
lui-même  nous  révéler,  c'eft  par  leur  bou- 
che qu'il  nous  l'en  feigne.  Ainii  dans  l'an- 
cienne loi  les  Prophètes  étoient-ils  appel- 
lés  voyans  ,  &  c'éroit  à  eux  que  Dieu  en- 
voyoit  fon  peuple  pour  en  recevoir  toutes 
les  décidons  Se  tous  les  éclairciffemens  né- 
cessaires. Or  par  les  miniftres  de  Dieu  ,  j'en- 
tends deux  fortes  de  perfonnes.  Première- 
ment ,  Se  dans  le  fens  le  plus  ordinaire  Se  le 
plus  propre,  ce  font  les  Prêtres  du  Seigneur, 
ce  font  nos  confefteurs  &  les  directeurs  de 
notre  confeience.  Ayez  un  directeur  face  , 
n  homme  de  Dieu  ,  en  qui  vous  preniez 
confiance  ,  Se  à  qui  vous  expofiez  avec  /im- 
plicite Se  avec  candeur  toutes  vos  vues  , 
toutes  vos  penfées ,  toutes  les  bonnes  Se 
mauvaifes  difpofitions  de  votre  ame,  Pro- 
pofez-lui  vos  doutes  ;  marquez  lui  à  quoi 
vous  vous  lentez  attirée  ,  oit  à  quoi  vous 
avez  de  la  répugnance.  Ne  lui  difîimulez 
rien  ;  Se  quand  vous  croirez  lui  avoir  dit 
toutes  chofes,  priez-le  qu'il  vous  examine 
encore  lui-même  ,    Se  répondez-lui  avec 
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î'hurnilité  d'un  enfant.  Sur-tout  faites-ïai 
voir  qu'il  peut  vous  parler  avec  une  pleine 
liberté,  &  demandez-lui  qu'il  vous  déter-j 
mine  précifément  au  parti  qu'il  jugera  le 
meilleur  félon  Dieu ,  &  non  point  à  celui 
qui  pourroit  vous  erre  plus  agréable  félon? 
ta-  nature  Se  félon  le  monde.  Dès  que  vous  \ 
agirez  avec  cette  droiture  <k  cette  bonne 
foi ,  vous  aurez  tout  fujet  de  vous  promet- 
tre que  Dieu  préridera  an  jugement  de  fou 
minière ,  &  que  l'efprit  de  vérité  lui  fog-  l 
gérera  pour  vous  une  décifion  jufte ,  Ôc  oif 
vous  pourrez  vous  en  tenir.  Mais  en  fécond 
lieu,  vous  devez  déplus  compter  parmi  les  j 
minières  de  Dieu,  le  père  de  la  mère  donc  ! 
vous  avez  reçu  la  vie.  Les  pères  de  les  mè- 
res font  après  Dieu  &.  félon  l'ordre  de  Dieu, 
les  premiers  fupérieurs  de  leurs  enfans;  3c 
ce  feroit  une  indépendance  condamnable, 
plutôt  qu'une  liberté  évangélique,  de  vou- 
loir ,  dans  le  choix  qu'on  fait  d'un  état ,  fe 
fouftraire  abfolument  à  Faurorité  paternel- 
le. Il  en:  vrai  qu'on  neft  pas  toujours  obligé 
de  fe  conformer  aux  délits  d'un  père  & 
d'une  mère,  trop  préoccupés  de  l'efprit  du 
monde ,  Se  qu'il  y  a  des  occasions  où  l'on 
peut  leur  répondre  ce  que  difoient  les  Apô- 
tres xEfl-il  de  la  juflice  que  nous  vous  obéif* 
fions préfêrablancnt  à  Dieu?  Mais  au  moins 
faut-il  les  écouter  ,  pefer  leurs  raifons.^ 
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déférer  même  lorfqu'on  n'en  a  point  de 
plus  fortes  à  y  oppofer  •  enfin  ,  foit  que  l'on 
condefcende  à  leurs  volontés ,  ou  que  pour 
l'intérêt  de  ion  falut  ,  on  s'en  écarte ,  leur 
donner  toujours  tous  les  témoignages  d:u- 

:  ne  foumiffion  filiale  &  du  refpecl;  qu'on 
îeconnoît  leur  devoir. 

IX.  Il  vous  refte  de  vous  confnlter  ,  Sc9 
félon  le  mot  de  faint  Paul ,  de  vous  éprou- 
ver vous-même.  Car  Dieu  ne  nous  a  donné 
le  discernement  &  la  raîfon ,  qu'afin  que 

J;  nous  nous  en  fervions  dans  toutes  les  affai- 

!  res  qui  nous  regardent ,  mais  particulière- 
ment en  celles  qui  nous  font  d'une  aufii 
grande  conféquence  ,  que  Feft  le  choix  de 
notre  état.  Examinez  donc  fans  vous  flat- 
ter y  quel  eft  de  tous  les  états  de  la  vie,  ce» 
lui  où  vous  pouvez  plus  glorifier  Dieu  7  ce- 
lui où  vous  pDuvez  faire  le  plus  aiférnent 
votre  falut,  celui  auquel  vous  êtes  plus  pro- 
pre eu  égard  aux  qualités  de  votre  efprifc 
ëc  de  votre  cœur.  Car  il  fe  peut  faire  qu'a- 
vec le  naturel  que  Dieu  vous  a  donné ,  vous 
vous  perdrez  où  un  autre  fe  fauveroit,  Se 
qu'au  contraire  vous  vous  fauverez  où  un 
autre  fe  perdrait.  Quoi  qu'il  en  foit  y  fou- 

:  venez-vous  toujours  que  toute  votre  déli- 
bération doit  fe  rapporter  au  falut ,  comme 
a  votre  unique  fin  ;  que  vous  ne  devez  ju- 
ger d\m  état  >  ni  l'eftimer  plus  que  l'autre > 
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qu'autant  qu'il  pourra  vous  conduire  plus 
fûrement  au  falut  •  que  tout  ce  que  vous 
avez  à  confidérer  en  vous-même  ,  fe  réduit 
à  la  feule  queftion  que  fit  ce  jeune  homme 
TLuc,  de  l'Evangile  à  Jefus-Chrift  :  Que  faut-il 
£»  l  9»  que  jefajje  pour  obtenir  la  vie  éternelle  ?  Car 
voilà  le  grand  principe  que  vous  devez 
pofer ,  &  d'où  vous  devez  tirer  toutes  vos 
conféquences  :  comme  fi  vous  raifonniez 
de  la  forte  :  Je  veux  faire  mon  falut ,  Se  je 
le  veux  à  quelque  prix  que  ce  foit.  Ce  n'eft 
donc  point  là-deflus  qu'il  s'agit  "de  délibé- 
rer ,  puifque  je  fuis  déjà  toute  déterminée 
ôc  que  je  le  dois  être.  Mais  pour  me  fau- 
ver  5  il  y  a  pîufieurs  moyens,  &  un  des  plus 
puidans  c'eft  la  condition  Se  l'état.  Âiniï  de 
tous  les  états  qu'on  me  propofe,  ou  qui  fe 
préfentent  à  mon  efptit ,  j'ai  à  voir  devant 
Dieu  quel  eft  celui  qui  me  paroîtra  le  plus 
avantageux  pour  arriver  à  mon  terme  ,  qui 
eft  toujours  le  falut.  Si  je  n'avois  en  vue  que 
de  m'élever  dans  le  monde ,  que  de  briller 
dans  le  monde,  que  de  mener  une  vie  dou- 
ce &  agréable  dans  le  monde ,  c'eft  ce  que 
je  trouverois  en  telle  condition.  Mais  en- 
core une  fois  tout  cela  n'eft  point  ma  fin  , 
&  par  confequent  je  ne  dois  avoir  nul  égard 
à  tout  cela.  Ma  fin  ,  c'eft  de  parvenir  à  la  vie 
eternclle.Or  je  connois  ,ou  je  crois  de  bonne 
foi  connoîcjte,  que  je  ne  pourrai  dans  nul 
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état  l'acquérir  plus  fûrement  que  dans  ce- 
lui-ci :  je  conclus  donc  que  c'eit  à  celui-ci 
qu'il  faut  me  fixer. 

X.  Quand  vous  aurez  délibéré  de  cette 
manière  avec  vous-même  ,  fi  vous  ne  vous 
fentez  pas  encore  dans  une  parfaite  déter- 
mination ,  voici  deux  régies  dont  vous  de- 
vez vous  fervir,  &  qui  font  de  faint  Ignace 
dans  le  livre  de  (es  exercices,  i.  Que  vou- 
drois-je  confeiiier  à  une  autre  fi  elle  étoic 
en  ma  place  ,  &  qu'elle  me  demandât  mon 
avis  :  à  une  autre  qui  auroit  les  mêmes  in- 
clinations ,  ou  les  mêmes  défauts  que  moi  5 
Que  lui  répondrois-je  ,  6c  à  quel  genre  de 
vie  la  porterois  je?  Car  quand  il  s'agit  des 
autres,  nous  fommes  ordinairement  bien 
plus  défintérefTés,  &  par  là  même  bien  plus 
capables  de  prendre  le  bon  parti.  Or  pour- 
quoi n^aurois-je  pas  pour  moi  la  même  cha- 
rité &  le  même  zélé  que  j'aurois  pour  au- 
trui/5 Si  c'étoit  une  de  mes  amies  qui  déli- 
bérât, ne  cherchant  que  fon  falut,  je  fçais  ce 
que  je  lui  dirois  :  pourquoi  ne  me  le  dirai- 
je  pas  à  moi-même  ?  O  mon  Dieu  ,  déga- 
gez moi  de  toutes  ces  illufions  de  l'amour-, 
propre ,  qui  m'aveuglent ,  &  qui  m'empê- 
chent de  penfer  audi  fainement  fur  ce  qui 
me  touche  .  que  fur  ce  qui  concerne  le  pro- 
chain, i.  Entre  ces  différens  états,  lequel 
voudrois-je  ayoir  pris,  lorfque  je  ferai  à 
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l'article  de  la  more.  Car  c'eft  alors  que  j'en* 
vifageraifolidement  les  chofes,  &  que  mes 
paflïons  ni  les  préjugés  du  monde  n'obfcur-' 
cironr  plus  ma^raifon.  Ce  que  je  voudrois 
donc  avoir  fait  à  ce  dernier  moment ,  c'eft 
ce  que  je  dois  faire  aujourd'hui  ;  &  voila 
fans  doute  la  régie  la  moins  trompeufe  Se 
la  plus  infaillible  que  je  puirTe  fuivre.  Si 
j'en  ufe  autrement,  jedoism'attendre  qu'un 
jour  j'en  aurai  une  vraie  douleur.  Or  ne  fe- 
roit-ce  pas  une  extrême  folie  d'embraffer 
un  état ,  dont  je  prévois  que  j'aurai  à  nie 
repentir  ?  O  mon  Dieu ,  je  vous  rends  grâ- 
ces de  la  vue  que  vous  me  donnez.  Faites  , 
Seigneur ,  que  j'en  profite  comme  du  plus 
excellent  moyen  pour  me  déterminer  chré- 
tiennement. Oui ,  mon  Dieu ,  c'eft  par-1! 
que  je  veux  décider  avec  vous  de  ma  defti- 
née.  Je  veux  vivre  dans  i'état  où  je  ferai 
bien  aife  de  mourir.  Malheur  à  moi  fi  j>e 
venois  à  m'engager  dans  une  condition  , 
qui  ne  me  dut  produire  à  la  mort  que  des 
iujet  de  crainte  êz  que  de&  regrets  ! 

XI.  Sans  prétendre  vous  marquer  for- 
mellement ma  penfée  fur  l'état  qui  vous 
peut  le  mieux  convenir ,  je  finis  en  vous 
difant  au  regard  de  l'état  religieux  ,  ce  que 
faint  Paul  difoic  aux  premiers  fidèles  tou~ 
rj.  Car.  chant  le  célibat.  Ce  pafïage  eft  admirable  y 
c*  jj      &  plein  de  fens  de  de  religion.  Pour  ce  gui 
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tft  de  l'état  des  Vierges  >  écrivoit  cet  Apôtre 
aux  Corinthiens  ,  je  n  ai  point  là-dejfus  de 
précepte  du  Seigneur  à  vous  intimer  :  mais  je 
ne  fais  que  donner confeil ,  comme  ayant  reçu 
du  Seigneur  la  grâce  détre  fidèle*  Je  penfe 
donc  qù  eu  égard  aux  misères  qui  nous  envi- 
ronnent y  &  aux  dangers  continuels  où  nous 
fommes  expofés  _,  cejl  un  état  avantageux. 
Ce  que  je  défire  _,  pourfuivoit  le  même  Do- 
cteur des  Gentils,  c'efi  que  vous  n'aye\  point 
de  foins  qui  vous  inquiètent.  Or  une  femme 
dans  l'état  du  mariage  eft  occupée  des  chofes 
qui  regardent  le  monde  &  du  foin  de  plaire  à 
fon  époux  :  au  lieu  quune  vierge  ne  s'occupe 
que  des  chofes  qui  regardent  le  Seigneur  ^ 
pour  être  fainte  de  corps  &  def prit.  IL  vous 
feraaîfé  de  faire  l'application  de  ces  paro- 
les à  la  profeiïion  religieufe.  Je  ne  vous  en 
dis  pas  davantage.  C'eft  au  Seiçneur  à  s'ex- 
phquer ,  Se  vous  ferez  toujours  bien  par- 
tout où  vous  ferez  fous  fa  conduite  Se  par 
fa  vocation. 
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INSTRUCTIO 

SUR 

LACOMMUNIO 


L  y  a  trois  tems  à  distinguer  par  rapport 
à  ta  communion  :  celui  qui  la  précède  , 
celui  de  la  communion  même ,  &  celui  qui, 
la  fuir.  Selon  cette  différence  ,  voici  les 
différens  avis  que  vous  devez  fuivre  ,  Se 
qui  vous  Serviront  de  régies  pour  un  faint 
ufage  de  la  divine  Euchariftie. 

§•  i. 

Avis  pour  le  tems  qui  précède 
la  Communion. 

I.  Ken  comprendre  que  la  plus  grande , 
la  plus  fàinte ,  &  la  plus  importante  a£Hon 
de  votre  vie  ,  c'eft  de  communier  ;  &  par 
conséquent ,  qu'il  n'y  en  a  aucune  ,  où  il 
foit  plus  dangereux  pour  vous  d'agir  par 
coutume  &  par  habitude  ;  où  vos  négligen- 
ces foient  moins  excufables ,  ÔC  où  vous 
puifïiez  moins  efpérer  de  Dieu ,  qu'il  n§ 
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s'offenfe  pas  de  vos  froideurs  &  de  vos  re- 
lâchemens. 

II.  Bien  concevoir,  que  le  plus  grand 
crime  que  vous  puifliez  commettre  ,  c'en: 
d'abufer  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  augufte  de 
de  plus  divin  dans  notre  religion;  de  vous 
rendre  coupable  de  la  profanation  du  corps 
du  Seigneur ,  &  de  vous  faire  un  poifon 
mortel  de  ce  que  Jefus-Chrift  a  établi  pour 
être  la  nourriture  fpirituelle  de  votre  aine. 

III.  Erre  bien  perfuadé  que  le  plus  ef- 
fentiel  de  tous  vos  devoirs ,  en  qualité  de 
chrétien  ,  eft  de  vous  mettre  en  état  de 
communier  dignement ,  &  de  travailler  à 
purifier  votre  ame  ,  afin  qu'elle  puiflfe  fer- 
vir  de  demeure  à  Jefus-Chriu:  :  en  vous 
difant  à  vous-même  ,  mais  avec  bien  plus 
de  raifon  que  Salomon  3  II  ne  s  agit  pas  de 
•préparer  une  demeure  aux  hommes  _,  mais  à 
Dieu  j  le  Roi  des  Rois. 

IV.  Bien  méditer  ces  paroles  de  faint 

Paul  :  Que  l homme  sz éprouve  donc foi-  même  _,  '  .Cor, 
avant  que  de  manger  ce  pain  célejte  ;  car  ce-c*  llm 
lui  qui  le  mange  indignement  _,  mange  fa  pro- 
pre  condamnation  ,  parce  qu3il  ne  fait  pas  le 
difeernement  qu'il  doit  faire  du  corps  du  Sei- 
gneur. Accomplir,  dis-je ,  mais  fincéremenc 
Ôc  de  bonne  foi ,  ce  précepte  de  PAporre  1 
enfone  que  toutes  les  fois  que  vous  com- 
muniez 3  vous  puiffiez  vous  rendre  témoi-    . 
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gnage  que  vous  vous  êtes  éprouvé  >  &  que 
fans  préfumer ,  non  plus  que  fainr  Paul ,  d'êr 
tre  juftifié  pour  cela  ,  votre  confcience  ne  | 
vous  reproche-  rien  qui  vous  puiffe  être  un  I 
obftacle  ,  du  moins  eilentiel  ,  à  ce  Sacre- 
ment :  c'eft-à  dire  ,  que  vous  ne  la  fentiez 
chargée  d'aucun  péché  mortel  ;  car  c'eft  en 
quoi  le  Concile  de  Trente  fait  principale- 
ment coniiiîer  cette  épreuve  que  vous  de- 
vez faire  de  vous ,  avant  que  d'approchée 
de  la  communion. 

V.  Faire  une  confeffion  aufii  exacte,  aulïi 
fervente,  &auffi  parfaite  pour  communier  , 
que  vous  la  voudriez  faire  pour  mourir  ; 
étant  bien  convaincu  qu'il  ne  faut  pas  une 
moindre  pureté  de  cœur  pour  aller  rece- 
voir Jefus-Chrift  que  pour  paioître  devant 
Dieu  ,  &  pour  fubir  la  rigueur  de  fon  juge- 
ment. Cette  penfée  feule  fuffiroit  pour  ne 
tomber  jamais  dans  le  défordre  des  com- 
munions facriléges ,  Se  même  ,  pour  n'en 
faire  jamais  de  tiédes  ,  ni  d'imparfaites , 
celles-ci  fervant  bien  fouvent  de  difpofî- 
tion  aux  autres. 

Vî.  Bien  entendre  que  l'épreuve  que 
chacun  doit  faire  de  foi- même  avant  que 
de  communier,  ne  confîfte  pas  feulement  à 
confeffer  fon  péché ,  a  s'qh  aceufer  y  &  à  le 
détefter  ;  mais  à  fortir  de  l'occafion  où  l'on 
pourrait  être  de  le  commettre >  à  en  retran-, 


Sur  la  Communion.  453 
:  cher  la  caufe ,  à  en  réparer  le  fcandale  :  ÔC 
que  tandis  que  le  fcandale  d'un  péché  dure  p 
ou  qu'on  eft  dans  l'occaiion  de  ce  péché  9 
fans  la  vouloir  quitter ,  on  n'a  pas  encore 
fatisfait  à  l'obligation  indifpenfable  que 
faint  Paul  nous  impofe  par  cette  régie  : 
Que  l'homme  s  éprouve. 

VII.  Vous  fouvenir  que  comme  la  dif- 
poiition  la  plus  naturelle,  c'elt-à-dire,  la 
plus  conforme ,  ôc  aux  inclinations  de  Je- 
ius-Chri{t,&  à  la  dignité  de  fon  facremenr, 
c'eft  la  pureté  :  aufli  de  tous  les  péchés  qui 
fe  commettent  dans  le  monde ,  n'y  en  a-t-il 
point ,  qui  ait  une  oppofition  plus  fpéciale 
à  la  communion  ,  tk  qui  vous  en  rende  plus 
indigne  ,  que  le  péché  d'impureté  ;  parce 
qu'en  déshonorant  votre  chair  ,  ils  désho- 
nore la  chair  de  Jefus-Chrirt  même.  L'avoir 
en  abomination  dans  cette  vue  ,  &  faire 
fouvent  réflexion  à  ces  paroles  étonnantes 
de  faine  Àmbroife  ,  qu'il  adrelfoit  à  Jefus- 
(  ■  Chriit  :  Quelle  bonté  >  Seigneur  9  que  pour  ^rnbrê 
fauver  F  homme  _,  vous  n'ayeç  pas  eu  horreur 
de  vous  incarner  dans  lefein  d'une  Vierge  ! 
Car  fi ,  toute  pure  qu'a  été  Marie ,  faint 
Ambroife  n'a  point  cru  lui  faire  tort  de 
parler  ainfi  5  qu'auroir-il  dît  d'un  impudi- 
que ,  qui  dans  l'engagement  8c  dans  le  dé- 
sordre de  fon  péché  ,  approche  de  la  com- 
munion ,  laquelle  n'eft  rien  autre  chofe  , 
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félon  les  Pères  ,  qu'une  extenfion  ou  unr 
fuite  de  l'incarnation. 

VIII.  N'attendre  pas  jufqu'au  jour  de  h 
communion  même  pour  vous  y  préparer 
mais  prendre  pour  cela  un  tems  raifonna- 
ble  ,  Ôcy  penfer  d'autant  plutôt ,  que  vo 
communions  feroient  plus  éloignées  le. 
unes  des  autres.  Sur-tout  la  veille  d'un  f 
faint  jour,  ou  même  deux  ou  trois  jours  au 
paravant ,  vous  féparer  de  toutes  les  chofe 
qui  pourroient  vous  dilîiper  l'efprit3  commi 
de  certains  divertiifemens  &  de  certaine 
converfations,  dont  l'inutilité  &  la  vanité . 
fans  parler  du  refte ,  font  plus  oppofées  à  1; 
fainteté  de  l'action  que  vous  devez  faire. 

IX.  Employer  les  trois  ou  quatre  jour 
qui  précédent  votre  communion  ,  à  fair< 
de  faintes  lectures  ,  qui  vous  rempliffem 
l'efprit  Se  le  cœur  des  fentimens  dont  vou: 
devez  être  pénétré  fur  un  fi  grand  fujer.  Le 
livre  du  Mémorial  de  Grenade  fera  très- 
propre  pour  cela.  Y  ajouter  de  bonnes  œu- 
vres ,  particulièrement  des  aumônes  ,  qu: 
vous  attirent  les  grâces  néce flaires  poui 
communier  faintement  &C  utilement.  ^ 
joindre  une  petite  revue  que  vous  ferez  de 
votre  conduite ,  pour  reconnohre ,  fi  depui- 
votre  communion  vous  avez  été  plus  fidék 
i  Dieu  ,  &c  fi  vous  avez  avancé  dans  la  vou 
de  votre  falut  ;  &c  marquer  en  particulie) 
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les  chofes  où  vous  vous  appercevrez  qu'il 
y  a  eu  en  vous  du  relâchement  :  cela  mê- 
me écant  la  matière  des  principaux  a6tes 
intérieurs ,  qui  doivent  entrer  dans  la  com- 
munion  fuivante. 

X.  Ménager ,  s'il  en:  pofîible  ,  quelques 
jours  avant  la  communion  ,  un  entretien 
avec  votre  confeiTeur  ,  afin  qu'il  vous  aide 
par  fes  confeils  à  bien  faire  une  action  (î 
Mainte;  rien  n'étant  plus  capable  de  vous 
engager  à  remplir  fur  ce  point  tous  vos  de- 
voirs ,  que  d'en  conférer  avec  celui  qui 
vous  tient  la  place  de  Dieu  ,  8c  en  qui  vous 
avez  pris  confiance.  Cet  avis  eit  de  la  der- 
nière conféquence  ,  particulièrement  aux 
perfonnes  de  la  Cour,  &  à  ceux  qui  vivent 
dans  le  commerce  du  grand  monde. 

§.   2. 

Avis  pour  le  tems  même  de  la 
C  ommunion. 

I  Confidérer  le  jour  de  votre  commu- 
nion ,  comme  un  jour  que  vous  devez  en- 
tièrement &  uniquement  confacrer  à  Je- 
ifus-Chrifi:-  enforte  que  vous  accompliiliez 
à  la  lettre  le  précepte  du  faint  Efprit ,  Ne 
laljfe^  rien  échapper  d'un  jour  fans  enprofiter.  Ecclep 
l'eft-à-dire  ,  qu'aucune  partie  d'un  jour  fie.  i^, 
teureux  ne  foit  perdue  pour  vous ,  &  que 
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tout  ce  que  vous  ferez  ce  jour-là ,  fe  rap- 
porte à  l'action  principale  donc  vous  deve2 
être  occupé  ,  qui  eit  la  communion  même  ; 
vous  levant ,  j>ar  exemple ,  dans  cette  pen- 
fée  ,  Voila  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait  pout 
moi;  allant  à  l'Eglife  dans  ce  fentiment 
"Mat th.  ^ôici  l'Epoux  qui  vient ,  allons  au  devant  d 
€.  a?,  lui  ;  mais  par  deifus  tout  ne  faifantaucum 
action  ni  profane,  ni  frivole,  qui  puifli 
marquer  un  efprit  lâche  ,  &  peu  touché  de 
chofes  de  Dieu. 

II.  Affilier  à  la  MefTe  où  vous  devez  com 
munier ,  avec  le  même  efprit ,  que  vous  au- 
riez voulu  affilier  avec  les  Apôtres,  à.  la  der 
niere  cène ,  où  Jefus-Chrift  les  communi; 
de  fa  propre  main ,  puifqu'en  effet  ce  qui  f 
paffa  pour  lors  dans  la  perfonne  des  Apô 
très ,  va  fe  renouveîler  dans  vous ,  8c  qu< 
par  le  miniflère  du  Prêtre  qui  vous  repré 
fente  Jefus-Chrift ,  vous  allez  être  partiel 
pant  de  la  même  grâce ,  &  recevoir  le  me 
me  honneur  qu'eux.  Pour  cela,  vous  entre 
tenir  pendant  la  MefTe,  &  jufqu'au  tem 
de  la  communion  ,  dans  les  affections,  oi 
dans  les  penfées  fuivantes. 

III.  D'une  vive  foi  de  la  préfence  réelli 
de  Jefus-Chrift  dans  TEuchariftie  ;  faifan 
intérieurement  la  profeffion  de  cette  foi 
&  difant  avec  l'aveugîe-né  de  l'Evangile  , 

'joan.  qu'l  ^  Seigneur ,  je  crois.  Je  crois  que  c'el 
c'  ?*  vous-mêm 
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Vous-même  que  je  vais  recevoir  dans  ce  fa- 
crement ,  vous-  même  qui  étant  né  pour  moi 
dans  une  crèche ,  avez  voulu  mourir  pour 
moi  fur  la  croix  j  8c  qui  glorieux  dans  le 
ciel ,  ne  taillez  pas  d'être  caché  fous  ces  ef- 
péces  adorables.  Je  le  crois  ,  mon  Dieu  , 
ôc  je  m* en  tiens  plus  alTuré  ,  que  fi  je  le 
voyois  de  mes  yeux  ,  parce  que  mes  yeux 
me  pourroient  tromper  ,  8c  que  votre  pa*- 
rôle  eft  infaillible.  Quoique  mes  fens  8c  ma 
j-aifon  me  difent  le  contraire  3  je  renonce  à 
mes  fens  8c  à  ma  raifon  ,  pour  me  captiver 
fous Tobéiiîance  de  la  foi  ;  8c  s'il  falloit 
foufTrir  mille  morts  pour  là  confeffion  de 
cette  vérité  ,  aidé  de  votre  grâce  ,  Sei- 
gneur ,  je  les  fouffri-rois  plutôt  que  de  dé- 
mentir fur  ce  point  ma  créance  8c  ma  re- 
ligion. 

IV.  D'une  adoration  refpectueufe ,  qui 
eft  comme  la  fuite  naturelle  de  cet  acte  de 
foi.  Car  puifque  c'efl:  Jefus-Chrift  même 
que  vous  allez  recevoir,  il  eftjufte  que  vous 
lui  rendiez  auparavant  l'hommage  que 
vous  lui  devez ,  comme  à  votre  fouverain 
&  à  votre  Dieu  ;  à  l'exemple  des  premiers 
hrétiens  j  qui ,  félon  le  témoignage  de  S. 
Auguftin  ,  ne  reeevoient  jamais  la  chair 
du  Sauveur  dans  les  facrés  myftères  ,  fans 
l'avoir  premièrement  adorée.  Ainfi,  pen- 
dant que  le  Prêtre  célèbre ,  mais  particulié- 
Exhort.  &  Injir,  Tome  IL       *  V 
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rement  à  l'élévation  de  l'hoftie  ,  vous  th 
péterez  fouvent  d'efprit  &  de  coeur  ces  pa 
joan,  tôles  de  faint  Thomas  ,  Mon  Seigneur  É 
c  zo.    mon  Dieu  :  adorant  Jefus-Chrift  iur  l'Au 
tel  ,  comme  ies  Mages  1  adorèrent  dan 
l'étable  de  Bethléem  ;   5c  lui   proteftan 
avec  faint  Bernard  ,  que  plus  il  a  voulu  fi 
faire  petit  pour  fe  donner  à  vous  ,  plus  vou 
voulez  avoir  de  refpect ,  de  zélé  &  de  véd 
nération  pour  lui. 

V. D'un  profond  anéantiffement  de  vou: 
même  ,  vous  étonnant  qu'un  Dieu  d'une  : 
haute  Majefté ,  daigne  bien  defcendre  dJ 
ciel  pour  vous  vifiter  ;  difant  avec  bien  pliii 
de  fujet  que  la  mère  de  faint  Jean-Baptifte 
lorfqu'elle  reçut  la  vifite  de  la  fainte  Vie: 
Lue .  ge  .  £t  d'où  me  vient  cet  excès  de  bonheur 
*'  lm     que  mon  Seigneur  &  mon  Dieu  veuille  v( 
Maith,  njr  £  moj  ?  qu  comme  le  Centenier  ;  Ah 

Seigneur \,  je  ne  fui  s  pas  digne  que  vous  entrie 
dans  ma  mai/on.  Ou  comme  le  faint  hou 
Job.  me  Job  :  Et  qu'ejl*ce  que  t homme ^  Seignew  \ 
ç  7»  pour  être  élevé  à  une  telle  gloire  ?  Et  qui  fuis  | 
je  ,  moi  pécheur  ,  moi  ver  de  terre  ,  poi 
approcher  d'un  Dieu  aufli  faint  que  vous 
pour  être  afîis  à  votre  table  ,  pour  y  mar 
ger  le  pain  des  Anges  ,  &  pour  y  êti 
nourri  de  votre  chair  divine  ? 

VI.  D'une  humble  confiance  :  car  il  Je 
fus-Chrift  fe  plaît  ,5c  fe  tient  même  honc 
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tè  ,  que  l'on  fe  confie  en  lui ,  c'eft  particu- 
lièrement dans  ce  myftère  ,  où  lui-même, 
fans  réferve  fe  communique  à  nous.  Or  s'il 
fe  donne  lui-même,  dit  admirablement 
faint  Paul ,  comment  ne  nous  donnera-t-il 
pas  tout  le  refte  ?  Pourroit-il  nous  refufer 
quelque  chofe  en  même  tems  qu'il  fe  livre 
à  nous  ?  Vous  devez  donc  confidérer  l'Eu- 
chariftie ,  comme  le  thrône  de  la  miféri- 
corde  de  Jefus-Chrift ,  où  vous  avez  droic 
de  vous  préfenter ,  pour  lui  expofer  vos  mi- 
feres ,  vos  foibleflTes ,  vos  aveuglemens  , 
^yos  erreurs  ;  fur  que  vous  devez  être  de 
lui ,  que  par  la  vertu  de  ce  facrement ,  fi 
■vous  n'y  apportez  point  d'obftacle  ,  il  vous 
'fortifiera  ,  il  vous  éclairera ,  il  appaifera  la 
violence  de  vos  pafîions ,  il  vous  délivrera 
de  vos  mauvaifes  habitudes  'y  d'emporté 
que  vous  étiez  ,  il  vous  fera  paroître  mo- 
déré }  de  tiède  ,  il  vous  rendra  fervent  ;  de 
charnel  Se  de  mondain  ,  il  vous  changera 
ïn  homme  fpirituel  Se  chrétien.  Vous  ap- 
procher ,  dis-je  ,  de  Jefus-Chrifl:  avec  cet- 

:e  efpérance  ,  fondée  fur  fa  puiflance  infi- 
nie ,  Se  fur  fon  infinie  bonté.  Car  n'êtes- 
ftVous  pas  ,  lui  direz- vous ,  ô  mon  Dieu ,  le 
aître  de  mon  cœur  t  Se  quand  mon  cœur 

era-t-il  plus  abfolument  dans  votre  difpo- 

ition  ,  que  quand  vous  y  ferez  entré  par 

otre  adorable  facrement  ? 

Vij 
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Vïï.  D'une  crainte  filiale ,  dont  il  faul 
que  cette  confiance   foit  accompagnée  , 
comme  Ci  vous  difiez  à  Jefus-Chrift  :  Mais 
ne  ferois-je  point ,  ô  mon  Sauveur  ,  allez 
malheureux  pour  avoir  dans  moi  un  péché 
fecret ,  qui  fût  un  empêchement  à  toutes 
les  grâces  que  vous  me  voulez  faire  f  Ne 
ferois-je  point  un  Judas ,  pour  vous  don- 
ner aujourd'hui  le  baifer  de  paix ,  Se  pour 
vous  trahir  demain  ?  Ne  vous  recevrois-je 
point  comme  lui  dans  l'état  d'une  confeien-* 
,ce  criminelle  ?  Se  au  lieu  de  venir  à  moi , 
comme  à  un  difciple  fidèle  ,  n'y  venez- 
vous  point  avec  horreur  Se  avec  indigna-? 
non  ,  comme  a  un  ennemi  cache  ?  51  ce-i 
la  étoit,  ah  î  je  vous  dirois  comme  faint 
j^u€m  Pierre  :  Retirez-vous  de  moi  j  Seigneur  9  par* 
f.  V,     ce  que  je  fuis  un  facrilége  Se-  un  impie, 
Mais  la  même  confiance  que  j'ai  en  vous , 
me  fait  efpérer ,  Seigneur ,  que  vous  m'a- j 
vez  remis  mon  péché ,  &  qu'enfuite  ,  toui 
indigne  que  je  fuis ,  vous  ne  me  rejetterez 
pas  de  votre  préfence. 

VIII,  D'un  défir  ardent  de  recevoir  Je 
fus-Chrift  :  car  l'une  des  difpofitions  le 
plus  néceflaires  pour  bien  communier,  c'ei 
de  le  défirer  ^  comme  l'une  des  meilleure 
difpofitions  pour  profiter  d'une  viande 
c'eftde  la  manger  avec  appétit.  Vous  témo 
gnerez  donc  à  notre  Seigneur  ?  non-feuk 
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Itient  le  défîr ,  mais  ,  s'il  eft  poflible  5  l'im- 
patience &  l'empreiTement  que  vous  avez 
de  vous  unir  a  lui  dans  ce  facrement ,  en  lui 
diïant  comme  les  Patriarches  de  l'ancienne 
loi  qui  attendoient  fa  venue  :  V*nk\  j  Sci-  &[.%$• 
gneur  _,  &  ne  tarde^  pas  davantage.  Venez 
prendre  poflefïion  de  mon  cœur,  il  eft  tout 
prêt ,  &  il  ne  peut  être  rempli  que  de  vous» 
.  Ou  comme  le  Prophète  Royal  dans  ce 
Pfeaume  qui  convient  il  bien  à  une  ame 
chrétienne  ,  au  moment  qu'elle  approche 
de  la  communion  :  De  même  que  le  cerf/bu*  PJ,  4,1. 
pire  avec  ardeur  après  les  fources  des  eaux  ± 
mon  ame  fouplre  après  vous  ,  mon  Dieu* 

IX.  D'une  fervente  contrition  5  qui  achè- 
ve de  fan&ifier  vôtre  ame  ,  &  qui  la  met- 
.  te  dans  ce  degré  de  pureté ,  où  elle  doit 
être  pour  devenir  digne  de  Jefus-Chrift  ; 
vous  fervant  pour  cela  des  paroles  affec- 
tueufes  de  ce  faint  Roi  pénitent  :  J'efpère  , 
Seigneur,  que  vous  m'avez  déjà  lavé  parle 
facrement  de  pénitence  ;  mais  lave^-moi  Ff%^. 
encore  davantage  _,  purifier-moi  de  nouveau 
de  toutes  les  fouillures  de  mon  péché  _,  afin  que 
je  fois  en  état  de  me  préfenter  à  vous. 
Crée\  dans  moi  un  cœur  pur  ,  &  renouvelle^ 
■jufqu'au  fond  de  mes  entrailles  cet  efprit  de  lbid9 
droiture  &  de  jujlice  ^  fans  lequel  toute  la 
dévotion  dont  je  me  fens  touché  en  com- 
muniant ,  ne  feroît  que  menfonge  &  illu- 
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fîon.  Comme  le  péché  ,  ô  mon  Dieu ,  efV 
l'unique  chofe  qui  puifle  vous  déplaire  en 
moi ,  je  le  détefte  &  l'abhorre ,  parce  qu'il 
vous  déplaît."  Quand  il  ne  me  rendroit 
point  d'ailleurs  fujet  aux  châtimens  terri- 
bles 8c  effroyables  ,  dont  votre  juftice  le 
punit ,  8c  quand  il  ne  mérireroit  point  l'en- 
fer ,  il  me  furfic  pour  l'avoir  en  exécration  . 
qu'il  m'éloigne  de  vous ,  8c  qu'il  m'empê- 
che que  vous  ne  vous  unifiiez  à  moi  par  le 
facrement  de  votre  corps. 

X.  D'un  parfait  amour  :  car  11  vous  êteî 
obligé  d'aimer  Jeius-Chrift  de  tout  votre 
cœur,  8c  de  cet  amour  de  préférence  qu:| 
vous  eft  commandé  par  la  loi  divine  ;  beau 
coup  plus  devez- vous  lui  en  donner  de: 
marques  dans  ce  facrement ,  qui  eft  iîngu  i 
Jiérement  8c  par  excellence  le  facrement  di  \ 
fon  amour  8c  de  fa  charité  envers  les  hom- 
mes. Il  faut  donc  vous  imaginer  que  danj  ! 
le  moment  de  la  communion  ,  Jefus  Chrifl  | 
vous  demande  comme  à  faint  Pierre ,  M'ai  j 
Joan.  me^-vous  ?  8c  enfuite  lui  répondre  avec  la 
c.  2i.    même  ferveur  que  cet  Apôtre  3  Oui _,  Sei-  \ 
lhidy  gneur ,  vous  feave^  que  je  vous  aime.  Mais 
la  proteftation  fincère  que  je  vous  fais  au- 
jourd'hui ,  efl;  que  je  veux  vous  aimer  d'un 
amour  folide  &  effectif ,  qui  ne  conïifte  pas 
fîmpïement  dans  les  paroles ,  mais  danj 
l'accompliffement  de  mes  devoirs  9  dan* 
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robfervacion  exacte  de  vos  commande- 
mens  dans  un  attachement  inviolable  à 
votre  loi ,  dans  la  crainte  de  votfs  ofFenfer, 
dans  la  fuite  de  tout  ce  qui  vous  déplaîc , 
dans  un  renoncement  éternel  aux  faufifes 
maximes  du  monde ,  &  à  tout  ce  qui  eft 
contraire  au  chriftianifme  que  je  profeiTe. 

XI.  D'une  attention  particulière  aux  pa- 
roles du  Prêtre  ,  lorfqu'il  vous  préfentera 
le  corps  de  Jefus-Chriit. ,  &  quii  vous  di- 
ra :  Que  le  corps  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrifi  garde  votre  ame  jufques  dans  la  vie 
éternelle.  Paroles  qui  doivent  faire  fur  vous 
une  vive  impreiîîon  ,  en  vous  faifant  com- 
prendre la  fin  pour  laquelle  vous  commu- 

'  niez  3  qui  eft  de  perfévérer  dans  la  grâce  : 
c'eft  à-dire  de  ne  pas  communier  Ample- 
ment pour  obferver  pendant  quelques  jours 
une  certaine  régularité  de  vie  \  mais  pour 
être  conftamment  fidèle  à  Dieu  ,  &  vous 
maintenir  dans  l'état  011  vous  a  mis  le  fa- 
crement  de  Jefus-Chriit  ,  en  forte  qu'il 
foit  maintenant  pour  vous  un  gage  de  la 
vie  éternelle. 

XII.  D'une  prière  courte  ,  mais  affec- 
meufe ,  que  vous  ferez  à  Jefus-  Chrift  :  le 

•  conjurant  de  fuppléer  par  fa  grâce  à  tous 

1  vos  défauts  ,  Se  de  mettre  lui  -  même  dans 

yotre   cœur    les    difpofîtions     néceflfaires 

pour  le  bien  recevoir  j  reconnoiflant  avec 

V  iv 
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humilité ,  que  quoi  que  vous  ayez  fait  pour 
cela,  vous  êtes  toujours  infiniment  indtw 
gne  de  ce  facremenr. 

S-  3- 

^fv/j  /?o#r  /<?  tems  qui  fuit 
la  Communion*. 

I.  Sortir  de  la  fainte  Table  avec  un  pro- 
fond refpe6fc  delà  préfence  de  Jefus-Chtift, 
qui  eft  au  milieu  de  votre  cœur ,  êc  donc  { 
il  eft  vrai  de  dire  dans  ce  moment-là  ,  que  I 
la  plénitude  de  fa  divinité  Habite  en  vous 
corporellement.  Etre  quelque  tems  dans  le  | 
fîlence ,  comme  fait!  d'admiration  des  cho- 1 
fes  qui  viennent  de  s'accomplir  en  vous  ; 
&  vous  considérant  Vous-même,  comme  le 
tabernacle  vivant ,  où  réfide  alors  le  Saint  | 
àes  Saints.   Penfée   admirablement    pro- 
pre pour  vous  tenir  dans  un  parfait  recueil- 
lement ,  de  pour  arrêter  toutes  les  diffrac- 
tions de  votre  efprit ,  qui  ne  pourroient 
être  alors  que  criminelles  :  comme  fi  Je- 
Pf  45*  fus-Chrift  vous  difoit  ,  u4pplique\-vous  à 
me.  contempler  y  &  reconnoijje^  que  je  fuis 
votre  Dieu ,  puifqu'en  vertu  de  ce  myftère 
vous  en  avez  une  expérience  d  fenfible. 

II.  Goûter  le  bonheur  êc  l'avantage  que 
vous  avez  de  pofféder  Jefus-Chrift ,  qui  eft 
votre  fouverain ,  &  qui  par  k  «ommunioa 
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fc  fait  le  gage  de  votre  béatitude ,  comme 
il  en  doit  être  l'objet  pendant  toute  l'éter- 
nité ;  vous  appliquant  ces  paroles  du  Pfeau- 
me  ,  Goute\  &  voye%  combien  le  Seigneur  Pf  5  3* 
eft  doux.  Il  eft  glorieux  dans  le  ciel,  il  eft 
tout  -  puilTant  fur  la  terre ,  il  eft  terrible 
dans  \qs  enfers  ;  mais  il  eft  doux  dans  ce 
facrement ,  &  la  douceur  dont  il  y  remplie 
les  âmes  juftes ,  eft  le  caractère  de  fa  divi- 
ne préfence.  Ah  !  mon  Dieu ,  lui  direz- 
vous ,  que  le  goût  6qs  faintes  délices  que 
vous  me  faites  maintenant  fentir ,  m'ote 
pour  jamais  le  goût  des  douceurs  criminel- 
les &  des  plaifirs  du  monde,  qui  ne  font 
qu'empoifonner  mon  cœur,  &  corrompre 
ma  raifon.  Que  cet  avant- goût  que  vous 
me  donnez  de  votre  paradis ,  dans  l'adora- 
ble Euchariftie ,  corrige  en  moi  tous  les 
goûts  dépravés  de  mes  pallions ,  qui  me  font 
aimer  ce  que  je  devrois  fouverainement 
haïr,  &qui  me  font  préférer  aufti  bien  que 
l'enfant  prodigue  ,  la  nourriture  des  pour- 
ceaux ,  c'eft-à-dire ,  ce  qui  contente  ma  fen- 
fualité,  aux  véritables  biens  que  vous  com- 
muniquez à  ceux  qui  s'attachent  à  vous.  En- 
trez dans  le  fentiment  du  faint  vieillard  Si- 
méon  ,  lorfque  pour  comble  de  fes  défirs  il 
vit  Jefus-Chrift  entre  fes  bras  \C eft  main-       *' 
tenant,  Seigneur,  que  j'aurai  la  confolation  de 
mourir  en  paix  ;  puifque  nom- feulement  mes 

V  v 
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yeux  vous  ont  vu  y  mais  que  mon  ame  vous 
poflféde  ,  de  que  ma  chair  même  eft  péné- 
trée de  vous,  qui  êtes  la  fource  de  la  vie. 

III.  Faire  après  la  communion  ce  que 
*j»M»  David  pratiquoit  fi  faintement  i  J'écouterai 

ce  que  le  Seigneur  dira  au-dedans  de  moi.  Car 
c'eft  proprement  alors  qu'il  eft  dans  vous  \ 
ëc  Ci  vous  vous  rendez  attentif,  il  ne  man- 
quera pas  de  parler  fecrétement  à  votre 
cœur,  pour  vous  dire  bien  des  chof  es  aufquel- 
les  vous  ne  penfez  pas ,  &  que  vous  vous  dif- 
fimulez  à  vous-même  ,  mais  dont  il  vous 
fera  convenir.  Par  exemple,  il  vous  repro- 
chera certaines  infidélités  où  vous  tombez  , 
certains  défordres  dans  lefquels  vous  vivez, 
certaines  lâchetés  que  vous  ne  vous  effor- 
cez pas  de  vaincre.  Il  vous  dira  en  quoi  il 
veut  que  vous  changiezde  conduite,  ce  qu'il 
veut  que  vous  lui  ïacriEiez ,  à  quoi  il  veut 
que  vous  renonciez.  En  un  mot ,  lui-même 
s'expliquant  immédiatement  a  vous  ,  &  re- 
muant tous  les  refîbrts  de  votre  conscien- 
ce ,  il  vous  déclarera  fes  volontés ,  mais 
d'une  manière  dont  il  fera  impoiîible  que 
vous  ne  foyez  touché  ,  aufîi-bien  que  con- 
vaincu. Dites- lui  donc  alors,  comme  Sa- 
•»'  R*g*  mucl  :  Tarle\  _,  Seigneur ,  parce  que  votre 
*•'     ferv heur  écoute. 

IV.  Vous  acquitter  du  principal  devoir 
que  Jefus-Chriil  attend  de  vous  après  la 
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t  communion ,  qui  eft  de  lui  témoigner  votre 
reconnoiflance  pour  le  bienfait  inéftimable 
que  vous  venez  de  recevoir  de  lui.  Car 
quelle  ingratitude  ne  feroit-ce  pas  ,  Ci  rem- 
plis de  fes  dons  &  de  lui  même,  vous  n'en 
aviez  aucun  fenrimenc ,  &:  ne  mériteriez- 
vous  pas  d  être  regardé  comme  un  monftre 
de  la  nature,  fi  un  amour  aufli  parrait  que 
j  le  fien  ne  trouvoit  dans  votre  ame  aucun 
retour  ?  Ah  !  Seigneur ,  devez-vous  lui  di»  PJaïm. 
re,  que  ma  main  droite  s'oublie  elle-même  >fi  l*6* 
je  voupézzMie  jamais  ;  &  que  ma  langue  de- 
meure attachée  à  mon  palais,  fi  je  ne  me  fou- 
viens  éternellement  de  vous.  J'ai  été  un  infi- 
dèle ,  j*ai  été  un  lâche  ,  j'ai  été  un  prévari- 
cateur, mais  je  ne  veux  pas  être  un  ingrat  : 
&  puffque  le  facrement  de  vorre  corps  eft 
une  véritable  Euchariftie  ,  c'eft  à  dire  ,  un 
facrement  d'action  de  grâces  ,  non-feule- 
ment je  veux  vous  marquer  par  toute  la  fui- 
te de  ma  vie ,  combien  je  vous  fuis  redeva- 
ble de  l'avoir  reçu  ;  mais  je  veux  même 
qu'il  me  ferve  pour  vous  remercier  de  tons 
les  autres  biens  que  vous  m'avez  faits  &C 
que  vous  continuez  à  me  faire.  Car  que 
vous  rendrai-je  ,  o  mon  Dieu  ,  pour  avoir 
ufé  envers  moi  de  tant  de  miféricordes  ; 
&  par  où  puis-je  reconnoître  les  obliga- 
tions exceffives  que  je  vous  ai,  les  grâces 
dont  vous  m'avez  comblé,  les  marques 

V  vj 
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Jmgulieres-  de  protection  par  où  vous  m5^ 
vez  diftingtié,  finon  en  participant  a  ce  ca>  . 
lice  myftérieux  de  votre  pailion  2  M  avez-- 
vous  enfeigné  un  autre  moyen  qne  celui-1* 
pour  répondre  avec  quelque  forte  d'égalité 
à  votre  charité  infinie  ?  Si  je  fuis  affez  heu- 
reux pour  avoir  communié  en  état  de  gra* 
ce  -,  ne  puis-je  pas  me  confoler  dans  la  pen- 
fée,  que  vous  offrant  vous-même  à  vous-' 
même ,  puifque  vous  êtes  maintenant  à. 
moi,  je  fatis fais  plein ement  à  tout  ce  que 
je  vous  doisf 

V.  Faire  à  Jefus-CErifï  une  oblation  en~ 
tiere  de  votre  perfonne-,  lui  protestant  ^ 
qu'après  l'avoir  reçu  dans  la  communion  y 
vous  ne  voulez  plus  vivre  que  pour  lui,  afin- 
Joan*  de  vérifier  fa  parole  r  Celui-  qui  mange  ma- 
ch  uir  j  vivra  -pour  moi .  Que  von  s  ne  von  1  e  z 
plus  avoir  de  penfées,  former  de  defTeins > 
exécuter  d?enrreprifes  ,  que  dans  fordre  de 
Ja  parfaite  fou  million  que  vous  lui  devez.- 
Que  vous  ne  voulez'  plus  employer  votre? 
fantéj  vos- forces,  les  talens  de  votre efprir, 
votre  autorité,  votre  crédit,  vos  biens ,  en- 
fin tout  ce  qui  dépend  de  vous ,  que  pour 
les  intérêts  de  fa  gloire  r  lui  aiTujetti  flanc 
toutes  les  puiiïanees  de  votre  ame  ,  en  for- 
re  qu'il  en  foit  le'  maître ,  &  qu'il  y  règne 
abfolument;  £c  afin  que  cette  obfarion'  ne 
ibitpas  vaine,  &  cPunepuFe  fpéeulatioii, 
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!a  réduifant  en  pratique  par  l'examen  que 
vous  ferez  de  vous-même.  C'eft-A-dire, 
que  iî  vous  étiez  alTez  malheureux  pour 
avoir  quelque  attache  dans  le  monde ,  vous 
en  fafîiez  le  facrificeà  Jefus-Chrift  dans  ce 
moment -là,  en  lui  difant  :  Non  ,  Seigneur, 
après  la  faveur  Singulière  dont  vous  venez 
de  m'honorer ,  je  ne  fouftrirai  pas  qu'il  y 
ait  rien  dans  moi  qui  puifTe  par  rager  mon 
cœur  entre  vous  ôc  aucun  être  créé. 

VI.  Demander  à  Jefus-Chrift  ,  tandis 
qu'il  eft  encore  au  milieu  de  vous ,  toutes 
les  grâces  dont  vous  avez  befoin  \  le  for- 
mant par  une  aimable  ôc  fainte  violence  à 
vous  les  accorder ,  ôc  lui  difant ,  comme  Ja- 
cob difoit  à  l'Ange:  Non  3je  ne  vous  laijje-    Gcn{$ 
rai  point  aller  que  vous  ne  m  aye^  donné  votre  £.  }£» 
bénédiction.  Je  ne  vous  demande  point , 
Seigneur  ,  'lui  ajouterez- vous  ,  des  grâces 
temporelles  ,  de  la  réputation ,  des  hon« 
neurs,  des  profpérités ,  des  richeiTes  :  tout 
cela  neferviroit  peut-être  qu'à  me  perdre» 
Je  vous  demande  les  grâces  de  mon  falut , 
un  efprit  humble ,  ôc  un  cœur  chrétien» 
Je  vous  demande  la  haine  du  péché  ,  une 
horreur  éternelle  de  l'impiété  ôc  du  liberti- 
nage, la  crainte  de  vos  jugemens ,  ôc  par 
deiïus  tout  votre  faint  amour.  Je  vous  de- 
mande la  force  ôc  îafoiidité  de  Tefprit  qui 
m'eft  néceftaire  pour  me  préferver  de  la 
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corruption  du  monde ,  pour  ne  me  pas  bif- 
fer emporter  au  torrent  de  la  coutume*' 
pour  réfîiter  à  Ja  tentation  &  au  (caudale 
du  mauvais  exemple  ,  pour  me  mettre  au- 
demis  du  refpect  humain ,  pour  me  défen- 
dre du  poifon  de  la  flatterie,  pour  n'être 
pas efclave  de  l'ambition,  pour  ne  point 
fuccomber  à  l'intérêt ,  pour  éviter  les  pièges 
funeftes  que  le  démon  de  ma  chair  me  tend 
de  tous  côtés  }  pour  conferver  au  milieu 
dQs  dangers  aufquels   ma  condition  m'ex* 
pofe ,  la  liberté  &  la  pureté  de  ma  religion  j 
erffîn ,  pour  pouvoir  tout  a  la  fois  être  ce 
que  je  fuis  &  ce  que  votre  providence  m'a 
fait  naître  ,  8c  être  chrétien.  Voilà ,   mon 
Dieu  j  les  grâces  qui  me  font  nécelTaires. 
J'ai  droit  en  tout  tems  de  vous  les  deman- 
der :  mais  quand  vous  les  demanderai-je 
avec  plus  de  foi  >.&  plus  d'aflurance  de  les 
obtenir ,  que  maintenant  que  je  vous  pofle- 
de,  vous  qui  en  êtes  l'auteur? 
.    VIL  Former  de  faintes  réfolutions  fur 
les  points  particuliers,  oii  vous  aurez  re- 
connu que  Dieu  demande  de  vous  quelque 
changement,  Se  quelque  réforme  de  vie  : 
par  exemple  ,  fur  le  défaut  le  plus  notable 
que  vous  avez  à  corriger ,  fur  i'habituie  la 
plus  vicieufe  que  vous  devez  combattre , 
fur  l'occafion  la  plus  prochaine  du  péché 
dont  vous  voulez  fortir.  Et  afin  que  ces  ré- 
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folucions  foient  plus  loiides ,  les  concevoir 
en  préfence  de  Jefus-Chrift,  qui  dans  le 
fond  de  votre  cœur  les  ratifie  &  les  accep- 
te j  comme  fi  vous  lui  difiez  :  Oui,  Sei- 
gneur ,  c'eft  à  vous-même  que  je  m'enga- 
ge, 6c  je  veux  bien  que  vous  vous  éleviez 
contre  moi ,  Ci  les  promeuves  que  je  vous 
fais,  ne  fontfincères  de  véritables.  J'ai  jure\pf,ii$* 
S  mon  Dieu  ,  de  garder  les  ordonnances 
de  votre  divine  loi.  J'ai  juré  d'être  régulier 
8c  plus  exatt  dans  mes  devoirs  de  chrétien  , 
d'avoir  plus  de  charité  pour  mon  prochain  9 
de  retrancher  en  moi  la  liberté  que  je  me 
donne  de  parler  d'autrui ,  &c.  J'en  ai  juré, 
Se  c'eft  vous-même  que  je  prends  à  témoin 
de  ce  ferment,  afin  que  vous  le  confir- 
miez ,  &  que  votre  facrement  adorable  que 
je  viens  de  recevoir,  en  foit  comme  le 
fceau ,  qu'il  ne  me  foit  jamais  permis  de 
violer,  à  moins  de  paiTer  devant  vous  pour 
un  parjure  &  pour  un  anathême. 

VIII.    Vous    exciter  à  la  perfévérance 
chrétienne,  qui  doit  être  l'un  des  princi- 
paux fruits  de  votre  communion  ,  en  vous 
demandant  à  vous-même  ,  comme  faine 
Paul  1  Qui  ef -ce  qui  pourra  déformais  me     'Rom. 
féparer  de  Jefus-Chrifi ,  après  m'être  uni  à  c.  8. 
lui  11  étroitement  ?  Puis  ,  vous  répondant 
avec  les  paroles  du  même  Apôtre:  Non,  m^ 
je  fuis  sûr  que  ni  la  mort  j  ni  la  vie ,  ni  la 
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profpérlté  _,  ni  Vadverjité3  ni  la  grandeur  + 
ni  Vdbbaiffcment  s  ni  quelque  autre  créature  - 
que  ce  foit  ne  me  pparera  jamais  de  lui* 
Ce  n'eft  point ^  mon  Dieu,  par  un  efprit  de 
préfomption  que  je  parle  atnfi  ;  jeconnois 
ma  mifere  6c  mon  néant,  &  je  fçais  que  fi 
vous  m'abandonniez  à  moi-même ,  je  re- 
tomberais dans  l'abyfme  de  tous  mes  dé- 
fordres.  Mais,  uni  à  vous  comme  je  le  iuis 
par  votre  facrement ,  j'ai  droit  de  m'élever 
au-defTus  de  moi ,  &  de  me  promettre  y. 
que  tout  inconitant  ôc  tout  fragile  que  je 
puis  être ,  je  perfévéreraidans  votre  amouir 
ëc  dans  la  poifenlon  de  votre  grâce. 

IX.  Accomplir  réellement  dans  la  fuite 
de  votre  vie  ce  que  vous  vous  êtes  propo- 
ié  dans  la  communion  ,  vous  comportant 
dételle  forte,  qu'après  avoir  communié  , 
vous  puifêîez  encore  dire  ,  comme  faint 
Calât,  Paul  :  Je  vis  ,  mais  non  _,  ce  nefi  plus  moi  9 
s*  *•  c'eji  Jefus-  Chrifi  qui  vit  en  moi  ."  vous  fotv- 
venant  que  le  plus  grand  de  tous  les  fean- 
dales,  félonie  jugement  même  du  mon- 
de y  eft  de  voir  un  ehrérien  qui  commu- 
nie ,  mais  dont  la  conduite  n'en  etë.  pas 
pour  cela  plus  chrétienne  ni  plus  édifiante-. 
Il  faur  donc,  puifque  Jefus-Ckrift.  vit  en 
vous  par  la  communion ,  que  ce  foit  lui 
qui  déformais  agiffè  en  vous }  creft-à- dire  » 
qui  vous  fane  penfer  y  agir  &  parler  >  &  qu'il 
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*i*y  ait  rien  dans  toure  votre  conduite  ,  qui 
ne  foit  digne  de  lui.  Car  fi  après  la  com» 
munion  vous  viviez  comme  auparavant, 
dans  le  défordre  d'une  vie  lâche  ou  liberti- 
ne j  G  vos  penfées  étoient  aufli  mondaines  , 
vos  paroles  auffidiiTolues ,  vos  actions  auni 
déréglées,  qu'elles  étoient  avant  que  vous 
euiïiez  communié  :  ce  que  Salvien  difoit 
autrefois ,  fe  vérifieroit  dans  vous  à  la  let- 
tre ,  fçavoir  que  Jefus-Chrift  recevroit  en 
vous  de  la  confufion  &  de  la  honte  j  puif- 
qu'il  lui  feroit  honteux  qu'une  langue  ,  par 
exemple  ,  qui  a  été  fanai  fiée  par  le  facre- 
nient  de  fon  corps ,  proférât  encore  des  pa- 
roles lafeives  &  impures  ;  qu'un  cœur  dont 
il  a  fait  fa  demeure ,  fût  encore  rempli  de 
mauvais  délirs. 

X.  Remarquer,  &,  s'il  eft  poiïibîe, 
mettre  par  écrit  après  la  communion  ,  cer- 
tains fentimens  plus  tendres  Se  plus  affec- 
tueux ,  dont  vous  avez  été  touché  à  la  fain- 
te  Table  :  afin  que  s'il  vous  arrive  enfuite 
de  tomber  dans  la  féchereffe  ,  ou  même 
dans  le  relâchement  &  dans  la  tiédeur, 
vouj  puiffiez  vous  ranimer  par  le  fouvenir 
des  chofes  qui  ont  fait  alors  impreffion 
fur  votre  efprit.  Car  vous  profiterez  ainfi. 
de  l'avis  falutaire  de  David  ,  conçu  dans 
ces  paroles  du  Pfeaume  :  Les  faintes  pen- 
fées ,  dont  votre  cœur  a  été  rempli  dans 
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la  communion  étant  recueillies  &  con- 
servées, comme  autant  de,précïeufes  reli- 
ques j  vous  feront  un  nouveau  jour  de  fête  j 
autant  de  fois  que  vous  y  aurez  recours  Se 
que  vous  les  rappellerez. 
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Exhortation  fur  les  faux   témoignages 
rendus  contre  Jefus-Chrift.  Page  3. 

DIVISION.    Plujieurs   rendaient  de  faux  ts~ 
moignagts  contre  Jcfus  ,  &  tous  ces  témoi- 
gnages ne  s  accot doient  point.  Voila  ce  qui  nous 

Arrive  à  nous- mêmes  en  tant  de  inédifauces  que 
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nous  faifons  du  prochain.  Dé  Tordre  de  la  médi- 
fance  en  celui  qui  la  fait  ,  &  qui  fouvent  ne  fe 
rend  pas  moins  coupable  que  ces  faux  accufateurs 
qui  témoignent  contre  Jefus-Chrift,  i.  partie,  pé- 
fordre  de  la  méïifance  en  celui  qui  l'écoute  ,  & 
qui  fouvent  n'eft  pas  moins  condamnable  que 
Caïphe  &  que  tout  Ion  confeil ,  qui  prêtent  fi  vo- 
lontiers l'oreille  aux  accufations  formées  contre 
Jefus-Chrift.  2.  partie  p.  3*  5. 

I.  Partie.  Défordre  de  la  médifance  en  ce- 
lui qui  la  fait ,  &  qui  fouvent  ne  fe  rend  pas  moins 
coupable  ,  que  ces  faux  accufateurs  qui  témoi- 
gnent contre  Jefus-Chrift.  Ces  accufateurs  du  Fils 
de  Dieu  avancent  contre  lui  mille  impoftures  ,  & 
rien  ne  nous  eftplus  ordinaire  dans  nos  médisan- 
ces >  que  d'y  mêler  des  fauflecés  :  car  il  n'y  a  guè- 
re de  médifances  où  la  vérité  ne  foit  bleflée  en 
quelque  manière.  Si  ce  n'eil  pas  toujours  à  l'égard 
du  fond  des  chofes  ,  c'eft  au  moins  à  l'égard  des 
circooftances.  p.  6.  iï.  Ces  accufateurs  du  Fils  de 
Dieu  veulent  le  noircir  dans  l'efpnt  de  fes  Juges  , 
&  le  faire  condamner  ;  &  l'injuftice  de  la  médifan- 
ce eft  de  s'attaquer  à  la  réputation  d'autrui ,  &  de 
la  détruire  dans  l'eftime  publique.  înjuflïce  d'au- 
tant plus  gnéve  ,  qu'elle  ravit  au  prochain  ,  de 
tous  les  biens  naturels  ,  le  plus  précieux  ,  le  plus 
délicat  ,  le  plus  difficile  &  àconferver  &  à  répa- 
rer ,  qui  eft  l'honneur,  p.  1 1.  1  y.  Ces  accufateurs 
du  Fils  de  Dieu  n'agiiïoient  que  par  paflïon  ,  &Ic 
principe  le  plus  commun  de  tant  de  médifances 
où  Ton  fe  porte  ,  n'eft  ce  pas  une  fecrete  paflîon 
qui  nous  anime  ?  C'eft  une  vengeance  outrée,  une 
haine  envenimée  ,  une  aveugle  antipathie  ,  une 
jaloufîe  mortelle  ,  un  efprit  d'intérêt ,  une  humeur 
chagrine  &  critique  ,  un  zélé  mal  entendu,  une 
envie  démefurée  de  parler  3  une  légèreté  indifcré* 
ce  &  fans  réflexion,  p.  16 ti  2. 
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îl.  Partie.  Défordre  de  la  médifance  en  celui 
kjui  l'écoute  ,  &  qui  fouvent  n'eft  pas  moins  con- 
damnable que  Caïp.he  &  tout  fon  confeil  qui  prê- 
tent fi  volontiers  l'oreille  aux  aceufations  formées 
contre   Jefus-Chrift.  Ecouter  volontairement  la 
jnédifance  &  fans  néceflité  ,  c'eft  y  participer,  c'eft 
lafavorifer  &  la  fomenter.  Or  participer  à  un  pé- 
ché ,  le  favorifer  &  le  fomenter  ,  c'eft  fans  con- 
tredit un  péché.  Si  chacun  faifoit  fon  devoir  à  l'é- 
gard du  médifant  5  &  qu'on  refufât  de  l'entendre  , 
il  feroit  obligé  de  fe  taire,  p.  22.  25».  Voilà  néan- 
moins de  quoi  on  ne  fe  fait  nul  fcrupule.  Content 
de  n'être  point  auteur  de  la  médifance,  on  comp- 
te pour  rien  de  l'écouter.  On  recoure  avec  indiffé- 
rence ,  on  récoute  avec  complaifance  ,  on  l'écou* 
te  par  un  refpeâ  humain  &  une  lâche  con dépen- 
dance ,  on  l'écoute  par  une  vaine  curiofïté ,  &  ce 
qu'il  y  a  de  plus  criminel ,  on  l'écoute  par  une  fe- 
crete  malignité,  p.  29.  3.6.  Préfervons-nous  donc 
de  la  médifance  comme  du  poifon  le  plus  mortel  » 
foit  pour  celui  qui  la  fait  ,  (bit  pour  celui  qui  l'é- 
coute. Quels  maux  ne  caufe  t-elle  pas  ?  Du  refte  % 
f\  elle  nous  attaque  ,  imitons  la  patience  de  Jefus- 
Chrift.  p.  $6.  $?• 

»■  '■■■■■■  .       '     ■    <•  !  — — —» 

exhortation  fur  îe  jugement  du  peuple 
contre  Jefus-Chrift  en  faveur  de  Ba- 
rabbas.  Page  40. 

JvisiON.  Pilate  leur  dit  :  Qui  veule^vouS 
■quon  vous  remette  des  deux  ?  Barabbas  y  dz~ 
fent-  ils.  Pilât:  leur  répartit  :  Que  frai- je  donc  de 
Jefus  qu'on  appelle  Chrijl  *  Tous  Lui  répondirent  : 

Qu'il  foit  crucifié Quefonfar.g  retombe  fur 

pous  &  fur  nos  enfans .  Image  naturelle  du  péché 
&  du  pécheur  cjui  Je  commet.  Malice  du  péché  9  u 


Table  &  Abrégé 
pirtîc.  Peine  du  péché, i  partie.  L'une  &  l'autre  ne 
fe  trouvenr  ici  que  trop  bien  exprimées,  p.  40.  41.. 

I.  Partie.  Malice  du  péché.  Les  Juifs  renon- 
cent Jefus-Chriii,  &  lui  préfèrent  Barabbas  ,  mal- 
gré toutes  les  inflances  &  toutes  les  remontrances 
de  Pilate.  p.  4%.  46.  Ainfî  par  le  péché  facrifions- 
nous  à  nos  partions  tous  les  intérêrs  de  Dieu.  Car 
qu'eft  ce  que  le  péché  ?  une  préférence  refufée  à 
Dieu  ,  &  donnée  à  la  créature.  On  dit  comme  les 
Juifs  :  Otez-moi  ce  Dieu  dont  la  loi  m'importu- 
ne,  &  taillez,  moi  mon  plaifîr ,  dont  j'ai  fait  ma 
divinité,  p.  46,  50.  Et  il  ne  faut  point  répondre 
qu'on  n'y  procède  pas  communémentavec  tant  de 
délibération  ,  &  qu'on  ne  fait  point  ces  réflexions» 
Car  1.  combien  de  pécheurs  les  font  en  effet  ,  & 
pèchent  d'une  volonté  délibérée?  z.  Si  d'autres  pè- 
chent avec  moins  d'attention  ,  peuvent-ils  tirer 
avantage  de  leur  inadvertance  &  de  leur  légèreté 
dans  un  fujet  qui  demandoit  toute  leur  vigilance 
&  toute  leur  précaution  ?  p.  ço.  5:3.  De  tout  ceci 
concluons  que  l'énormité  du  péché  eft  aufTî  gran- 
de par  proportion  ,  que  Dieu  eft  grand  &  au- 
deiîus  de  tout  erre  créé.  Pour  la  comprendre  tou-* 
te  enriere  ,  il  faudroit  être  en  état  de  compren- 
dre ce  que  c'eft  que  Dieu.  p.  53.  5  5" - 

II.  Partie.  Peine  du  péché.  En  conféquence 
du  crime  des  Juifs  ,  lorfqu'ils  renoncèrent  Jefus- 
Chrift ,  &  qu'ils  lui  préférèrent  Barabbas  ,  le  fang 
de  cet  homme  Dieu  eft  retombé  fur  eux  &  fur  tou- 
te leur  poftérité  p.  5?.  57.  De-là  tous  les  maux 
dont  cette  malheureufe  nation  a  été  affligée  ,  8c 
l'eft  encore.  1.  Ruine  temporelle.  z.  Aveuglement 
(pirituel  Réprobation  éternelle,  p.  58.  6z.  Voilà, 
dans  une  comparaifon  qui  n'eft  que  trop  jufte  ,  à 
quelles  vengeances  de  la  part  du  ciel  &  à  quels 
châtimens  le  péché  nous  expofe.  Pour  nous  en 
préferver  ,  que  nous  refte-t  il  ?  contrition  ,  re- 
formation  de  vie ,  fatisfaclion.  p.  6i,  70» 
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Exhortation  fur  la  Flagellation  de  Jefus- 
Chrift.  Page  71. 

DJ  vision.  Alors  Pilât efit  prendre  Jtfus^&U 
fitfi&getteï-  flagellation  la  plus  honteufe  & 
la  plus  douloureufe.  Cette  honte  que  voulut  fubir 
Jefus-Chrift  ,  nous  apprendra  à  corriger  les  dé- 
sordres d'une  honte  criminelle  ,  qui  fouventnous 
arrête  dans  le  fervice  de  Dieu  ,  &  à  nous  prému- 
nir contre  le  péché  ,  de  la  honte  falutaire  que 
nous  en  devons  concevoir  ,  î .  partie.  Et  cette  dou- 
leur qu'il  a  voulu  refTentir  dans  tous  les  membres 
de  fon  corps  ,  nous  animera  à  retrancher  en  nous 
les  délicatcfles  de  la  chair,  &  à  nous  armer  con- 
tre nous-mêmes  des  faintes  rigueurs  de  la  péni- 
tence chrétienne  ,  1.  partie  ,  p.  71.  y^. 

I.  Partie.  Flagellation  ia'plus  honteufe.  Quel- 
le confurîon  pour  un  homme  Dieu  ,  de  paroître 
devant  les  Juifs  dans  l'état  où  il  parut  !  Qu'a-t-il 
prétendu  par-là  ?  corriger  les  défordres  d'une  mau- 
vaife  honte  qui  nous  retient  en  mille  rencontres 
où  il  s'agit  des  intérêts  de  Dieu  ,  &  nous  enfei- 
gner  l'ufage  que  nous  devons  faire  d'une  honte 
taifonnable  &  utile  ,  pour  nous  garantir  du  péché, 
p.  73.  7-5.  En  effet  ,  d'où  vient  au  Fils  de  Dieu 
cette  confufion  qui  le  jetta  dans  un  G.  profond  ac- 
cablement ?  de  nos  péchés  dont  il  étoit  chargé. 
Mais  nous  par  un  fentiment  tout  contraire  ,  nous 
n'avons  nulle  honte  de  commettre  le  mal  ,  &  nous 
en  avons  de  pratiquer  le  bien.  Deux  difpofiuons 
Jes  plus  funeltes.  p.  76.  80.  Pour  les  corriger  , 
confierons  toujours  Jefus-Chrift.  Point  de  frein 
plus  puiffant  pour  nous  arrêter  &  nous  retirer 
<du   péché  9   que  cette  penfée  :   Ce  péché  que  je 
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Commets  fans  pudeur  &  fans  honte  ,  a  fait  roiï*  ; 
gir  mon  Dieu.  Point  de  meilleur  foutieu  contre  le 
refpecl:  humain  &  la  honte  de  pratiquer  le  bien  9 
que  cette  réflexion  :  Toute  la  honte  de  la  flagel- 
lation de  mon  Sauveur  n'a  pu  ralentir  fon  zélé 
pour  l'honneur  de  Ton  Père.  p.  80.  88. 

IL  Partie.  Flagellation  la  plus  douloureufe. 
Il  fut  livré  à  toute  la  barbarie  d'une  brutale  fol- 
datefque  ,  qui  le  déchira  de  coups  ;  &  c'eft  en  cet 
état  qu'il  nous  prêche  la  mortification  de  la  chair» 
p.  88.  92..  La  chair  de  Jefus-Chrift  étoit  une  chair 
innocente  ,  au  lieu  que  la  nôtre  eft  une  chair  cri» 
minelle.  Combien  donc  mérite-t-elle  plus  d'être 
mortifiée  ,  que  celle  de  ce  Dieu  Sauveur  ?  Aiiffi 
faine 'Paul  recommandoit-îl  fi  fouvent  &  fi  forte- 
ment aux  premiers  fidèles  de  mortifier  leur  chair. 
Et  c'eft  dans  cette  mortification  de  la  chair  que 
tous  les  Saints  ont  fait  confifter  une  partie  de 
leur  fainteté.  p.  91.  97.  Mais  nous  raifonnons  , 
ou  du  moins  nous  agilîbns  bien  autrement.  La 
maxime  la  plus  commune  &  la  plus  établie  dans 
toutes  les  conditions  ,  eft  d'avoir  foin  de  fou 
corps ,  &  de  lui  procurer  toutes  fes  aifes,  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  étrange  3  c'eft  qu'avec  cela  on  prétend- 
être  pénitent  ,  l'on  prétend  être  dévot ,  l'on  pré- 
tend s'ériger  en  réformateur  du  relâchement  de£ 
mœurs  &  de  la  doctrine,  p.  97.  102,4 
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Exhortation  fur  le  couronnement  de 
jfefus-Chrift.'P^  103. 

DIvision.  Alors  lesfoldats  du  gouverneur 
ayant  emmené  JeJ us  dans  le -prétoire  y  raffem* 
hlerent  autour  de  lui  toute  la  cohorte  ;  &  après  la- 
voir dépouillé  _,  ils  h  couvrirent  d'un  manteau  de 
fourpre  ;  puis faiÇant  une  couronne  d'épines  _,  ils  la 
lui  mirent Jiir  la  tête.  Ils  lui  mirent  aujffi un  ro/eau. 
à  la  main  droite.  Voila  proprement  le  myftère  delà 
Royauté  de  Jeftis-Chrilt.  Royauté  de  Jefus-Chrill: 
inéprifée  &  prophanée  par  les  indignités  qu'exer- 
cèrent contre  lui  les  foldats ,  1.  partie  ;  mais  en 
même  tems  Royauté  reconnue  &  folidement  véri- 
fiée par  une  fecrete  difpoiuion  de  la  providence  s 
qui  Te  fert  pour  cela  de  l'infolence  mime  des  fol-- 
dats  &  de  leur  impiété  s  2.  partie,  p.  103.  ioj. 

I.  Partie.  Royauté  de  Jefus-Chrift  mépri- 
fée  &  prophanée  par  les  indignités  qu'exercerenc 
contre  lui  les  foldats.  Par  la  plus  fanglante  déri- 
fion  ils  le  revêtent  d'une  robbe  de  pourpre ,  ils  lui 
donnent  pour  feeptre  un  rofeau  ,  ils  lui  mettent 
fur  la  tête  une  couronne  d'épines  ,  5c  en  le  faluant 
comme  Roides  Juifs  ,  ils  lui  crachent  au  vifage  , 
&  le  meurtriiîent  de  fbufflets.  p.  ioj.  îo8.  Or 
n'eft-ce  pas  ainii  que  nous  le  traitons  nous-mê- 
mes ?  Nous  le  couronnons  ,  en  le  reconnoiifant 
pour  notre  Roi  :  mais  nous  le  couronnons  d'épi- 
nes 5  ce  font  tant  de  défordres  où  nous  nous  aban- 
donnons, p.  108.  1 1 3 .  De  plus  nous  ne  lui  faifons 
porter  pour  feeptre  qu'un  rofeau  :  comment  cela  ? 
par  nos  inconstances  &  nos  légèretés  perpétuelles 
dans  fonfervïce.  p.  113.  116.  Enfin  nous  le  cou- 
vrons d'une  miférable  robbe  de  pourpre  ,  c'eft-à- 
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dire  de  nos  péchés ,  plus  rouges  que  l'écarlate  , 
félon  la  figure  du  Prophète  ,  &  qui  le  font  rougir 
lui-même.  Mais  il  aura  fon  tems  pour  venger;  fâ 
Royauté  flétrie  &  prophanée.  De  quelle  frayeur  fe- 
rons-nous faiMs"  quand  à  fon  jugement  univer- 
fel  nous  le  verrons  environné  de  gloire  ?  p.  116. 
ïi9. 

II.  Partie.  Royauté  de  Jefus-Chrift recon- 
nue &  folidement  vérifiée  par  une  fecrete  difpo- 
fïtion  de  la  providence  ,  qui  fe  fert  pour  cela  de 
l'infolence  même  &  de  l'impiété  des  foldats.  Les 
chofes  mêmes  par  où  ilscroyoientle  déshonorer, 
ont  été  les  marques  les  plus  naturelles  de  fa  fou- 
veraineté  ,  &  ont  fervi  à  nous  en  donner  l'idée  la 
plus  jufte.  Ils  l'ont  couronné  d'épines  5  or  à  qui 
cette  couronne  pouvoit-elle  mieux  convenir  , 
qu'à  celui  qui  doit  être  le  Roi  ,  fur-tout  des 
âmes  foufFrantes  ?  p.  110.  114. 

Ils  lui  ont  donné  pour  fceptre  un  rofeau.  Rien 
ne  pouvoir  mieux  repréfenter  la  nature  defonpou- 
voir^qui  n'a  point  éclaté  par  la  force  ni  par  la  vio- 
lence ,  mais  par  la  foiblefle  même  &  par  l'infirmi- 
té. Avec  ce  rofeau  il  a  fournis  toutes  les  puiiTan- 
ces  du  monde,  p.  114.  117.  Ils  l'ont  couvert  dune 
robbe  de  pourpre.  Etoit  il  une  couleur  plus  con- 
venable à  un  Roi,  qui  de  voit  former  fon  Royau- 
me fur  la  terre  &  l'amplifier  par  l'efFufîon  du 
fang  ?  117.  130.  Delà  concluons  ce  que  nous 
fommes  ,  à  qui  nous  fommes ,  pourquoi  nous  y 
fommes  ,  &  ce  que  nous  devons  enfin  devenir  fé- 
lon le  caractère  que  nous  portons  ,  &  les  facrés 
rapports  que  nous  avons  en  qualité  de  chrétiens 
avec  Jefus-Chrilt.p.  130.  154. 
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Exhortation  fur  Jefus-Chrift  portant 
fa  croix.  Page  13  c. 

DIvision.  Alors  ils  prirent  Je  fus  <5»  Vemmt* 
mrent  ;  (j  Jijus  chargé  de  Ja  croix  ,  fortit 
pour  aller  au  lieu  appelle  Calvaire.  Apprenons  de 
l'exemple  de  Jefus-Chrift  comment  nous  devons 
nous-mêmes  porter  la  croix  ,  c'eft  à  dire  ,  toutes 
les  foufFrances  dont  nous  fommes  affliges  dans  la 
vie.  Néceffité  de  porter  la  cioix  après  Jefus- 
Chrift  5  i,  partie.  Facilité  de  porter  la  croix  après 
Jefus-Chrift  3  x.  pairie,  p.  135.136. 

I.  Partie.  Nécefïué  de  porter  la  croix  après 
JTefus-Chiift.  Il  la  porta  depuis  le  Prétoire  ,  juf- 
qu'au  calvaire  ,  comme  Ifaac  porra  lui  -  même 
fur  la  montagne  le  bûcher  où  il  devOit  être  immo- 
lé. Or  félon  ce  qu'il  dit  à  ces  femmes  qui  le  fui- 
Voient  ,Ji  l'on  traite  ainji  le  boit  vtrd  3  auefera-t- 
on  du  boisjec  ?  concluons  que  11  Jefus-Chiift  no- 
tre modèle  &  notre  médiateur  a  porté  la  croix  , 
il  n'y  a  donc  nul  homme  qui  ait  droit  de  s'en 
exempter.  Jefus-  Chrift  ne  l'a  portée  que  parce 
qu'il  l'a  voulu  ;  mais  nous  ,  foit  que  nous  le  vou- 
lions ,  ou  que  nous  ne  le  voulions  pas  ,  nous  fom- 
mes condamnés  par  l'Arrêt  de  Dieu  à  la  porter. 
Cependant  nous  pouvons  nous  la  rendre  volon- 
taire en  l'acceptant ,  &  nous  fommes  bien  à  plain- 
dre fi  nous  ne  la  fanctifions  pas  au  moins  par  no- 
tre fourni  fTion.  p.  136.  144.  Ce  n'eft  point  affez 
de  porter  la  croix  :  H  faut  la  porter  après  Jefus- 
Chrift  ,  &  c'eft  pour  nous  le  faire  entendre  ,  qu'il 
voulut  que  Simon  le  Cyrénéen  la  portât  avec  lui. 
Mais  il  y  en  a  bien  peu  qui  veuillent  à  ce  prix  fui- 
vre  le  Sauveur.  On  verfe  allez  de  larmes  en  con- 

X  ij 


Table  &  Abrégé 
{ïderant  fa  paflîon  ;  mais  il  nous  répond  comme  ! 
à  ces  femmes  de  Jerufalem  :  Fleure^  fur  vous-' 
mêmes.  Pleurez  fur  toutes  vos  fenfualités.  p.  144. 
147.  Trois  ientimens  là-deiTusà  prendre  :  1.  d'une 
vive  douleur  j    z>  d'une  humble   reconnoilTance  j 
3.  d'une  ferme  réfolution.  p.  147.  151. 

II  Parti  e.  Facilité  de.  porter  la  croix  après 
Jefus-Chrift  Car  fon  exemple  eft  (î  puiiTant  qu'il 
doit  nous  applanir  toutes  les  difficultés  ,  comme 
J'exemple  du  chef  fait  oublier  au  foldat  tous  les 
périls.  Sans  cet  exemple  de  Jefus-Chrift  foufrrant, 
que  n'ont  pas  fouffert  les  juftes  de  l'ancienne  loi, 
&  que  n'ont-ils  pas  voulu  foufFrir  ?  Il  n'y  a  qu'à 
lire  le  détail  qu'en  a  fait  faint  Paul.  Quelle  feroit 
donc  notre  lâcheté  ,  après  un  tel  exemple  ,  de  fuir 
encore  la  croix  ?  p.  1 5  z.  158.  D'autant  plus  que 
c'eft  la  croix  de  Jefus-Chrift  que  nous  avons  à 
porter ,  &  non  point  précifément  la  nôtre  :  car  il 
ne  nous  a  pas  dit  ,  Frene^  votre  joug  9  mais  mon 
joug.  Si  ce  pauvre  Cyrénéerr  qu'on  força  de  por- 
ter la  croix  de  cet  homme-Dieu  5  eût  fçû  que  c'é- 
toit  la  croix  de  fon  Sauveur ,  avec  quelle  ardeur  & 
quelle  joie  l'eût-il  embralîee  ?  p.  158.  161.  Ajou- 
tez que  cette  croix  de  Jefus  Chrift  ,  nous  ne  la 
portons  pas  toute  entière  ,  mais  qu'il  en  porte  la 
plus  grande  partie  ;  &  que  nous  ne  la  portons  pas 
fèuls  ,  mais  qu'il  la  porte  avec  nous.  Or  foutenus 
de  fon  fecours  &  de  celui  de  fa  grâce,  que  ne 
pouvons-nous  pas,  &  qu'y  a»t-il  de  fi  pefant  qui 
ne  nous  devienne  léger  &  doux  /p.  161.  167, J 
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Exhortation  far  le  Crucifiement  de  Jefus- 
Chrift.  Page  \6%. 

DIvisiON.  Quand  ih  furent  arrivés  au  lieu  ap* 
pelle  Calvaire ,  on  y  crucifia  Jt/us.  C'eft  fur 
la  croix  &  dans  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  j  que 
s'eft  accomplie  cette  parole  du  Prophète  >  La  ju- 
ftice 0  la  mijericorde  ont  fait  enjembU  une  allian- 
ceétroitc.  Jefus-Chrift  mourant  fur  la  croix  com- 
me victime  de  la  juftice  de  Dieu,  I.  partie.  Jefus- 
Chrift  mourant  fur  la  croix  comme  victime  de  la 
miféricorde  de  Dieu  ,  2.  partie,  p.  168.  170. 

IParti  e.  Jefus-Chrift  mourant  fur  la  croix 
comme  vidime  de  la  juftice  de  Dieu.  Après  le 
péché  de  l'homme  il  falloit  que  la  juftice  de  Dieu 
tût  fatisfaite.  Nul  autre  qu'un  Dieu  ne  pouvoir 
fatisfaireà  un  Dieu*  Jefus-Chrift  vrai  Dieu  Sevrai 
homme  eft  donc  venu,  &  s'eft  offert  comme  vi&i- 
111e.  Ce  n'eft  pas  pour  fes  péchés  ,  mais  pour  les 
nôtres  qu'il  a  fatisfait.  Car  il  s'enétoit  chargé  ,  Se 
voilà  pourquoi  la  juftice  divine  le  regarde  au 
Calvaire  comme  un  objet  digne  de  Cqs  vengean- 
ces, p.  170.  i7f  C'eft  donc  cette  redoutable  jufti- 
ce 5  qui  préride  au  dernier  fupplice  de  ce  Fils  de 
Dieu  couvert  des  péchés  de  tous  les  hommes. 
C'eftelle  qui  veut  qu'on  le  dépouille  encore  une 
fois  de  fes  habits  ,  qu'on  l'étende  fur  la  croix  , 
qu'il  obéiiTe  à  d'infâmes  bourreaux ,  qu'il  foit  pla- 
cé au  milieu  de  deux  voleurs  ,  qu'on  le  comble  de 
nouveaux  opprobres  ,  que  dans  fa  fo;f  on  ne  lui 
donne  à  boire  que  du  vinaigre  &  du  fiel  ,  enfin 
qu'il  meure  comme  abandonné  même  de  fon  Pe- 
xe.  p.  175.179.  De  là  apprenons  combien  il  efl; 
terrible  de  tomber  dans  les  mains  du  Dieu  vivant 
&  de  fa  juftice,  Car  s'il  n'a  pas  épargné  fon  pro-» 
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preTils  ,  que  fera  t- il  de  nous  ôc  contre  nous  ? 
Nous  devons  ici  reconnoîcre  toute  la  puifTance  de  l 
cette  fuprême  juftice,  toute  fa  fainteté  ,  toute  fa 
févérité  ,  toute  (à  droiture  &  fon  inflexible  équi- 
té, p.  179.  184.  Quelles  vérités  ,  &  de  quelle 
frayeur  doivent-elles  faifir  un  pécheur  qui  vit 
dans  l'impénitence  !  Mais  fur -tout  de  quelle 
frayeur  fera-t-il  faifi  à  la  morr ,  en  confidérant 
même  le  crucifix  qu'on  lui  préfentera  pour  façon- 
folation  1  p.  184.  iSp. 

II.  Partie,  Jefus-Chrifl:  mourant  fur  la 
croix  comme  victime  de  la  miféricorde  de  Dieu, 
îlefr.  vrai  qu'il  devoit  foufïrir  &  qu'il  devoit  mou- 
rir, mais  comment  le  devoit-il  ?  dais  cette  fup- 
pofuion  toure  giatuire  de  la  part  ,  fçavoir  ,  qu'il 
voulut  (auver  le  monde  :  car  il  pouvoir  ne  le  pas 
vouloir  &  nous  abandonner.  C'eif.  donc  par  un 
effet  de  fa  miféricorde  qu'il  a  pris  fur  lui  nos  det- 
tes ,  &  qu'il  s'eft  engagé  à  les  acquitter  en  fouf- 
frant&  en  mourant.  Solide  Théologie  de  l'Apôtrie 
laint  Paul  p.  189  194.  De  là  ne  nous  étonnons 
point  des  témoignages  particuliers ,  ou  plutôt  des 
prodiges  d'amour  &  de  miféricorde  qu'il  fait  pa- 
roîrre  fur  la  croix.  Il  prie  ,  &  c'eft  une  prière  de 
miféricorde  ;  il  promet  ,  &  c'eft  une  promeiTe  de 
miféricorde  ;  il  donne  ,  &  c'eft  un  don  de  miféri» 
corde  :  il  témoigne  fa  foif,  &  cette  foif  qu'il  fouf- 
fie  ,  quelque  preiTante  qu'elle  puilTe  être  ,  n'eft 
que  l'image  d'une  foif  mille  fois  encore  plus  ar- 
dente qui  achevé  de  le  confumer  ,  &  qui  eft  un 
fentimentde  miféricorde,  p.  194. 10t.  Ainfi  nous 
devons  regarder  la  croix  comme  le  fîége  de  la 
grâce  &  le  trône  de  la  miféricorde  divine  Ayons- 
y  fouvent  recours.  Solide  dévotion  dans  le  chri- 
ftianifme  ,  que  la  dévotion  au  crucifix.  Ou  fera 
notrerefîourceà  la  mort ,  où  fera  notre  confola- 
tion  l  dans  le  crucifix,  p.  2.0a.  107. 


des  Exhortations  &  des  Injlruciions. 

Inftru&ion  pour  le  tems  de  l'Avent. 
Page  211. 

DAns  ce  faint  tems  l'Eglife  honore  l'Incarna- 
tion du  Verbe.  Nous  ne  pouvons  donc  mieux 
nous  y  occuper  ,  que  de  la  méditation  de  ce  grand 
myftère  ,  où  le  Verbe  divin  eft  venu  fur  la  terre  , 
i.  découvrir  fen/îblement  aux  hommes  la  gloire 
de  Dieu  ;  2.  combattre  parmi  les  hommes  &  y  dé- 
truire tous  les  ennemis  de  la  gloire  de  Dieu  5  ;• 
allumer  dans  le  cœur  des  hommes  un  zélé  ardent 
pour  la  gloire  de  Dieu.  p.  iiï.  212. 

I.  Comment  Jefus-Chrift  vient  découvrir  fen- 
fîblementaux  hommes  la  gloire  de  Dieu.  Qu'eft- 
ce  que  la  gloire  de  Dieu?  cette  gloire  de  Dieu  , 
telle  que  nous  la  devons  maintenant  entendre  3  ce 
font  fes  perfections  révélées  &  publiées  au  mon- 
de. Or  n'eft-ce  pas  ce  que  nous  découvre  fenfîble- 
ment  le  Fils  de  Dieu  dans  fon  Incarnation  ?  p« 
111.214.  C'elt  là  que  paroît  la  miféricorde  de 
Dieu  ,  p  114.  2  15.  Sa  fageife  y  p.  iif.  216.  Sa 
pui  fiance  ,  2  1  6.  217.  Sa  juftice  ,  p.  117.  219.  Ce- 
pendant n'eft-il  pas  étrange  que  Dieu  foit  fî  peu 
connu  dans  le  monde  ,  ou  qu'on  y  vive  comme  (î 
l'on  ne  le  connoifîbit  point  ?  p.  2.19.  221. 

Il  Comment  Jefus-Chrift  vient  combattre  par- 
mi les  hommes  ,  &  y  détruire  tous  les  ennemis  de 
la  gloire  de  Dieu.  Trois  foires  d'ennemis  :  le  dé- 
mon ,  le  péché  ,  les  biens  de  la  terre  ,  ou  plutôt 
l'amour  déréglé  des  biens  de  la  terre  ,  p.  222.  223. 
11  dépofiede  Te  démon  de  l'empire  qu'il  exerçoit 
fur  la  terre.  Les  Idoles  des  faux  Dieux  tombent  , 
&  les  oracles  fe  taifent.  p.22,3.  124,  Il  efface  les 
péchés  des  hommes  ,  &  en  qualité  de  victime  il 
préfente  à  Dieu  le  facrifice  de  notre  falnt  ,  p.  224. 
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lié,  II  attaque  la  cupidité  &  l'amour  déréglé  des 
biens  de  la  terre  en  deux  manières.  Dans  les  ju-, 
ites,  il  déracine  de  leur  cœur  cette  convoitife. 
Dans  les  impiesjfc  les  mondains  ,  il  la  condam- 
ne au  moins  &  la  réprouve,  p.  22.6.  21$. 

III.  Comment  Jefus-Chrift.  vient  allumer  dans 
le  cœur  des  hommes  un  zélé  ardent  pour  la  gloire 
de  Dieu.  Premièrement  ,  il  nous  donne  la  plus 
haute  eftimede  cette  gloire  de  Dieu.  p.  119.  231. 
Secondement  il  nous  fait  trouver  pour  nous-mê- 
mes un  intérêt  propre  &  elTentiel  dans  cette  gloi- 
re de  Dieu  }  p.  23 1.  Par  où  pouvons-nous  glori- 
fier Dieu  ?  par  les  mêmes  moyens  que  Jefus-Chrift 
l'a  glorifié.  Honorons  les  perfections  de  Dieu  ,  8c 
xeconnoilTons-les.  Combartonsnos  pallions  3  qui 
font  autant  de  démons  domeftiques.  Pleurons  nos 
péchés  j  effaçons-les  par  la  pénitence.  Renon- 
çons ,  au  moins  de  cœur  ,  à  tous  les  biens  dtt 
îïionde ,  p.  231.  234. 


Inftru&ion  pour  le  Tems  du  Carême. 
Page  235. 

LE  tems  du  Carême  eft  un  tems  de  pénitence  / 
p.  25  f .  236,  La  loi  de  la  pénitence  en  général 
cil  une  loi  indifpenfable  ,  p,  236".  237.  La  péni- 
tence du  Carême  ne  coniifte  pas  précifément  dans 
l'abftinence  ni  dans  le  jeûne  ,  mais  dans  1'efprrt 
d'une  falutaire  componction  ,  p.  237.  240.  Cet 
efprit  de  pénitence  doit  nous  porter  à  la  mortifi- 
cation de  nos  pallions  &  à  un  véritable  change- 
ment de  cœur  ,  p.  z4o.  241.  A  cette  pénitence  il 
faut  y  joindre  les  œuvres  extérieures, autant  qu'el- 
les nous  peuvent  convenir:  mortification  des  fens, 
exercices  de  charité  }  p.  242.  243.  Sur-tout  il  faut 
pratiquer  l'aumône ,  p.  243,  244.  Retrancher  les 
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plaifirs  &  les  vaines  joies  du  monde  ,  p.  144.  245". 
'Se  renir  dans  la  retraite  à  l'exemple  de  Jefus- 
Chrift  ,  p.  145-,  24/;.  Afîifter  à  la  parole  divine  , 
&  vaquer  à  la  lecïure  ,  p.  2.46".  247.  Approche» 
des  Sacremens  ,  p.  247. 249.  Enfin  méditer  fou- 
vent  la  pafïion  &  les  fouffrances  du  Fils  de  Dieu  , 
p.  249,  ijo.  Prière  à  Dieu  pour  le  remercier  de 
nous  avoir  encore  accordé  ce  temsde  miféricorde 
&  d'expiation  de  nos  péchés  ,  p.  250.  2  j2. 

Inftru&ion  pour  la  féconde  Fête  de  Pâ- 
ques, fur  les  deux  Difciples  qui  allèrent 
à  Emrnaiis,  Page  2.  fi» 

JEsu  s- Christ  s'entretenant  avec  ces  deux 
difciples  ,  raffermit  leur  foi  ,  ranime  leur  ef- 
pérance  ,  &  rallume  enfin  leur  charité»  D'où  nous 
pouvons  tirer  pour  nous-mêmes  de  très  folides 
leçons  ,  p.  2J3.  254. 

I.  Comment  Jefus-Chrift  raffermit  la   foi  des 
deux  difciples.  Ils  commençoient  à  fe  feandalifer 
du  myftère  de  la  croix  ,  &  à  douter  qu'un  homme 
mort  fi  ignominieufement ,  fût  le  Mefîie.  Mais  il 
confond  leur  incrédulité   par  trois  argumens  in- 
vincibles. Car  d'abord,  il  leur  montre  que  ce  grand 
myltère  d'un  Dieu  crucifié  ,  avoit  été  prédit  par 
tous  les  Prophètes  ,  p.  254.  256".  Enfuite  il  les  fait 
fouvenir  que  lui-même  il  leur  avoir  pîufîeurs  fois 
parlé  de  fon  crucifiement  Se  annoncé  fa  mort  y  p, 
i<)6.  257.  Enfin  il  leur  fait  entendre  &  leur  expli- 
que comment  il  étoit  convenable   &  néceflaire 
que  le  Chriiè  fouffrît ,  p.    277.  258.   Caradèie 
des  incrédules  ;  ce  qui  altère  leur  foi  ,  c'eft   cela 
même  qui  devroit    l'augmenter.  Demandons  à 
Dieuledonde   la   foi,   &  confervons  -  le  avee 
tout  le  foin  poiïible  j  p.  258.  261, 
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II.  Comment  Jefus  Chrift  ranime  l'efpérance 
des  deux  difciples.  Ils  commençoient  à  ne  plus  ef- 
pérer  ,  parce  qu'il  y  avoit  dans  leur  efpérance 
deux  erreurs  croe  Jefus  -  Chrift  leur  découvre  5 
Tune  par  rapport  au  fonds ,  &  l'autre  par  rap- 
port au  tems  i  p.  161. 161.  Erreur  par  rapport  au 
ronds.  Ils  efpéroient  que  Jefus-Chrift  rétabliroit 
le  Royaume  temporel  d'Ifraë'l  :  mais  ce  n'étoit 
point  làle  Royaume  qu'il  leur  avoit  promis  ,  puif- 
qu'il  leur  avoit  même  expreffément  marqué  que 
Ion  Royaume  n'étoit  pas  de  ce  monde.  Ne  tom- 
bons-nous pas  dans  une  erreur  toute  femblable  ? 
Nous  n'efpérons  en  Dieu  ,  que  dans  la  vue  des 
biens  de  cette  vie  .  p.  i6z.  z66.  Erreur  par  rap- 
port au  tems.  Le  Fils  ie  Dieu  leur  avoit  dit  qu'il 
leiTufciteroit  le  troifiéme  jour  y  ce  troifiéme  jour 
n'étoit  pas  encore  paile  ,  &  ils  ne  laîffent  pas  de 
témoigner  déjà  leur  impatience  &  leur  défiance. 
Ainfi  nous  efpérons  en  Dieu  i  mais  pour  peu  qu'il 
diffère  à  nous  exaucer  3  nous  nous  décourageons 
&nous  perdons  toute  confiance.  Ne  nous  attend- 
il  pas  lui  même  en  tant  d'occafions  ?  Pourquoi  ne 
l'attendrons-nous  pas  ?  p.  266.  269. 

III.  Comment  Jefus  Chrift  rallume  la  charité 
des  deux  difciples.  Leur  amour  s'étoit  beaucoup 
refroidi  j  mais  il  en  rallume  toute  l'ardeur  en  trois 
manières.  Par  fes  difcours  ,  p.  269.  271.  Par  la 
pratique  des  bonnes  œuvres  ,  p.  271.  273.  Par 
î'ufage  de  la  divine  Euchariftie  ,  p.  275.  274. 
Or  ce  font  ces  trois  mêmes  moyens  dont  nous 
devons  nous  fervir  pour  renouveller  en  nous  la 
ferveur  de  notre  dévotion  &  de  notre  amour  en- 
vers Dieu.  Mais  de  quoi  parions-nbus  communé- 
ment^ de  quoi  nous  entretenons-nous  ?  Quel- 
les bonnes  œuvres  pratiquons-nous  ?  Comment 
approchons^nous  du  Sacrement  de  Jefus-Chrnt  8c 
de  fa  fainte  table  ?  p.  274.  280»     . 
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Infhu&ion  pour  l'Octave   du  Très-faint 
Sacrement.  Page  28 1. 

CE  t  t  e  Oclave  eft  inftituée  pour  réparer  les 
outrages  faits  à  Jefus-Chrift  dans  l'adorable 
Euchariftie,  confédérée,  foit  comme  Sacrement, 
foit  comme  facriflce ,  p.  281.  284. 

1.  Comment  nous  devons  réparer  les  outrages 
que  nous  avons  faits  à  la  divine  Euchariftie  confï- 
«iérée  comme  Sacrement,  Ces  outrages  confident 
fur- tout  en  tant  de  communions  t  ou  facriléges  , 
ou  lâches  t  tiédes  9  inutiles ,  que  nous  avons  fai- 
tes. Réparons-les  dans  la  fuite ,  &  en  particulier 
dans  cette  Octave  5  par  de  faintes  communions., 
p.  184.  287.  Approchons  delà  communion  avec 
humilité  &  avec  amour,  avec  crainte  &  avec  con- 
fiance ,  avec  un  profond  refpect  &  un  défîr  ardent 
de  nous  unir  à  Jefus-Chrift.  Ceft  dans  le  jufte 
tempérament  de  ces  mouvemens  du  cœur  ,  con- 
traires en  apparence  ,  mais  d'un  merveilleux  ac- 
cord ,  qu'eft  renfermée  toute  la  perfection  de  la 
communion  chrétienne.  Pour  commencer  à  en  fai^ 
re  l'épreuve  ,  faifons  pendant  cette  Octave  une 
amende  honorable  au  Sauveur  du  monde  P  &  al- 
lons à  lui  avec  les  mêmes  fentimens  de  repentir 
que  l'enfant  prodigue  alla  à  fon  père ,  p.  287.  291. 

IL  Comment  nous  devons  réparer  les  outrages 
que  nous  avons  faits  à  la  divine  Euchariftie  eon- 
iidérée  comme  facrifïce.  Par  rapport  à-  ce  divin 
facrifïce ,  que  nous  appelions  le  facrifïce  de  la 
Merle  ,  on  fe  rend  coupable ,  foit  en  n'y  affiftanc 
pas  ,  foit  en  y  adlftantmal  ,  p.  2^1.  29?.  Sur  cela 
les  promeHes  que  nous  devons  faireàJefus-Chrift5 
&  les  réfolutions  où  nous  devons  nous  confirmes 
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durant  l'O&ave  ,  fe  réduifent  à  quatre  :  fçavoïr  ,' 
d'ailifter  déformais  tous  les  jouis  au  facrifice  de- 
là MelTe  ,  p.  29?.  197.  D'y  afl'ifter  avec  révéren- 
ce ,  avec  attention ,  avec  dévotion  ,  p.  25*7.  299. 
D'orrnr  le  facrifice  avec  le  Prêtre  toutes  les  fois 
que  nous  y  aiTifterons,  p.  1519.  $00.  De  communier 
fpirituellement  à  chaque  Mené  ,  p.  300.  502. 


Inftru<5tion  pour  PO£tave  de  rAflbmption 
de  la  Vierge.  Page  303 . 

TRois  fruits  que  nous  devons  retirer  de  cette 
Octave.  1.  Apprendre  à  mourir  de  la  mort 
des  Saints.  2.  Apprendre  à  difeerner  en  quoi  con» 
iîfte&  fur  quoi  eft  fonde  le  bonheur  des  Saints. 
3.  Apprendre  quelle  eft  la  vraie  dévotion  envers 
JMarie  mère  du  Saint  des  Saints ,  p.  503.  304. 

I.  Comment  l'exemple  de  Marie  nous  apprend 
à  mourir  de  la  more  des  Saints.  Sa  mort  fut  pré- 
cieufe  devant  Dieu  :  premièrement  par  la  bonne 
vie  qui  l'avoir  précédée,  p.  304»  05.  féconde* 
ment ,  par  la  paix  dont  elle  fut  accompagnée.  Paix 
établie  fur  l'exemption  du  péché  &  furie  détache- 
ment du  monde,  p  305.  307.  Enfin  parla  difpo- 
fition  d'efprit  &  de  cœur  avec  laquelle  Marie  la 
reçut.  Vo-là  comment  tous  les  chrétiens  pour* 
roient  &  devroient  mourir  }  p.  307.  308. 

il.  Comment  Marie  nous  apprend  fur  quoi 
doir  être  fondé  le  bonheur  des  Saints.  Dieu  ea 
couronnant  Marie  dans  le  ciel ,  a  prérendu  cou- 
ronner fur  tout  fa  fainteté  &  Tes  bonnes  œuvres» 
Leçon  importante  ,  qui  doit  rout  à  Ja  fois  nous 
inftruire  ,  nous  confondre  ,  nous  confoler  ,  p» 
308.  313.  Trois  vertus  principales  que  Dieu  en- 
ire  les  autres ,  a  fingulierement  glorifiées  d  ans 


des  Exhortations  &  des  Inflructions. 
cette  fainte  Mère  :    fa  pureté  ,  fon  humilité  ,   fa 
charité.  C'eft  par  les  mêmes  vertus  &  les  mêmes 
mérites  que  nous  obtiendrons  la  même  gloire  , 
p.313.  316. 

III.  En  quoi  confifte  la  vraie  dévotion  envers 
Marie  C'eit  d'abord  à  la  prendre  pour  notre  mo- 
dèle ,  &  à  régler  toute  notre  conduite  fur  la  fien- 
ne  ,  p.  316.  319.  C'eft  de  plus  à  la  prendre  pour 
notre  protectrice  ,  en  nous  adreflant  à  elle  dans 
nos  befoins.  Prière  à  la  Vierge  ,  p.  3 19.  32$. 


Inftru&ion  fur  la  Mort.  Page  32^. 

LA  penfée  de  fe  préparer  à  la  morr ,  eft  une 
grâce, p  314.315;.  Cette  penfée  de  la  mort 
doit  produire  d'abord  en  nous  le  détachement  du 
monde  ,  p.  325.326  Ce  détachement  du  monde 
lie  peut  être  paifair ,  fi  nous  n'y  joignons  le  déta- 
chement de  nous-mêmes  ,  p  3  2<S\  327.  Ni  l'un  ni 
l'autre  ne  doit  aller  jufqu'a  nous  faire  négliger 
les  chofes  de  la  v>e  ?  &  les  foins  tempoj  els  dont  la 
providence  nous  a  chargés  ,  p.  .27.  528  Nous 
devons  encore  tirer  de  la  penfée  de  îa  mon  une 
autre  conféquence>  qui  eft  Je  nous  hâter  de  faire 
le  bien  que  Dieu  demande  de  nous  y  p.  328.  329. 
Jefus-Chrift  ne  nous  a  pas  dit  feulement ,  Prépa- 
rez-vous quand  la  mort  viendra  :  mais  ,  Soyez 
prêts  ,  p.  329.  330.  La  penfée  de  fa  mort  eft  un  re- 
mède contre  la  tiédeur  dans  les  exercices  de  la 
religion ,  p.  330.  331.  Enfin  elle  nous  doit  fer- 
vir  pour  réfoudre  toutes  les  difficultés  que  nous- 
pouvons  avoir  dans  la  conduite  de  notre  yie  , 
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Inftrudtion  fur  la  paix  avec  le  Prochain. 
~Page  $33. 

CE  t  T  e  matière  regarde  fur-tout  les  Com- 
munautés réligieufes  ;  &  elle  fe  réduit  à 
trois  points  ,  qui  font  1.  l'importance  de  la  paix 
avec  le  prochain  ,  2.  les  obftacles  les  plus  ordi» 
naires  gui  la  troublent  ,3.  les  moyens  les  plus 
propres  à  la  maintenir  ,  p.  33  3. 

I.  Importance  de  la  paix  avec  le  prochain.  Je- 
fus-Chnft:  quitta  fes  difciples ,  la  leur  lailTa  com- 
me le  plus  précieux  héritage.  Aufïi  ne  peut-on 
fans  cette  paix  travailler  folidement  à  s'avancer 
dans  les  voies  de  Dieu  »  p»  333-  3 ' $*•  ^s  4ue  ^a 
paix  n'eft  pas  dans  une  Communauté  ,  combien 
s'y  commet -il  dépêchés  ?  p.  336.  337.  De-là  tou- 
te la  difeipline  régulière  vient  à  fe  renverser  ,  p. 
3  37»  3  38«  Mécontentemens,  troubles  ,  fcandales 
qui  pafîent  au  dehors  ,  p.  338.  359.  Tant  de  liens 
nous  unifient  enfemble  :  pourquoi  nous  divifons- 
nous  ?    p.  539.  340. 

II.  Obftacles  les  plus  ordinaires  qui  troublent 
la  paix  avec  le  prochain.  Ce  font  :  la  diverfité  des 
tempéramens  &  des  humeurs,  p.  340,  341.  La  di- 
vergé .des  intérêts  &  des  prétentions  ,  p.  342.344. 
La  diverfité  des  opinions  8c  desfentimens  en  ma- 
tière de  doctrine  ,  p  344.  34^  La  diverfité  des  di- 
rections &  des  conduites,  p.  347.  346.  Enfin  les 
liaifons  &  les  amitiés  particulières ,  p.  346.  348. 

III.  Moyens  les  plus  propres  à  maintenir  la 
paix  avec  le  prochain.  S'accoutumer  de  bonne- 
heure  à  vaincre  fon  humeur  ,  p,  348.  349.  Se  dé» 
fifter  volontairement  de  toutes  fes  prétentions  dès 
$u'il  y  va  de  la  paix  ,  p.  349.  550.  Ne  s'attach-ex 


des  Exhortations  &  des  Injlruclions. 
pointa  Ton  propre  fens  ,  p.  390.  351.  Sacrifier 
même ,  s'il  efl  nccefîaire  .  fa  propre  raifon  ,  p. 
3JI.  3  s  2.  Préférer  une  fage&  religieufe  (implici- 
te à  une  envie  dangereufe  &  immodérée  de  fça- 
-  voir  ,  p  3^2.  3)3.  Mais  de  tous  ,  le  plus  effica- 
ce &  le  plus  puiïTant  ,  efi:  la  bonne  &  fréquente 
communion  ,  puifque  le  Saciement  de  nos  Au- 
tels eftle  Sacrement  de  l'unité  ,  p.  3  J3    335. 

Inftrudtion  fur  la  Charité.  Page  3  56V 

DEux   chofes  à  confidérer  dans  la  charité  5 
fon  précepte  ,  &  fa  pratique. 

I.  Le  précepte  &  l'obligation  de  la  charité» 
C'eft  le  commandement  de  Jefus-Chrifl  s  p.  3^7. 

.  5?8.C'eft  la  marque  fpécifique  &  certaine  des 
Chrétiens  ,  p.  3  j8.  3  59.  C'eft  dans  ce  commande- 
ment que  font  contenus  tous  les  autres  ,  p.  3^9. 

<  36Q.  Sans  l'obfervation  de  ce  précepte  ,  toutes  les 
autres  œuvres  font  inutiles  ,  p  ]6o.  361.  Sans  la 
charité  nous  fommes  dans  un  état  de  mort ,  c'eft- 

■  a-dire  ,  dans  l'état  du  péché  mortel  ,  p.  362.  363. 
Sans  la  charité  nous  marchons  dans  les  lénébres,  , 
p.  363.  364.  Sans  la  charité  nous  fommes  homi- 
cides de  nous-mêmes  ,  de  la  charité  &  du  pro- 
chain ,  p.  364.  36^.  Rien  au  refte  deplusexpofé 
que  la  charité  ,  non  feulement  dans  le  monde  * 
mais  dans  la  profelTion  religieufe  ,  p   3^5.  ^66.. 

II.  La- pratique  &  les  car.  clères  de  la  charité» 
Saint  Paul  nous  les  a  marqués  ,  p.  3  66,  367.  La 
charité  efl:  patiente ,  p.  367  368.  Elle  eft  pleine 
de  bonté  ,  p.  368.  Ellen'efl:  point  jaloufe  ,  p.  369. 
370,  Elle  n'agit  point  mal-a-propos  >  p.  370,  371. 
Elle  ne  s'enfle  point,  p.  3 7 t.  372.  Elle  n'eft  point 
ambitieufe  ,  p.  372  373.  Elle  ne  cherche  point 
fçs  intérêts  ,p.  373.  374.  Elle  ne  s'emporte  point, 
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p.  374.  Elle  ne  penfe  point  de  mai  ,  374.  37Î* 
Elle  n'a  point  Je  joie  de  l'injuitice,  mais  elle  en 
a  de  ia  vérité  ,  p.  375,  376.  Elle  endure  tout  , 
elle  croit  tout ,  e&e  efpére  tout  3  elle  fupporte 
tout ,  p.  $76.  377.  Elle  ne  fera  pas  fans  réeom- 
penfe  ,  &  fans  une  récompenfe  éternelle  ,  puif- 
qu'elle  ne  doit  jamais  finir  ,  p.  378. 
- — 

Inftru&ion  fur  l'Humilité  de  la  Foi. 
Page  379. 

S  Ans  une  folide  humilité  on  ne  peut  conferver 
une  foi  bien  pure  ,  p.  3  75?.  380.  Deux  chofes  à 
diftinguer  dans  la  foi  :  ce  que  nous  croyons  ,  &  la 
manière  dons  nous  le  croyons  :  or  l'un  &  l'autre 
a  une  connexion  efTentieile  avec  l'humilité  ,  p. 
380.  381.  Ce  que  nous  croyons  fe  réduit  à  des 
myftères  d'humilité  ;  comment  les  croire  fans 
avor  quelques  principes  d'humilité  dans  le  cœur? 
p.  381  383.  La  manière  dont  nous  le  croyons, 
renferme  les  actes  d'humilité  les  plus  exceilens  , 
par  la  fourni/lion  de  notre  efprit  &  de  notre  rai- 
ion  ,  p.  384.  385.  C'eft  nous  rendre  femblables  à 
des  enfans  ,  p.  38  s.  386.  Ceft  nous  réduire  dans 
une  efpéce  de  fervitude  ,  p.  386.  387.  Servirude 
ou  fourni  flion  très-difricile  ,  parce  qu'elle  nous 
humilie,  p.  87  385.  Nous  fommes  jaloux  de 
nos  propres  penfées  ,  mais  ce  îfeft  point  par 
nos  propres  penfées  que  Dieu  veut  nous  conduire  , 
p.  3^0.  391.  Nous  voulons  que  Dieu  nous  rende 
raifon  des  chofes  qu'il  nous  révèle  r  mais  de  quel 
droit  le  voulons-nous?  p.  301.  Préfomption  & 
orgueil  qui  a  précipité  dans  l'abyfme  tant  dliéré- 
fiar^ues  &  leurs  fectateurs.  Exemple  de  Luther  Se 
de  Calvin.  Au  lieu  de  s'humilier  en  fe  foumettanc 
à  l'Eglife  j  ils  ont  voulu  fe  faire  Juges  de  l'EglUe* 


des  Exhortations  &  des  Infirucllons, 
lis  l'ont  rejettée  ,  &  lui  ont  fubftkué  un  phantû- 
me  d'Eglife  ,  p.  591.  3 s£.  Châtiment  de  Dieu, 
qui  permet  que  les  orgueilleux  tombent  dans  de 
plus  grandes  erreurs  &  qu'ils  s'y  obftinent,  p.  397* 
$96.  Le  grand  moyen  de  réduire  une  infinité  d'ef- 
prits  ,  n'eft  pas  de  difputer  &  de  raifonner  avec 
eux  5  mais  ce  feroit  de  leur  infpirer  plus  d'humili- 
té ,  p.  396.  397.  On  parle  avec  trop  de  liberté  de 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  foi  3  p.  3^7.  35*8. 
Confervons  l'avantage  que  nous  avons  toujours 
eu  fur  les  hérétiques  ,  qui  eft  l'humilité  de  la  Îq'u 
Avis  de  faint  Jérôme  ,  p.  35)8.  400. 


InftmdHon  fur  la  Prudence  du  Salue. 
F  âge  401. 

^TEceflîté  de  la  prudence  du  falut  9  &  en 
ty  quoi  elle  confifte  ,  p.  401.  402.  On  eft  foiï- 
vent  fage  mondain  ,  &  infenfé  chrétien  ,  p.  402. 
403.  Point  de  vraie  prudence  fans  la  prudence 
du  falut ,  p.  403.  404  La  vraie  prudence  doit  fè 
propofer  une  fin  ,  &  une  fin  digne  de  nous.  Or 
point  de  fin  digne  de  nous  que  le  falut ,  p.  404, 
406  On  peu:  néanmoins  avoir  pour  fin  les  biens 
de  la  vie  préfente  ;  mais  pour  fin  prochaine  ,  8ç 
non  point  pour  fin  dernière  ,  tellement  que  cette 
fin  prochaine  doit  être  rapportée  à  la  fin  dernière  , 
qui  eft  le  falut  ,  p.  406.  408.  Ainfi  la  prudence  du 
falut  doit  entrer  dans  toutes  les  arTaiies  ,  même 
humaines  ,  pour  les  régler  félon  Dieu  &  félon  la 
confeience.  Comparaifon  de  faint  Chryfoftôme  , 
p.  408.  41c.  De  là  vient  la  néceffité  de  fçavoïr 
bien  joindre  enfemble  la  prndence  dumonde&la 
prudence  du  falut,  p.  4-6.  41  8.  De-là  encore  la 
nécefîité  d'un  directeur  rage  Se  vertueux  ,  avec 
qui  l'on  confère  même  des  affaires  temporelles  oc 
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Ton  eft  engagé  ,  p.  418.  412.  La  prudence  du  falut 
ne  doit  pas  feulement  entrer  dans  les  affaires  hu- 
maines pour  en  bannir  le  péché  ,  mais  pour  les 
rendre  utiles  au  falut  même  ,  &  profitables  devant 
Dieu:  car  elles  le  peuvent  être  5  p.  412.  42e. 
Telle  eft  la  feience  du  falut  ,  qu'on  ne  connoît 
guère  dans  les  cours  des  Princes.  Jofeph  i'enfei- 
gna  aux  Miniftres  de  Pharaon  ,  p.  426.  428.  Dé- 
sordres des  gens  du  monde ,  qui  ne  (uivent  que  la 
prudence  du  monde.  Prétendus  efprits  forts,  com- 
bien ils  feront  confondus  au  jugement  de  Dieu  , 
p  418  43  1.  Ne  point  penfer  à  tout  cela  ,  c'eft 
unrenverfement  d'efprn  ,  p.  431.  434. 


Inftrudtion  fur  le  choix  d'un  Erat  de  vie. 
Page  43;. 

COmbien  le  choix  d'un  état  de  vie  eft  im- 
portant pour  le  falut ,  p.  435'.  43  e.  Il  ne  faut 
point  entrer  dans  un  état  fans  vocation  ,  p.  4?  6» 
4<7  L'abus  eft  qu'on  n'y  entre  communément 
•que  par  des  vues  humaines  ,  &  qu'on  ne  confulte 
que  la  prudence  du  fïécle  ,  p.  437.  43  8.  De-là  ar- 
rive qu'il  y  a  très  peu  de  gens  qui  puiffent  fe  flat- 
ter d'être  dans  l'état  où  Dieu  les  veut  _,  p.  438. 
440.  Trois  régies  pour  bien  conuoître  la  vocation 
de  Dieu.  Premièrement  ,  recourir  à  Dieu  même 
par  la  prière  ,  p.  440.  442.  Secondement  5  conful- 
ter  les  rniniftres  de  Dieu  ,  qui  font  ,  1.  un  dire- 
cteur ,  2.  père  &  mère  ,  p.  442.  447.  Troifiéme- 
ment,  fe  confulter  &  s'éprouver  foi-même  devant 
Dieu.  Sur-tout  examiner  deux  chofes  :  1.  ce  que 
l'on  confeilleroit  à  un  autre  dans  les  mêmes  con- 
jonctures ;  2.  ce  quonvoudroic  avoir  fait,  fi  l'on 
étoit  au  moment  de  la  mort  ,  p.  445.  448.  Avis 
de  faint  Paul  touchant  le  célibat  3  p.  448.  44^. 


des  Exhortations  &  des  Inftrucilons. 


Inftru<5fcions  fur  là  Communion, 
Page  450. 

I.  \   Vis  pour   le  terris   qui  précède  la  com- 
Xl.municn  ,  p.  450.  45?. 

II.  Avis  pour  le   tems  même  de  la  commu- 
nion ,  p.  4*  *•  4^4- 

III.  Avis  pour  le  tems  qui  fuit  la  commu- 
nion ,  p.  4^4»  474» 


TIN. 


PRIVILEGE     DU    ROI. 

LOUIS,  PAJL  LA  GRAGE  DE  DlIU  ,  Roi 
de  France  et  de  Navarre,  A  nos  amés 
&  féaux  Confeillcrs  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel  ,  Grand-  Confeil  ,  Prévôt  de  Pa- 
ris ,  BailliFs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Ci- 
vils ,  &  aunes  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  , 
salut.  Notre  bien  amé  Claude  Rigaud  ,  Di- 
recteur de  notre  Imprimerie  Royale  du  Louvre  , 
Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  fouhaiteroit  im- 
primer &  donner  au  Public  les  Sermons  du  Père 
Bourdalouë 'pour  VAvtnt  &  le  Carême  ,  les  My- 
Jières  ,  Les  Panégyriques  ,  les  Dominical  s  5  les 
Exhortations  £*  la  Retraite  fpirituelle  ,  s'il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce 
«éceflairè.  A  ces  Causes  ,  voulant  favorablement 
traiter  ledit  Sieur  Expofant  &  reconnoître  fon  zélé, 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Pré- 
fentes  ,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  lefdits  Ser- 
mons ci-deflus  fpécifiés ,  en  tels  Volumes ,  for- 
me ,  marge ,  caractère  ,  conjointement  ou  féparé- 
ment ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , 
&  de  les  vendre,  faire  vendre  &  débiter  par  tout 
notre  Royaume  pendant  le  tems  de  quinze  années 
cenfécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  defr 
dites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  toutes  fortes 
de  perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foient  ,  d'en  introduire  d'impreflion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiiTance  : 
comme  auiïi  à  tous  Libraires,  Imprimeurs  &  au- 
tres ,  d'imprimer  ,  faire  imprimer ,  vendre  ,  faire 
vendre  ,  débiter  ,  ni  contrefaire  lefdits  Sermons 
ci-deiTus  expliqués  ,  en  tout  ni  en  partie  ,  ni 
d'en  faire  aucuns  Extraits ,  fous  quelque  prétex- 


te  que  ce  foit ,  d'augmentation  ,  correction  ,  chan- 
gement de  ritre  ,  même  de  traduction  étrangère 
ou  autrement,  fans  la  permifïion  expreiTe&.  par 
écrit  dudit  Sieur  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui  ,  a  peine  de  confifeation  des 
Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d'a- 
mende contre  chacun  des  contrevenans  ,  dont  un 
tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris, 
&  l'autre  tiers  audit  Expofant  ,  &  de  tous  > 
dépens  ,  dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que 
ces  Préfences  feront  enregistrées  tout  au  long  fur 
le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  Se 
Imprimeurs  de  Paris  ,  &  ce  dans  trois  mois  de  la 
date  d'icelles ,  que  l'impreffion  defdits  Livres  ci- 
defïus  énoncés  fera  faite  dans  notre  Royaume  Se 
non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  caractères  , 
conformément  aux  Règlement  de  la  Librairie  j  8c 
qu'avant  que  de  l'expoier  en  vente ,  les  Manufcrits 
ou  Imprimés  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreflion 
defdits  Livres  ?  feront  remis  dans  le  même  état  oii 
l'Approbation  y  aura  été  donnée  ^ès  mains  de  no- 
tre très-cher  8c  féal  Chevalier  Chancelier  de 
Fiance  ,  le  Sieur  Dagues  seau  ;  &  qu'il  en  fera 
fnfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bi- 
bliothèque publique,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  &  wn  dans  celle  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  , 
le  Sieur  Daguesseau  ,  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Préientes.  Du  contenu  defquelies  vous  man- 
dons &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  fîeur  Ex- 
pofant ou  fes  ayans  caufe ,  pleinement  &  paifî- 
blement,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie 
defdites  Préfentes  y  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  ,  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits 
Livres  ,  foit  tenue  pour  dûemenc  lignifiée  ,  & 
qu'aux  Copies  coilationnées  par  l'un  de  nos  amis 


&  féaux  Confeillers  &  Secrétaires  i  foi  Toit  ajou- 
tée comme  à  l'original.  Commandons  au  premier 
notre  Huifïîer  ou  Sergent  défaire  pour  l'exécution 
d'iceiles  tous  A&eirequis  &  nécefTaires  ,  fans  de- 
mander autre  permilTion  ,  &  nonobftant  Clameur 
de  Haro  ,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  con- 
traires :  Car  tel  eft  notre  plaifîr.  Donné  à  Paris 
le  13.  jour  du  mois  de  Février,  l'an  de  grâce 
1711.  &  de  notre  Règne  le  6.  Signé  y  par  le 
Roi  en  fon  Confeil.  C  a  p.  pot,  Et  fccltt  du 
grand  Sceau  de  cire  jaune. 


Et  à  côté  eft  écrit  :  Regiflri  furie  Regiflre  IK 
de  la  Communauté  des  Libraires  £»  Imprimeurs 
de  Paris  ,  page  69%.  numéro  75  y.  conformément 
aux  RégUmens  ,  0  notamment  à  V Arrêt  du  Con- 
Jeil  du  13.  Août  1703.  A  Paris  le  15.  Février 
1711, 

Signé,  DELAULNE,  Syndic» 


